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J  E  SUIS  Vatnée ,  dît  Caroline ,  et  ]e  doSft 
passer  la  première.  —  Il  n^ea  sera  rien , 
répondit  Alphonse.  —  Mon  dieu  ,  entres 
ensemble  ,  dit  Théophile ,  et  je  res- 
terai derrière,  vous.  Caroline  courut 
vers  la  porte  et  l'entr^ouvrit ,  mais  sî 
peu ,  si  peu;,  qvCk  peine  aurait- elle  pu 
se  glisser  eUiS-méme,  par  l'ouverture. 
Alphonse ,  se  dressant  sur  la  pointe  des 
pieds,  passa  la  tête  par-dessus  celle  de 
sa  cousine*— -Mam^n,  cria-t^il  de  toutes 
ses  forces,  je  vous  souhaite  une  bonne 
année*  M."**  de  Joai^hère  leur,  tendit  les 
bras ,  la  dispute  fut  abandonnée  ',  ils  s'y 
précipitèrent;  tous  les  trois»  —  MsMBan  y 
Tr  «3 ,  a»«  années  A 


Pirnuponiy^m 


■^ 


T 


•n  à  fKu  lae  bk  «m  pifth  •  •  •  ;  •  ^ 
9f«lL*f^iiB  JoNCBiUL  Ainn  donc,  plot 
d^étoindenei  ?   , 

Alphombe.  CHi  t  pu  rapparmce.  - 
'    M^'  «B  JoHCHiUft  ni  d'impaticSRce  ? 

AumONÂ  Le  caUse ,  la  moAéttiàiatf 
'  rodk  déioriMi»  nos  curaetère. 
•     ll**f  nr  JoRCAkBE.  El  la  gtf^unnii^ 

AimÊOVgtu  Ah!  fi  donc!  vous  aV 
^enaèt  pai;  tooj  me  fiAés  in  jure. 

H*"*']NS  JeilCHÈU»  £hbien!  je  yaîs 
la-fécoiapenaer  «a  i^apprenant  une  bonne 
BOUTeUe  :  M.^  de  Dinange  est  arrivée. 

Alphou éE*  Est-il  poa  sîble  î  et  depuis 
qaukd? 

M.**  de  JoMCBoiaULDQniishieraasoîr 
ieulemenL 

Caboldie.  Et  TOUS  le  sayes  déjà,  ma 
taule? 

1m«**  HE  JoKcnixE*  Kvanl  ^e  ^^  ^»« 
cbercifeatD  TalUntioa  &t  vie  Vàc£ 
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Théophile.  Et  moi,  la  jolie  petite 

Soséphîoe ,  quoique  je  fusse  très-piqué  * 
rannée  dernière  de  ce  qu^elle  me  préfë-* 
laît  Alphonse. 

Caroline.  C'est  peut-être  aussi  parce 
qu'elle  n'aime  que  les  gens  raisonna- 
bles* 

M."^*  DE  JoNGBkaE  J'avais  prévu  que 
TOUS  auriez  trop  de  regret  de  ne  pas  al-* 
1er  aujourd'hui  an  château  de  Dinange. 
M.  de  Jonchère  va  vous  y  conduire , 
mais  il  reviendra  de  boi^ne  heure ,  ra^ 
mènera  Caroline ,  et  j'enverrai  le  soir 
LapierTe  pour  tous  chercher.  Comme 
Alphonse  .  a  résolu  de  devenir  sage ,  et 
qu'il  est  parfaitement  sûr  de  lui ,  c'est 
à  toi  seul ,  mon  cher  Théophile  ,  que 
je  recommande  d'être  raisonnable.  Oa 
Ta  mettre  les  chevaux  ;  allez ,  préparez- 

TOUS. 

'  .    Les  en(ans    sortirent   en  sautant  de 
Joi^    Ils    allèrent    d'abord    embrasset 


\* 


Ouvrages  du  même  AcrrEUfl 

Qm  SE  TltaUVEHT  CREZ  LS  VIEME  LIBlLAlKEf 


TABLEAtTX    BlâTOmOUES, 

pouvâDt  âenfîi'  <lc  complémeat 

«HX    ElSFikltt    DU    YIEUX    CHATEAU, 

3  YoL  în-iS*  Prix  ;  5  fir.  et  6  fj-. 


(7)     . 

tiie.  *^  Plaiuîl  9  monsieur  j  criait  L»^ 
pierre  qui  ^tait  sourd ,  et  Alphonse ,  pour 
ne  pas  démentir  sa  modération  ,  ne  ré^ 
plic[qait  pas.  A  moitié  chemin  on  s^ar« 
réta  pour  laisser  souffler  les  cheyaux; 
on  remisa  à  Tombce  d^un  bosquet  de 
frênes.  M.  de  Jonçhère,  sa  nièce  et 
Théoplùle,  firent  quelques  pas  sous  le 
Ceuill^;  Alphonse  resta  près  de  La^, 
pierre;  et,  plus litne  alors,  parvint  è  lui 
faire  ei]\teiidre  qu^il  mourait  d'envie  d'ar-. 
river .9  et  qu'il  lui  ferait  grand  f  laisir  de 
fouetter  les  chevaux  à  tour  de  bras.  r-L 
Vraiment  oui!  répondit  Lapierre^  j'es- 
tropierai mes.pauvres  chevaux  pour  vou^ 
divertir;  d'ailleurs ,  ce  sersnt  peine  per^ 
due  y  ils  ont  pris  leur  pli ,  ils  n'iront  ja^ 
mais  plus  vite.  Alphonse  imagina  tput-à-* 
coup  un  excellent  moyen  de  réveiller 
)eur  ardeur  assoupie.  •—  le  leur  ferai  bie^ 
perdre  ce  mauvais  pli  9  dît-il  en  lui- 
même  j  et  tan4U  q^  Lapictre  s'^ wte 


C8> 
k  tèir  tdux'ii  iX  nmûêé  i^J 
lardoûf  eji  les  f  kot  géàs  tV 

at  i^dttqoépif 'rar'ledo» 
dbVaitpIreMer  ceé  fBjoSàîir 
lèrè  M  ikpmàdÈéf  'et  lier  nM 
mcnle  en  TtRtofifcv  •  -  " 
ème  eit  tèiit  le  ^  incçès  '(^^ 
iân.  Les  poialè»*diesrduar4 
ient  Beàtàt'\'et  liés  dhêrsâx  s*t-4 
ûen'qae  le  bon Lapierre  ayait 
îînes  du  monde  à  le&  tenir.* 
u  9  disait-il ,  je  ne  sais  ce 
maudîtes  bètes  ;  je  crains 
finissent  par  s'emporter. 
Ipliônse^  tous  qui  les  trou- 
nquîDes  ,  je  crois  que  tous 
îté  un  sort.  Alphonse  riait 
'effet  de  sa  ruse  et  des  sac- 
les  cheyaux  donnaient  à  la 
js  ces  mots  répètes ,  Je  crains 
^ emportent,  commencèrent  h. 


Yaismtr.  Lapîerre ,  dît-îl ,  est-ce  que 
•^s  s'emportaient,  il  j  aurait  quel- 
que danger?— Je  le  croîs  bien;  nous 
verserions  d'abord,  et  puis  la  calèche 
fracassée ,  et  puis  Dieu  sait  ce  qui  nous 

arriyerait   â    nous-mêmes Dans  cet 

Instant  Tun  des  chevaux  se  cabra.  — - 
Alon  père  l  6  mon  père  !  s'ëcrie  Alphonse^ 
et  s'élançant  de  diessus  le  siège,  il  court 
au  cheval  qui  se  débat  et  le  délivre  , 
ainsi  que  son  compagnon,  des  paquets 
d'épines.  M.  de  Jonchère,  ignorant  en- 
core ce  qu'il  voulait  Cure,  le  rappelait 
avec  inquiétude  ;  Caroline  et  Théophile 
poussaient  des  cris  perçans.  Enfin  ,  tan^ 
dis  que  Lapierre  (ait  relever  le  cheval 
avec  peine  et  répare  le  désordre  des 
harnais ,  Alphonse  remonte  dans  la  ca- 
lèche ,  se  jette  au  col  de  son  père ,  lui 
raconte  l 'espièglerie  qu'il  a  faîte  saiva 
en  prévoir  les  conséquences^  Ve  setre 
ûe  touteg  jscfi  forcesè  fin  »ang\olant ,  ^^^^ 
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la  maiû  à  sa  cousine,  à  son  frère,  tUt 
répète  ceat  fois  d'une  voîx  entrecoopée: 
Et  si  vous  vous  étiez  fait  mal ,  j'en  auni* 
été  la  cause!  M.  de  Joncbtre,  d'u 
air  grave  que  dérangeaient  k  diaqiie 
instant  de  nouvelles  caresses ,  de  aiMt- 
velles  exclamations  d'Alphonse ,  liû  n-« 
présente  tous  ses  torts ,  et  rinconvéatciÉl 
de  céder  toujours  k  une  idée  soudaîne 
parce  qu'elle  lui  paraissait  plaisante, 
•ans  réfléchir  un  moment  aux  suiles 
qu'elle  pouvait  avoir.  Il  termine  eu  di- 
sant :  N'en  parlons  plus ,  car  il  ne  pou- 
vait oublier  avec  quelle  vivacité  il  s'étall 
précipité  au  milieu  des  chevaux  pour 
le  sauver  du  danger.  Alais  Alphonse 
n'en  fut  pas  quitte  à  si  bon  marché  avec 
Lapierre;  celui-ci  avait  juré  d'en  par- 
ler long-tems.  —  Une  belle  espièglerîef 
vraiment  !  répétait  le  vieux  cocher  en- 
tre ses  dents.  Jouer  à  nous  Caire  rompre 
leçol|  tuer  mes  cheyau*^  den  chevaux 


^e  yaime  comme  mes  propres  enfâns  ^ 
qaii  n'oui  pas  plas  de  vingt  ans  ,  et  sont 
Amx  comme  des  agneaux  !  Briseï"  une 
calèelkc  réparée  à  neaf  de  Tannée  der- 
ttère  y  qui  sort  pour  ainsi  dîre  de  ches 
k  sdlîcr  !  • .  • .  et  à  chaque  exclamation  il 
wretoitrtiaUpour  s^assurer  qu^ Alphonse, 
^  était  alors  a«  fond  de  la  voiture  ,  V^^ 
yml  bîeii  entendu.  — -  Lapîerre  ,  disait 
CaroKbey  sî  tous  tournez  toujours  la 
lèlc  9  TOUS  nous  jetterez  dans  romière. 
•—Non y  non,  mademoiselle,  sôjes 
traiiq;aîlle  ,  lorsque  je  mènerai  tout  seul, 
il  B^arrivera  jamais  dVcidens  ,  mais  des 
cnfimaE  reprenait-il  ,  des .  enfans  l  •  .  . , 
ïftfin  Ton  avait  passé  la  grille  du  chà- 
teao  de  Dînange^  que  Lapîerre  gront-» 
■lelait  encore. 

Alphonse  ,  que  ces  murniures  fiitî- 
j^naûeEii  singulièrement  ,  tressaillit  de 
joîe  en  entrant  dans  la  cour.  Ses  bons 
anus  étaient  sur  le  perron  et  lui  faisaient 


des  signes  auxquels  il  répondît  en  bat- 
tant des  maîns.  On  descend ,  on  s^em- 
brasse.  Dinange  avait  effectivement 
beaucoup  grandi,  et  le  séjour  de  Pans 
lui  avait  donné  un  maintien  si  posé 
qu^ Alphonse,  pour  n^avoir  pas  Tair 
moins  avancé  que  son  ancien  camarade  , 
^e  redressa  et  prit  un  ton  sérieux.  José- 
phine sauta  au  col  de  Caroline,  puis  elle 
regarda  Alphonse  en  dessous  ^  d^un  air 
malin  ;  mais  sa  gravité  lui  parut  si  iiou- 
Telle,  si  étonnante,  qu^elle  en  resta 
tout  interdite.  On  passa  dans  le  salon. 
A  l'aspect  du  déjeûner,  Alphonse  sentit 
qu^il  s'humanisait ,  et  Joséphine ,  qui 
conjmençalt  presque  à  douter  que  ce  fût 
lui-même,  le  reconnut  dès  qu'il  fut  à 
table.  M.  de  Jonchère  repartit  une  heure 
après ,  exprimant  ses  regrets  à  ]>L"*"  de 
Dinange,  et  ses  deux  fils  restèrent  an 
château. 

On  parla  d^abord  de  ce  que  les  jeunes 


^ojagnrs.ftrtteiil  Vu  de  plus  ialà'esfaAt 
k  Buris.  Dinange  «mt  admiré  les  édî* 
fÊUMf  Ittcnriosiléfly  le»  tableaux  ,  Jo* 
VyKpc-  le»  bootiqvei  da  Palaii^Royal  ; 
mm  h  r^pHnlmité  Ton  coarâit  qoe  rien 
•'élaii  jWWgjaraMc  aux  boulerards  gar- 
Bpa.4ertti^€i;w^t  de  pierrots  et  d^  pail- 
biaca  1^  ^i^tij^iiit  aatnrément  da  Paria 
h  prcnUMiilte  du  aBondekMaU  qv^aai* 
ce  qtie'la.plos  belle  ville  aoprèi  de  la 
caflp^e  P  >Qiiel  dommage  ai  Ton  était 
vrveoa  S  Dioang»  trop  tard  pour  pou- 
foSr. glisser  sur'  la  g.Iace  !  il  était  impor- 
lanl  d^arriver  avaiit  le  dégel ,  et  c^est 
ce  tpae  mfmaii  à  bien  senti ,  ajoutaient-ils 
trèi-sérieusement.  Cependant  les  habi- 
tans  da  village  ,  channés  du  retour  de 
tl."*  de  Dtnaoge  ,  s^étaîent  réunis  pour 
k  complimenter  sur  son  heureuse  ar^ 
rivée  et  sur  le  nouvel  an.  M."'*  de  I^ 
nan|!;e  voulut  faire  de  ce  \onr  Va  ^aai  So«c 
A  iète  ;  elle  fit  vemr  um  ^oni^ax  ^^  ^^ 
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gette  f  fit  préparer  un  repas  rustique  et 
Ton  daasa  daa^  la  grange  jasqu^au  soir. 
Alphonse  et  Théophile  ne  s^étaient  ja^ 
mais  mieux  amusés  ;  ils  sautaient  de  tout- 
tes  leurs  forces ,  et  Ton  disait  autour 
d'eux  qu^ils  dansaient  à  merveille.  On 
distribuait  du  vin  nouveau  ,  des  galettes 
et  des  pommes  en  abondance.  Le  sage 
Alphonse  acceptait  toujours.  Cepen- 
dant le  ménétrier  ;  qui  avait  passé  la 
nuit  précédente  au  cabaret  ,  s^ndor- 
mait  sur  sa  musette.  Monté  sur  un  ton- 
neau ,  la  tête  penchée  ,  il  faisait  rendre 
par  fois  à  Finstrument  des  sons  étouffés 
ou  plaintifs  qui  excitaient  de  grands 
éclats  de  rire.  Alors  il  se  réveillait  en 
sursaut  et  ouvrait  de  grands  yeux  fixes 
et  troublés  qui  divertissaient  proaigieu-^ 
sèment  Alphonse.  Enfin  le  mnsicieq 
abandonna  pour  un  moment  son  poste  \ 
il  alla  chercher  au  buffet  de  quoi  se  ré-* 
Teiller  on  plift6t  de  quoi  s'assoupir  d^^^ 


(  '5  ) 
Ttntage.  —  Que  l'on  n^'nterrompe  p«» 
la  danse  ,  dtt  Alphonse  y  je  m'en  vais 
jooer  \  sa  place.  L'idée  de  représenter 
le  ménétrier  ronflant  et  d^exécuter  sur 
b  Brasette  des  passages  de  la  plus  bur- 
lesque mélodie  ,  le  transporte  d'impa- 
tience et  de  joie  ;  il  s'élance  avec  la 
dernière  impétuosîlé  sur  le  tonneau  qui 
cède  à  cette  brusque  secousse  ,  et  se  dé- 
fonce. Alphonse  culbute  dans  le  ton- 
neau ,  tombe  et  roule  ayec  lui  tout  à 
traveiT  de  l'assemblée.  Les  femmes 
crient  et  se  sauvent ,  les  hommes  ar- 
rêtent les  tonneaux  et  en  retirent  le  maU 
i»eoreux  enflant  ,  pâle  et  ensanglanté. 
Sa  tète  avait  frappé  sur  le  bord  du  ton- 
ireau  ;  il  s'était  fait  une  large  blessure. 
Dîuange  court  avertir  sa  mère  dont 
l'ame  sensible  est  alarmée  ;  elle  fait 
porter  Alphonse  au  cfaâteau  ,  le  panse 
et  le  console.  -^  Maman  ,  ma  pauvre 
piaman  !   dlaait^il  en  pleurant.  Il  soc-- 


geait  à  Tiaquiétude  quUi  allait  lui  can-^ 
*er.  M."*  de  Dînange  y  songeait  aussi  , 
elle  était  mère.  Elle  fit  désbabîller  Al-* 
phonse  dont  les  yctemens  couverts  de 
isang  auraient  saisi  d'éfiroî  M.™'  de  Joii- 
chère.  On  cacha  Tappareîl  sous  les  che-> 
veux  et  sous  le  chapeau  ,  mais  la  Gèle 
était  entièremeut  troublée  ;  on  ne  sortit 
plus  du  salon.  Alphonse  songeait  tou- 
jours à  sa  mère ,  à  ses  promesses  du 
matin  ,  à  la  peine  qu^il  avait  donnée  à 
M."^  de  Dlnange  ,  aux  plaisirs  dont  il 
-privait  ses  amis.  Pour  comble  de  cha- 
grin et  de  honte  ^  les  fruits  et  la  galette 
entassés  dans  son  estomac  ,  troubles 
dans  leur  digestion  par  sa  chute  ,  par 
son  émotion  et  les  breuvages  qu^on  lui 
avait  fait  avaler  5  commençaient  à  lui 
causer  des  nausées  et  des  pesanteurs 
insupportables.  Il  soupirait  et  regardait 
iristemeot  son  frère  et  Joséphine  sa  bonne 
amie  qui  s'essuyaient ,  encore  les  yeux. 
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lapent  arriva  pmur  chercher 
Bukttrea  on  était  plos  calme  ^ 
et  nleaGieiiz.  On  s^attendril 
«I  ae  fiant  adien»,  Alphonse  remercia 
en  laBnitiant  H.»  de  iKoange.  —  Eh 
iijBn  1  aoniienr ,  Im  dit  le  rancnnens 
IjÊgkm  Uaii%  qn^il  montait  en  yoî- 
tare  t  awitea-^TOni  encore  des  aiguillons 
^  «es  chevaux?  Alphonse  ne  répondit 
yat ,  il  B^était  jpas  ^  cette  fois ,  si  pressé 
Arriver»  Lapierre  ^  aarpria  de  son  si-  - 
jkaoe  y  se  retonia  dix 'fois  dans  la  route. 
i>^  lliia  ^Vvçf-vons  donc  ,  monsieur 
A%fconst  f  qnellejagesse  !  mais ,  on  ne 
ipova  rccoinnatt  pas  ;  et  chaque  mot  étsât 
tn  conp  de  poignard  pour  le  pauvre  en- 
fiml.  En  arrivant  an  vieux  Château  il 
trcmUnt  de  tous  tes  membres*  Son 
cbanf^^mcnt  de  costume  frappa  sur-le^ 
champ  M«*"  de  Jonchère.  —  Je  •  •  •  •  j^aî 
fpi%è  mes  habilSy  dit  Alphonse,  oam'esx 
n  prêté  d'autres,  -^  Voua  èles  -  'i^u^b  \J\^^ 
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amusés  ?  demanda  Caroline. — rBeancoap , 
bonsoir  y  ma  cousine.  —  Avez-vous  terni 
votre  parole  ,  mon  fils  ?  avex-yous  été 
bien  fage  ?  •»  Je  suis  très-fatigué  ;  je  vais 
Aie  coucher ,  maman  ,  si  vous  le  permet- 
tez. Il  ne  respira  librement  que  lorsqu^Il 
se  ylt  dans  sa  chambre.  Il  souffrait  b<>au- 
coup  moins  de  la  tête  que  de  Testomac  ; 
il  espérait  se  soulager  en  se  mettant  au 
Ht ,  mais  il  se  trompait  ;  Il  ne  put  fer- 
mer l'œlL  M."*  de  Jonchère  arriva  près 
de  lui  aux  premiers  rayons  du  jour.  Son 
changement  d^hablt  ,  son  empressement 
à  s^aller  coucher  au  lieu  de  causer  avec 
sa  cousine  ,  enfin  Pair  consterné  de 
Théophile ,  air  qu'il  prenait  toujours 
malgré  lui  quand  son  frère  s^étalt  com- 
promis ,  tout  avait  excité  les  soupçons 
de  M."«  de  Jonchère.  En  Tapcrcevant , 
Alphonse  lui  tendît  les  bras  ,  saisît  sa 
main  et  fondit  en  larmes.  Il  lui  raconte 
l^fin  Taccldent  qui  lui  est  arrivé.  M.*"*  de 


t 
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Jonchère  jpàlit ,  '  examine  la  blessure  et 
bénil  les  soins  de  M.™^  de  Dlnange.  Al- 
phonse rassure  qu^il  ne  se  ressent  pas 
de  sa  chute ,  maïs  il  lui  révèle  d^autres 
douleurs.  La  galette  était  tenace  ,  il  Cil- 
lât médîcamenter  le  sage  Alphonse  de 
la  télé  aux  pieds  ;  ce  ne  fut  pas  sans 
qu^il  fit  plus  d^une  grimace  et  plus  d^une 
réflexion  sur  les  incouTéniens  dé  Tintem* 
pérance»  -—  £h  bien  !  mon  £Is  y  disait 
il.^^  de  Jônchère  ^  voilà  donc  de  quelle 
manière  vous  avez  commencé  Tannée  ? 
vous  ne  deviez  plus>  disiez  *»  vous ,  vous 
montrer  susceptible  d^étourderie  ^  dUm- 
patience  ,  de  gourmandise.  Récapitulée 
les  hauts  Êits  de  votre  journée ,  les  con- 
aéquences  qui  en  résultent ,  toutes  celles 
qui  auraient  pu  en  résulter  encore.  Vous 

étiez  sî  sur  d'être  sage  ! — 

Ah  l  maman  ,  répondait  -  il  ,  épargnez 
votre  pauvre  (Alphonse.  Je  suis  puni  , 
bien  pui^  î^  car  ^   sans  parler  de  mon 


(  ^o  ) 
indigestion  et  de   ma  tête  cassée  ,    fai 
exposé  mon  père  ,  je  vous  aï  fait  fié- 

mîr Ah  !  je  ne  serai  plus  sAr  ds 

rien  ,  mais  je  travaillerai  sans  cesse  i.dc- 
Tenir  plus  sage. 

En  effet ,  depuis  ce  jour  taémotaih 
on  le  vît  quelquefois  résister, à  des  ten- 
tations pressantes  ,  sacrifier  quelques 
inventions  heureuses  où  la  fécondité  de 
son  imagînalon  brillait  plas  que  îa  pru- 
dence ,  et  s'occuper  sérieusement  des 
chagrins  qu'elles  pourraient  causer  à  sa 
mère  . .  .  Chacun  ,  surpris  de  ces  Iraîu 
d'héroïsme ,  se  rappelait  alors  du  jour  de 
l'an  et  admirait  de  quelle  manière  il  ayaîl 
«ommenccé  à  dcrenir  ]sag«. 


CHAPITRE    Vï* 

JLes  troubles  de  cette  année  ayant  ntd 
àia  culture  des  terres  ^  la  disette  se  fit 

«entîr.  Comme  le  sénat  auraât  pu  pré- 
venir ce  malheur  en  Ëiîsant  renîr  da 
bled  de  cliez  les  étrangers  ,  les  tribuns 
prétendirent  qu^ils  ne  rayaient  pas  fait 
parce  qu^it  avaient  le  dessein  dWamer  le 
peuple  y  les  patriciens  avec  leurs  richesses 
ne  pouyant  souffrir  beaucoup  eux-mêmes 
de  la  cherté  et  de  la  rareté  de  vivres.  Le 
sénat  fit  chercher  du  bled  de  tous  côtés  , 
et  Gélon ,  roi  de  Syracuse ,  en  envoya  eo 
présent  qu^on  voulait  qui  fut  distribué 
gratuitement  rux  pauvres.  Un  jeune  pa-* 
tricîen ,  surnommé  Coriolap  ,  parce  qu^il 
avait  pris  sur  lès  Volsques  la  ville  de 
Corioles],  s'y  eppojia.  Il  i^ûi  fort  Wté 
i3,    *  J 


contre  le  peuple  de  oe  qu^îl  ne  Tavait 
pas  nommé .  consul ,  et  il  osa  conseiller 
en  plein  sénat  d^afïamer  les  plébéiens 
jusqu^à  ce  qu^ils  eussent  rendu  aux  pa- 
triciens une  entière  autorité.  Les  tribuns 
Çui  se  trouvaient  à  rassemblée  en  sor- 
tirent indignés  ^  convoquèrent  les  co- 
mices et  condamnèrent  Coriolan  à  être 
précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpeïenne. 
Ils  ordonnèrent  aux  édiles  qui  étaient 
des  officiers  de  police  ,  de  le  saisir  ^  mais 
le  peuple  un  peu  calmé  lui  donna  quelque 
tèms  pour  se  justifier  ,  et  dans  une  se- 
conde assemblée  il  fut  enfin  condamné 
à  un  exil  perpétuel.  Il  se  retira  chez  les 
Volsques  auxquels  îl  offrît  ses  services 
contre  les  Romains.  Il  vint  mettre  le 
siège  devant  Rome  et  le  peuple,  très-alar- 
mé  ,  lui  fit  ofïHr  son  rappel  qu'il  refusa. 
Les  prêtres  vinrent  le  trouver  pour  lui 
représenter  de  quel  crime  il  se  rendait 
coupable  envers  les  dieux  «t  la  patrie , 
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maïs  îl  les  renvoya  durement.  Enfin  Vé- 
turîe  sa  mère  ,  la  seule  personne  pour 
laquelle  ,  dans  toute  sa  vie  ,  malgré  son 
caractère  violent ,  son  respect  ne  se  fut 
jamais  démenti ,  se  rendit  b  sa  tente  ac- 
compagnée de  plusieurs  dames  non  moins 
vénérables.  Coriolan ,  en  apercevant  sa 
mère ,  alla  pour  se  jeter  dans  ses  bras  , 
mais  elle  le  repoussa  et  lui  déclara  qu^elle 
ne  le  nommerait  plus  son  fils  qu^îl  ne  lui 
eût  promis  de  laisser  son  pays  en  paix. 
Coriolan  eut  bien  de  la  peine  à  y  consen- 
tir ;  enfin ,  par  obéissance  pour  sa  mère  , 
il  le  promit  et  se  retira  le  lendemain  ; 
mais  les  Volsques  lui  reprochèrent  d^a- 
voir   trahi   leurs   intérêts  ,  s^ameutèrent 
contre  lui  et  l'égorgèrent.  Ce  fut   en- 
viron   dans   le    tems  du   bannissement 
d^ Aristide  dont  la  modération  offre  un 
exemple  bien  différent* 

Les  débats  continuels  eivlte  \e  sttv^\ 
et  le  peuple  ayant  £a^lt  seuiu  \^  \>^swx 


dWoir  un  code  de  lois  dont  personne  à 
l^avenir  ne  pût  s'écarter ,  le  tribun  Te- 
rentîUus  proposa  d'envoyer  en  Grèce  de» 
commissaires  étudier  les  lois  des  prin- 
cipales républiques  ,  pour  adopter  celles 
qui  conviendraient  le  mieux  aux  Ro- 
mains. Le  sénat  j  qui  craignait  de  voir 
encore  limiter  son  pouvoir ,  s'y  opposa 
tant  qu'il  le  put.  Ce  ne  fiit  qu'après 
quarante  années  de  contestations  à  cet 
égard  qu'il  consentit  à  envoyer  à  Athène» 
demander  les  lois  de  Solon.  On  nomna 
ensuite  dix  commissaires  pour  les  exami- 
ner et  y  faire  les  cbangemens  nécessai- 
res relatifs  aux  mœurs  et  aux .  anciennes 
constitutions  des  Romains.  Ces  déeem- 
virs  *  reçurent  pour  un  an  une  autorité 
souveraine  et  l'on  n'élut  pendant  ce  tems 
ni  consuls  ni  tribuns.  Appius  Claudius  f 
petit-fils  de  celui  qui  vivait  lors  de  la 

#  Decemvirs ,  H$  av«  J.  C,|  3sd  an  de  Roms. 
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Mtfttte  da  peuple  sur  .1^  Hônt-Stcr^  et 
qui  penitsiit  t^W  hé^de  larudesse 
de  ^M  OmA  »  M  mfil^  dès  qu'il  (iit 
déceoinr ,  pleb  de  doaccv  et  d'afiabî- 
lilé.  Leur  tntnlii'aEjant  pu  être  fini  dans 
\k  première  année ,  il  fidhit  élire  de  noa* 
«Ireaia  déceniTirB  ^  et  Àppina ,  pour  mieux 
|^;pier  le    peuple  9  proposa  d'y  corn-* 
jprendre  trois  plébéTens*  Le  sénat  ne  put 
rempécher^  et  le  peuple  9  par  reconnais- 
èance,  nomma  noa*seuIement  Appius , 
mais  loua  ceux  qu'il  jugea  devoir  lui  être 
agréable.  De  ce  moment ,  Appius  chau- 
la de  conduite  ;  il  devint  arrogant ,  ab-* 
aolu',  et  les  autres  décemvirs  imitèrent 
son  eiemple.  On  attendait  avec  impa- 
tience que  Tannée  (ut  révolue  ;  maïs  à 
cette  époque  ils  déclarèrent  qu'ils   ne 
renonceraient  point  à  leur  charge.  Le 
peuple ,  le  sénat ,   intimidés  par  leurs 
partisans ,  n'osèrent  y  meUxe  c!bs.VAâ.e 
èl  Jes  Aomains  eareail  d&x  t^tks« 


/ 


mata.  "  Arta^erce  ig^. 
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V  ENSZ  y  mes  amis  ,.  dit  M.""  de  Jon- 
chère ,  je  vais  oiiTrir  ce  co<{iiillier  que 
j'ai  été  forcée  de  déraher  à  TOtre  pre^ 
Biière  enfance.  A  peine  en  resterait-il 
quelques  débris  9  si  je  TâyaSs  livré  au 
désirs  carienx  de  non  Alphonse* 

AI.PRo^S£«  Maman ,  j'en  jouirai  bien 
mieux  aujourd'hui ,  et  tous  auriez  ch 
bien  tort  de  me  l'abandonner  autrefois. 

M."^*  SE  JoKCHÈBE.  Quoique  cette 
collection  ne  soit  ni  bien  précieuse  ni 
bien  considérable ,  elle  suffira  pour  tous 
bire  connaître  les  divisions  principales 
des  coquilles  et  la  forme  ordinaire  de 
chaque  coquiUe  appartenant  à  ces  di*- 
visions.  Vous  savez  que  ehaqne  coquille 
renferme  im  tÀoBtufue  ,  c'est-à-dire 
un  animai  dont  h  chair  est  molle  et  un 
peu  transparente.  Il  est  attaché  à  mi 


/    ■ 
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/  îesl  par  des  muscles.  Vous  aurez  pu  re-** 
marquer  tout  cela  bien  aisément  dans  les 
limaçons  terrestres  et  dans  les  huttres  ? 

CÂRÔLmE.  Oh  !  oui ,  ma  tante  ;  maû 
qii^appellesL-vous  son  test  ? 

M.n«  DE  JoNCHÈRE.  Les  coquillages 
B^appellent  testacées  ,  ce  qui  veut  dire 
recouvert  d^un  test  ou  coquille.  Il  y  a 
peu  d^animaux  qui ,  dans  une  même  es- 
pèce^  afférent  autant  par  la  structure 
de  leurà  corps,  la  position  de  leurs^or-* 
ganes ,  et  aussi  par  Farrangement  et 
Téclat  de  leurs  couleurs»  Les  uns  mar- 
chent j  les  autres  nagent ,  les  autres  ne 
peuvent  quitter  le  rocher  ^ôil  ils  se  sont 
trouvés  fixés  au  moment  de  leur  nais* 
sance.  Dans  le  limaçon  vous  distmguetf 
bellement  une  tête ,  une  bouche  ^  des 
yeux  placés  au  bout  des  cornes  comme 
au  bout  dW  tuyau  de  lorgnette  ,  et  ud 
pied  qui  est  cette  partie  mobile  qu^U 
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tire  de  sa  coquille  et  qui  lui  sert  pour 
ramper.  Ses  poumons  et  son  anus  sont 
placés  dans  une  même  ouverture  j  auprès 
du  col,  du  c6té  droit ...  .  • 

Alphonse.  Ah  !  maman ,  que  dîtes-- 
TOUS  dont  ?  TOUS  allei  me  (aire  croîro 

qu^ils  respirent  et  quHls qu'ils 

digèrent  par  le  même  endroit. 

M."*^  DE  JoNCHÈRE.  Oui  ,  du  moins 
on  nous  Tassure.  Mais  pourquoi  te  ré- 
crier ainsi  sur  la  conformation  d  un 
animal  qui  n^est  sûrement  pas  le  plus 
extraordinaire  de  son  espèce.  L^huttre  que 
je  prends  toujours  pour  exemple  parce 
que  vous  en  avez  vu  cent  fois  ,  Thu^tre  ar 
nécessairement  tous  les  organes  qui 
servent  à  Texistence  des  animaux ,  maïs  je 
te  défie  de  rien  concevoir  à  la  manière 
dont  ils  sont  disposés. 

Théopuile.  Quoi  !  Thuître  a  des  yeux  » 
des  poumons  ,  une  bouche  ? 

M."»*  DE  JoNCHÈHE^  Oui  ,  i«vou  î^%  <% 
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mnnh  iHe.  est  forte  appîatîe  ;  h  hùncht  ' 
dans  les  coquillages  ^ont  le  test  est  com  - 
posé  de  deux  batlans ,  âînsî  que  celtij  de 
rhuUre  ,  t&t  toujours  placée  au  fond  dé 
sa  lo^e  ;  \ts  poumoD»  sont  cachés  iOu¥ 
cette  membraoe  qui  s'élargît  dans  la  co-- 
quille  et  qu^ou  appelle  le  manteau* 

Alphonse*  Maman ,  de  quoi  vivent  let 
lestacées  ? 

M,*"'  DE  JoivchMe*  Le*  terre stres  \i* 
vent  d^berbages  ^  et  le  limaçon  ,  entre 
autres  ,  est  très-vorace  et  très-iestruc*- 
teur.  Les  autrci  vive  a  t  d'insectes  «  d'oeufs 
de  poissons  ,  de  Tase  et  de  lîmon*  Lei 
vus  vont  cherclier  leur  proie  ;  les  autres , 
tels  que  les  huUres  qui  sont  immobiles  ^ 
ouvrent  leurs  battans  et  attendent  que 
quelque  flot  bienfaisant  leur  apporte  d 
quoi  vivre. 

Alphonse  Cela   est    dur.    Je  ' 
qu^elles  font  souvent  abstinence  <, 
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qualité  dluitre  nie   parait  fort    désa* 
|;réable. 

M.»«  DE  JoNCHÈRE.  Il  y  a  donc  de$ 
coqaHlages  terrestres  ,   des    coquillages 
de  mer  et  des    coquillages  fluyiatiles  ^ 
c^est-à-dire  d^eau.  douce.  Les   premiers 
sont  tous  de  Tespèce  du  limaçon  ;  parmi 
les  autres  il  y  en  a  d^amphibies ,  c^est* 
à-dire    qui   vient   alternativement   et  à 
volonté  sur  terre  et  dans  Teau  ;  ce  sont 
ceux  qui  ont  des  bras  ,  des  pattes  ou 
enfin  un  gros  pied  dans  le  genre  de  celui 
du  limaçon.   Les   coquilles   se  divisent 
en  trois  familles   principales  ;    les   uni- 
palpes  qui  sont  d^une  seule  pièce  ,   les 
hiçahes.  qui    sont  à   deux  battans  ,  les 
muliwahes    qui    sont    composées    d^un 
plus  grand  nombre  de  pièces.  Ces  trois 
grandes  familles  se   divisent  ensuite  en 
plusieurs  autres  qui  se    subdivisent  en- 
core.  Chaque    coquille  porte   \m  wovft. 
particulier  ;  maïs  je  simçV\6eT«A  ,  \^  "tè- 
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citiîrai  înftnînient  celte  n  amendât ure  qtïï 
ne  ferait  que  vous  ennuyer  et  fatiguer 
-votre  mémoire. 

*  Vous  Yoyei  clans  ce  tîroîr  tout  ce  Je 
fiossèdc  de  coquîties  univalves.  Cbâque 
Ijranche  de  cette  noble  famille  a  sa  petite 
case  particulière. 

Carolini.  Mon  dieu ,  que  cela  est  jolîl 
c^est  comme  un  parterre- 

M,*^*  DB  Jo^ciiàEE.  Voîcï  des  limofons. 
CVst  une  classe  bien  nche  ,  bien  variée,^ 
Il  y  en  a  d'énormes  >  ce  sont  ceux  qui 
^'appellent  htsrgaujc  ^  dont  rouverlnre  est 
toute  ronde«  En  voici  un  des  plus  petits  ; 
il  est  tout  en  nacre  de  perles* 

CAROtmE.  Ma  tante  d'où  vient  donc  li 
nacre  de  perles  ? 

M."*  DE  Jo^CHÈRE.  Tu  sais  bien  qur 
les  perles  se  trouvent  dans  une  certair 
espèce  d'huîtres.  L'Intérieur  de  ces  hv 
Ires  est  doublé  de  o^cre  ^  Ie$  €0<]^ 
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èlleè-mémes  se  forment  par  Mné  hameui^ 
pierreuse  qui  suinte  des  pores  de  l^anî- 
mal ,  qui  se  moule  autour  de  lui ,  se  dessè-^ 
che  et  s'endurcit  sous  Fapparence  d'und 
porcelaine  ;  mais  toutes  les  parties  da 
corps  ne  produisent  pas  une  humeur 
d^une  couleur  uniforme  :  l'animal  >  par 
ses  mouyemens  ,  déplace  aussi  cette  hu- 
meur dans  le  tems  où  elle  commence  k 
s'endurcir  ^  et  de  là  viennent  ces  taches 
bizarres ,  ces  h'garrures  dont  les  eoquîlles 
sont  ëmaillées.  Maî«  il  }r  a  plu  sieur 
coquillages  qui  laissent  transpirer  une 
liqueur  argentée  ,  et  cette  liqueur  pf  d- 
duit  la  nacre*  Il  arrive  quelquefois  qu6- 
cette  liqueur ,  trop  épaisse  ^  au  lieu  de 
s^étendre  et  de  poltr  l'intérieur  de  U 
coquille  ,  se  roule  «et  forme  des  pelotes  f 
des  grumeleaux  ;  ce  sont  ces  grumeleaux 
qu'on  appelle  des  perles*  On  en  trouve 
dans  toutes  lés  coquilles  nacrées  j  de 
telle  famille  qu'elles  soient  ^  mais  ceU 
T.  i3  ,  a-«  année*  4 


'"^^'"«arge^i/^^î-'»"  recoud 
;»'»'»«  ««e  voât.  .  ,     \  ''^""'    ronde 

Tbéopbob.  ai,  I      . 

Itt  »e  T.-  ,  î^el  dr6U  A 
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tore  fsi  apIptM  èt;^foniie  un  Cftiié  long  ; 
on  les  appelle  géiiéi«i|Umnl  sahoU  p 
parce  ^'iU  reM^mblei^'^^.piSpi  à  ces 
^grosses  toupies  oa.ij^yijtyiipe  les  éco- 
liers font- tourner  à  Pttdft'^nne  ficelle. 

les 
presque 
r^est-âedire 
font  plnsienrs  tours  sur  elles- 
m  en  s^élo^nant  du,  centre  ,  et  Fou 
prétend  que  c'est  Teffet  de  raccroisse* 
ment  de  F^mwl  qui  ^  en  .  graiidissant , 
se  trouve  Iqg^if  trop  à  i^étroit  et  ûigmente 
sa  coquille  d'une  spirat ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  parrenu  au  terme  que  la  nature  lui 
1^  filé.  liUis  comme  il  pourrait'  s^ntro- 
llttire  dans  leur  demeure  quelques  hôtes 
fprt  ^icommpdes  ,  fort,  indiscrets  ,  la 
plup^  des  univalves  ont.-  une  espèce 
de  porte  qu'on  appelle  une  opercuU  ou 
ombiliquf.  C'est  un  petit  I^^ttant  <i^'^l^ 
soul^Y^^  Usseni  reioinhcK  >^$JS»^  % 
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par  le  onoyen  d^un  muscle  qui  y  correi-» 
pond.  Cette'  opercule  n^est  point  con» 
sidérée  comiiàe  une  yalye  ,  en  raison  de 
son  peu  de  solidité  ;  elle  se  détache 
presque  toujours  de  la  coquille  après  la 
mort  de  -  Tanimai  ou  se  réduit  en  pous- 
sière. Le  limaçon  terrestre ,  qui  n'a  point 
d'opercule  ,  'y  supplée  en  amoncelant  à 
son  ouverture  une  humeur  gluante  qui 
formé  une  espèce  de  vître  9  comme  vous 
l^avez  vu  souvent,  et  qui  sul^.t  pour  em-^ 
pêcher  la  poussière  ,  l'humidité  et  les 
petits  insectes  de  pénétrer  dans  son 
flsile,  •  ^ 

CaroONE.  Ah  !  cela  est  vrai.  -    ' 
M."»«  DE  JoNCHiRE*  YoUIl  àes'  lâpas 
ou  patelles  qui  n'ont  point  de  spires  et 
ressemblent  à  une  petite  écuelle  jont  le 
dessous  serait  un  peu  tiré' en  pointé. 

Voilà  des  clives ,  ou  ,  si  vous  l^aimè^ 
taieux ,  des  cylindres  ,  des  rouleaux.  Ce« 
«:o^uUles  sont  fnincçs  ,  alopgées  et  tesh 


éeaâtààtVm  momtô^fjltf  H^é  sur 

'  *lk]d'p0r^UiMf^^ji^  du 

llké  de  l\>«yerhiK  éSâtûtêà^  Paùtrcf* 

^prochei^lâ  dé  vôtft^Ôrdnë.  * 

'  ^^ni^sitiiiiQijEi  Ab  !  'ifàt  ceU  est  singulier  l 

*M:'^iHt'JcWCHÈâR:*LVîir  qui  drculc 
^êam  list  'tfpire^  dé'  èéttt'  espèce  de  cô- 
^qoillei  kar  fiit  rendre  ce  4oû  ,  ce  sif* 
leiMott:  Je  ikhi  pa»'  besoild  de  vous  dire 
-^'ir>|fot  quf'dlës  soient  Vides  pour  ^*II 
opère  cet  cffleU  Quand  Paniinal  occupée 
'ëikiire  son  '  ajppartemieiit ,  Il  le  remplît 
«uMbairenient  de'  nuaièrè  à  ce  que  l'air 
ne  puisse  de  métnes^  engouffrer.  Parmi 
les  porcelaines,  yoje^E  tes  petitesxoquillea 
l^iiches' iiOBilÉ^s  cauris  ;  elles  ne  vous 
paraissent  (f  aucune  valeur  ;  eh  bien  I  elles 
servent  de  menue  moiuuÂQ  ài^x  ^^^ 
ÀùiounSf 
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quilles  au  lieu  d'argent  ? 

M."»«  DE  JoKCHÈBE.  Oui.  i^lles  s'em- 
ploient aussi  comine  parure ,  et ,  à  dé- 
faut des  grains  de  yerre  dont  vous  sAYeK 
que  les  sauvais,  sont  très  -  avides  y  ils 
forment  des  rangs  decaurU  qai  ,  par 
leur  blancheur  éclatante  ,  tranchent  parr- 
faitement  bien  sur  leur  peau  noire.  Ils 
en  font  des  colliers  ,  des  ceintures  ^t 
les  entrelacent  dans  le  tissu  laineux  qui 
couvre  leurs  têtes.  Voici  d'autres  ;porce- 
4aines  moins  régulières;  rouyerturp  est 
plus  évasée.  -        ." 

C AEOUNE.  Oh  !  ma  tante ,  et  c^^e  co- 
quille percée  tout  à  l'entour  de  ftiif^ 
trous  ,  elle  est  en  nacre  de  perles. 

M.mc  DE  Joi^cnÈ&£.  C'est  l'oreille  âe 

mer ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  res- 

-semble  un  peu  à  une  oreille.  On  y  trouve 

fluelquefois  d'asse&  jolies  perles» 

L'animal  q[ui  habite  cette  autre  coiiiûllet 
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aommëe  mfutik  y  e$t  trèS'extrâQrdinaîre^ 
11  s^  plusieurs  bras  qu41  tire  quand  il 
veut  du  fond  de  sa  retraite*  Sa  cequille  .^ 
comme  vous  le  yojeE  ,  ressemble  à  ua 
limaçon  arrondi  ;  il  la  reto,aine  de  mar 
nière<à  ce  que  Vouverture  soi^  hQrixonta- 
leimept  au-dessus  de  Teav.  H  élève  deux 
de  ses  bras  vers  le  ciel  et  étend  une  mem- 
brape  qui  les  joint  ^  à  peu  près  comme  1» 
mexiibrane  des  ailes.de  chauve- sopris.- 
Elle  lui  «Uent  lieu  de  Yo3e  ^  tandis  que  se» 
autifes  bç^  ^  plongés  dans  Teaa  ^  font 
Toffice  de  rip^.ea  s^agitant;»  De  cette 
manière^,  il  se  (^ige  et  accé^re  samsffche 
sur  lesi .flots.  On  dit  quç.  cVst  dé  lui  que 
les  ,an£ien&  ont,  pris  l'idée  de  leur^  pre- 
nûers  navires* 

'     Caroline.  Oii  I  q«ç[<|e,  voudras  voir 
naviguer  ua  mkutilf  1  ^  .. 

iU^  B£  ^iK»àiUE,  Cela  serait  ci^rieox 
effecttv^mepJL  Vcifcî  .des  ponuf^  E,l\es. 
resjsembleQt  à  des  rouleaux  dont.l'^-' 
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^crkurc  est  très-agran<Ke.  Celle-ci ,  qui 
sont  cannelées  ,  ressemblent  un  peu  à  ta 
harpe  du  roi  David.  Les  Cùrûét  l^ottt  figu- 
rées par  les  canilelures',  aussi  lés  appelle- 
t-on  des  harpes.  Regardei  quel  travail , 
quelle  variété ,  et  tout  à  la  fois  quelle  sy- 
métrie dans  le  coloris  de  cette  coqtiille  ! 
'  Ici  sont  les  volutes  ou  cornets  qui 
ressemblent  atissi  aux  rouleaux ,' mais 
avec  cette  différence  qu'ils  sont  extrême- 
ment pointus  à  Tune  de  leurs  extrémités , 
et  que  de  l'autre  les  spirales  torment  uû 
sommet  large  aplati,  où  du  moins  très- 
légèrement  <iré  en  cône  ,  ce  qui  leur 
donné  réellement  l'air  d'un  cornet. 

Voilà  d'énormes  coquilles  :  àes'^cas- 
ques  y  des  scorpions  y  des  arraîgpées,  - 

AiPffOi^SE,  6h{  quelles  sent  bisaires  ! 
Toutes  ces  pointet  qui  s'alôngent ,  qui 
96  tOjrtill^nt  ;  on  dirait  réellement  que  ce 
font  dé^  pattes^  Et  celles*ci ,  toutes  bénV 


(4«) 

M."*^  DE  JoNCHÈRE.  On  ies  appelle  ge^ 
néralement  des  rochers  ou  murex, 

Voicî  des  buccins  ou  trompettes  „  re- 
marquables par  la  forme  de  leur  oa* 
verture  qui  est  torse  ,  échancrée  el  toU-^ 
jours  alongëe.  Dans  cette  famille  sont 
les  tours  y  les  musiques  et  les  fuseaux  , 
ainsi  nommés  à  -cause 'de  leurs  spiralea 
très^nieaues  èt^ul  s*alongeut  prodigieuse- 
ment. 

Cclles-cî  sont  deis  pourpres  ,  bîen  cé- 
lèbres dans  t'antiquilé.  Elles  étaient  fort 
mlilti{)liëes  su^  tes  côtes^  de  la  Phénic^e» 
L^animal  qui  babîte  cette  coquille  est 
imprégné  d^une  liqiietit  qu*ofa  exprimé 
eh  réera'sant  ;  elle  'est  verdâfcre  au  prie- 
nfiér  môihént  et  deVieiit  rôrtge  en  restant 
e!zpôsée  à  Patr* 'Eés'  Tyrieris  furent  tes 
'{premiers  ^tii  enreiit  l'idée  de  I^employer 
dans  '  lent>à  '  manufacturés  potir  temflrfe 
Jeàrs'  'étoffes  ;  'toaS  •comme  r^nhial'' est 
Içyt  petWet  ^'îl^^yînt  mèînç  ^omti^ui^ 
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de  jour  en  jour  les  étoffes  coaleor  de 
pourpre  furent  très-' précieuses  ,  très-r 
chères  et  réservées  pour  romement. 
des  rois  ou  des  chefs  de  républiques: 
aussi  Fexpression  de  prendre  la  pourpre 
signifiait-elk  la  même  chose  que  prendre 
la  couronne  ou  acquérir  du  moins  une 
dignité  éminente*  On  y  supplée  à  pré- 
sent par  la  cochenille ,  autre  espèce 
d'animal  dont  je  vous  aï  fait  Thistoire. 
Parmi  les  pourpres  j  celles-ci  ressem- 
blent aux  buccins ,  et  vous  les  p^endries 
pour  des  trompettes  ou  des  fuseaux ,  si 
l'inspection  de  leur  ouverture  ne  servait 
à  vous  les  &ire  distinguer/  Celles-ci 
ressemblent  à  des  tonnes  ,  mais  leurs 
spirales  plus  alongéts  les  font  recQnr 
nattée  aisément.  Quelques  personnes 
confondent  ensemble  les  murez  ,  les 
buccins  et  les  pourpres  ,  parce  que  les 
dçttx  premières  espèi^s  .ont  aussi  h  pro- 
pîété   de  donner    «ne   coulciir   ronp 
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ais  moins  précieuse  qiie  la  dernière. 
'  Dans  cet  autre  tiroir  est  contenue  la 
(amille  des  biyalyes.  Voici  d^abord  les 
confues  ^  dans  la  classe  descpelles  on 
range  l'huître  commune.  En  yoid  dW- 
tres  bien  singulières  ;  ce  sont  des  mar- 
teaux. Les  valves  adhèrent  Tune  à  Tau* 
tre ,  mais  elles  peuvent  s'entr'ouvrir  par 
TeSet  dW  muscle  très-gros  et  très-fort 
que  ranimai  contracte  ou  dilate  à  vo- 
lonté. C'est  la  yîgueur  de  ce  muscle  qui 
forme  la  résistance  que  Ton  trouve  à 
ouvrir  les  huttres ,  et  qui  est  prodigieuse 
relativement  à  la  grandeur  de  ranimai. 

Voici  des  carnes^  qui  diffèrent  des 
conques  en  ce  que  leurs  valves  sont  éga- 
lement creusées  ,  au  lieu  que  dans  les 
précédentes  celle  qui  sert  de  couvercle 
est  ordimurement  très  -  aplatie.  l\  j  b, 
une  espèce  de  cames  plus  longues  que 
larges  qui  s'appellent  des  palourdes.  Le& 
anciens    sculptaient   ces  coquà\\e&  y  ^^ 
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^oJt  dans  rintérieur  d^ane  bUncIieuf . 
éblouissante  >  comme  vous  voyez  ,  et 
c'est  de  ce  genre  de  sculpture  qu'est 
venu  le  nom  de  camée.  On  l'imite  à 
présent  en  peinture  par  un  blanc  mat 
avec  des  ombres  légères*  Les  cames  ne 
sont  pas  fixées  aux  rochers  comme  les 
(luUres  ;  elles  -  voguent  d'une  manière 
fort  industrieuse  ,  qui  ne  vaut  pas  ce* 
pendant  celle  des  naujtîles  ,  parca  que 
la  nature  leur  a  refusé  des  bras ,  mais 
elles  soulèvent  perpendiculairement  une 
de  leurs  valves  et  la  présentent  au  vent 
comme  une  voile* 

Voici  des  pétoncks  ou  pèlerines.  On 
leur  a  donné  ce  dernier  nom  parce  que 
les  pèlerins  en  ramassaient  autrefois  sut 
les  bords  lointains  et  les  attachaient  à 
leur  manteau.  Elles  sont  faciles  à  rè-* 
connaître ,  à  cause  de  deux  petites  oreilles 
qui  sont  au  coin  de  la  charnière  :  il  J  eXk 
a  qui  sont  ^triées  dans  toutes  leur  surface* 


(45) 
Voyez  ,  cela  ressemble  aux  dent»  dW 
peigne  ;  aussi  ce  nom  de  peigne  leur  csl^ 
il  souvent  donné» 

Tous  reconnaissez  celles-ci  ^  yops  en 
ayez  vu  de  fluviatiles  ;  ce  sont  des  moz*- 
ks%  Il  y  en  a  de  channantes  par  leur» 
couleurs.  Une  espèce  de  moule  qui  n^est 
point  ici ,  s^appelle  pinm-marine  %i  pèse 
quelquefois  ^usqu^à  quinze  livres. 

ÀLPHOlffSE^iAh  I  c'est  une  maison  ! 

M.™^  DE  JoNCHÈRE.  C'est  une  hàteHe- 
lie  ,  ou  plutôt  c'est  l'asile  de  l'amitié. 
Caroline.  Que  voulez-vous  donc  dîre  ^ 
ma  tante. 

M.™'  DE  JoNCHÈnE.  Je  veux  dire  que 
la  pinne-marine  n'habite  pas  seule  dan» 
sa  coquille.  Quoique  toutes  les  moules 
soient  amphibies  et  aient  la  faculté  de 
ramper  à  l'aide  d'un  pied  comme  le  li- 
maçon ,  la  pesanteur  de  celle-ci  lui  6te 
la  faculté  de  se  mouvoir  ,  et  elle  risque^ 
Tdit  souvent  de  mourir  de  faim  ;  mais 
i3.  5 
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tacées  les  animaux  qui  ne  sont  pas  re- 
couverts d^un  test ,  mais  d^une  sorte  d'é^ 
caille  plus  ou  moins  soHde  ^  comme  les 
écreyisses  et  les  crabes.  Il  y  en  a  de  £r- 
yerses  espèces  ,  de  diverses  grandeurs. 
Celui-ci  a  pris  de  sa  compagne  le  nom. 
de  pînnotère.  Admirei  ,  mes  enfims , 
combien  le  besoin  mutuel  rapproche 
tous  les  êtres  !  comUen  il  rend  les  an!-*- 
maux  fidèles  aux  traités  qu^ils  semblent 
avoir  rédigés  entre  eux  !  .Vous  avez  pu 
*  Fobserver  déjà  au  sujet  des  abeilles^  et 
des  fourmis,  qui  rapportent  au  logis  avec 
faut  dlntégrité  le  butin  qu^eUes  àoiveuX 
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toutes  partager*  Mais  entre  animaux  de 

la  même  espèce  ,  dirigés  par  le  même 

instinct ,  cela  parait  moins  extraordinaire; 

îd  ce  sont  deux  animaux  de  forme  et  de 

mœurs  bien  différentes.  Il  semble  quHU 

ne  soient  dit  Tan  à  Tautre  :  •—  toi  qui  ne 

peux  faire  un  pas  pour  aller  cbercher 

quelque   nourriture  et    que  la  capacité 

âe  ton   estomac    rend  cependant  très- 

Torace  ,    tu  as   besoin    d'un  seryiteur 

agile  qui  aille  t^en  chercher  au  loin.  -*« 

tToi  dont  le  corps  est    nu   et  que  le 

moindre  bruit    effraie  y  tu    as    besoin 

dW  refuge   dont  les   remparts  soient 

bien  épais  et   les    portes  bien  closes: 

prends  soin  de  ma  substance ,  je  preiH 

drai  soin  de  ta  sûreté. 

Caroihve.  Quoi  !  ma  tante  ,  le  pinno- 
tère  va  lui  chercher  à  manger  ? 

M,"^  DE  JoNCHÈRE».  Ouï ,  mon  en&nt; 
mais  si  dans  le  voyage  quelque  chose 
vient  à  l'effrayer  ,  il. accourt  ^  il  se.ré- 
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Algie  au  fond  de  la  coquille  et  la  pînne-' 
marine  referme  ermétiquemeut  ses  val- 
ves jusqu^à  ce  que  le  danger  soit  passé. 
Quelques  auteurs  révoquent  en  doute 
cette  touchante  intimité  et  la  traitent 
de  fable  populaire.  Je  vous  avoue  que 
voilà  de  ces  fables  que  faîme  à  mé 
persuader  ;  il  m'est  doux  d'ajouter  foi 
aux  traits  de  sociabilité  ,  de  générosité  y 
même  parmi  les  animaux. 

Voici  d^autres  espèces  de  moules* 
Vous  voyez  qu^en  général  elles  ont  la 
forme  d'une  huître  alongée  ;  mais  celle-ci , 
qu'on  appelle  teUine  ,  se  distingue  en  ce 
que  la  charnière ,  au  lieu  d'élre]^placée  à 
l'extrémité  de  la  coquille,  est  placée  4^ 
biais  et  la  divise  en  deux  côtés  inégaux  ; 
quelquefois  cette  charnière  se  trouve  à 
peu  près  au  milieu  et  rend  alors  la  co-* 
quille  plus  large  que  longue  ;  il  y  a  , 
au  contraire  ,  d'autres  moules  si  alongées 
qM'on  les  appelle  manche  de  couteau^ 


'     Lm  notiiftyabBir^  je  vousTai  dit^ 

-  ont  un  pMI  comme  -ks^Kmaçons ,  q«i 

kiir  Mrt  à  se  tn/tatt  9iir"là  iette'j  mâs 

iv«p  tNSaucoap  de  pêfaft*V  1>  -iorme  de 

leaÉr  co^pnllê.'ii- étant  jpài  'frYorable  à  cet 

,^çifllciee;  aussi  n^&n  font-elles  nas  wa 

'grand  mage.   Elles  s'aftiaclient  ordînai- 


itment  dans  quelque  csndrmt  qw  leui 
paraît  agréable  él  c!ommode ,  avec  dei 

*  fila,  qaVUes  tirent  ::de  leur  corps*  9  à  h 
maniènB  des  chenilles ,  et  qu'elles  Tont . 

-  ftvee  leurs  pieds ,  coller  en  rayons  tout 

•  autour  dMles  sûr  Tobjet  qu'elles  oni 
idioisi  pour  lemp  servir  de  point  d'appui 
Ce  â  est  laineux ,  doux  et  d'une  finesse 
eitrème^ 'La*  pinn^marine  en  fournil 
abondamment.  On.a  essajé  de  lé  filer: 
onena  fiût  des ^ bas  très-chauds,  très- 
jolis  f  el  asitffément  très-curieux. 

DanU  ti  Ëunille  des  multiyalves  qui 
vous  YOjres  dans  ce  troisième  tlcoit  ^i^o^ 
les  ûurstM  En  voici  un  v^ee  \ou\.e&  ^ 
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épii^j8«  Cet  autre,  qui  ca  est.d^gtgé^ 
laisse  yw  çomosie  ua  réseàvL  enUevièlé 
de  perles  d^maîl  de  diverses  coul^iurp* 
Taule  ce^te  ^naure  ne  contient  fu^mi 
animal  auquel  ces  pointes   servent  de 
point  d^appui  quand  il  veut  changer  de 
pl^e.    Voici  ua   paquet  de    glands  éU 
nuT  qui  se  collent  les  uns  aux  antres 
et    se    soutiennent    ainsi  mutuellement 
contre  le  mouvement  des  flots.  Ces  pkâ- 
Iodes  9  composées  de  quatre   pièces  db- 
tioctes  ,  font  avec  leurs  petites  mâchoi- 
res ,  à  Corce'  de  patience  et  d^une  espèce 
de  salive   corrosive  qui  ronge  insensi- 
blement la  pierre,  des  trous  aux  plus 
dttJTS   rochers    où    elles    s^ensevelissent 
volontairement  Le  pousse-pied  est  uue 
coquille  qui  a,  comme  vous  le  vojez  ^ 
on  pédummle  par  lequel  il  est  attaché 
aux  rochers  ^  sous  la  figure  dW  diam^ 
pigeon. 
Parmi  lea,  coquillages   fluviatiles  Q4' 


/oa?e  principalement  des  nérites  ,  des 
coules  9  des  tellines,  de  petits  péton- 
cles. Leurs  couleurs  sont  moins  variées  ^ 
pioins  vives ,  et  leur  taille  beaucoup 
moins  grande  que  celles  des  coquilles  de 
mer. 

Caroline.  Ma  tante,  ce  quatrième 
tiroir  est  bien  profond  ;  que  peut-il  con- 
tenir encore ,  puisque  les  trois  grandes 
(amilles  sont  épuisées* 

M.""*  DE  JoNOHÈRE.  Le  voîlà  ouvert , 
mes  en&ns.  U  contient  des  zoophjrtes  ou 
polypiers.  Zoophytes  signifie  animaux- 
plantes ,  parce  que  ces  polypiers  ,  qui 
sont  peuplés  d'animaux,  ont  effective- 
ment I  pour  la  plupart ,  la  forme  d^un^ 
plante* 

Théopbile.  Oh!  que  cela  est  joli! 

Câroune,  Ces  petits  arbres  sont  rem- 
|>lis  d^animaux  ? 

M."»«  DE  JoNCHÈRE.  Il  n'y  ca  a^  ^W 
ians  ceux- ci  I  on  en  a  eaiûr^^  \^%  ^^' 
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biûos  t  aussi  bien  que  de  mes  coquilles  ; 
mais  on  en  recueillfe  souvent  que  le^po-^ 
lypes  n^ont  pas  encore  abandonnés. 

Alphonse.  Qu^est-ce  que  c'es^  donc 
que  des  polypes  ? 

M,"»«  DE  JoNCHÈREé  Ce  sont  des  ani- 
maux de  la  même  nature  que  les  co- 
quillages ;  ce  sont  des  mollusques ,  maïs 
pourvus  d^une  multitude  de  bras.  Lès 
uns  sont  recouverts  d'un  test  d'une  es- 
pèce différente  de  celui  des  coquillages  ; 
d^autres  n'en  ont  pas  du  tout.  Parmi  ces 
derniers  il  y  en  a,  dît- on,  d'aussi  gros 
que  des  baleines  sur  les  côtes  de  h 
Norwége  ,  où  celte  terrible  bêle  est  ap- 
pelée kraken.  Les  plus  communs  sont 
d'une  taille  beaucoup  moins  effrayante. 
Ceux  qui  composent  les  zoophytes  sont 
de  la  plus  petite  espèce.  Ils  se  réunis- 
sent en  société  comme  les  abeilles  et  se 
construisent  des  nids,  à  l'aide  de  cette 
bymenr  pierreuse  qui    jsuinte  it  leur 
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tîorps  comme  de  celui  des  coquîlbges; 
Ces  nids  sont  ordinairement  adhërens 
par  leur  base  à  la  roàte  d'un  rocher  sous 
les  eaux,  ou  à  tout  autre  corps  qui  foime 
BBC  sorte  d'arceau;  car  ces  nids,  comme 
ceux  des  guêpes,  sont  construits  de  haut 
en  bas,  en  sorte  qu'ils  représentent  un 
arbrisseau  renversé.  Là ,  du  fond  de  st 
cellule ,  chaque  ItabHant  chasse  à  la  pU 
péc ,  passant  ses  petits  Jhra»  par  les  fenê- 
tres qiB  sont  fabriquées  d'étage  en  étage, 
ponrattraperles  passàns,^ 

Caroline.  Comment  donc? 

M-««  DE  JoKCHÈRE.  Ouî,  sans  doute. 
Ils  vivent  d'insectes ,  de  petits  poissons  , 
et  étendent  leurs  griffes  pour  les  saisir; 
ils  passent  leurs  bras  par  ces  petits  trou» 
que  vous  voyiï  tout  autour  de  ces  ra- 
meaux. 

AiPHOUsE.  Et  pourquoi  ces  nids  ont^ 
ils  la  forme  de  rameaux  }' 

W."*  DE  JoKcuÈHE.  Parce  que  «î  les 
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cellales  étaient   ado  lésées   Iês  mies    atix| 
autres  ^  cLaque  poljpe  ne  pourrait  plu 
étendre  ses  grîËfes  âu-dehors.  Maïs  ceti 
forme  n'est  pas  universelle;    il  y  a  des 
polypiers  qui   ne    ressemblent   point  à 
des  arbrisseaux,    et    probablenieiit   Ta^ 
DÎmal  qui  les  construit  et  qui  tes  oonipe  y  1 
n'a  pas  non  plus  b  mênie  foinie*  heâ 
zoopbytes ,  comme    tous  vo?e£  f    n'ont 
pas  tous  la  même  couleur.  Le    plus  es- 
^mé  ^  le  plus  précieux  at  le  €^rmi  i  il 
est  d'un  rouge  éclatant ,  assez  dur  pour 
être  taillé  ,  poU ,  et  il  sert  à  feire  des  , 
bijoux.    Voici   les   madrépùres   OU   co-  , 
raux  blancs ,  bien   plus  connus  que  le$ 
premiers ,  et  dont  les  débris  forment  ^ 
avec  ceux:  des    coquillages  ^  dea^baiies 
souvent  fort  considérables  sur  les  bordià 
de  la  mer.  On   s'en  sert   pour  ûire  de 
la  chaux ,  dans  les  pays  qui  manquent  de 
pierres  propres  à  cet   usages  Tous  r^ 
marquerez   dans  les  madr^oreK  »    plus 
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dûtSnctement  que   dans  le  corail ,    let 
petits  troos  qui  servent  aux  polypes  pour 
passer  leurs    bras.   Jjeurs  formes    sont 
aussi  bien  plus  variées.  Vojez  ces  éven- 
tails 9  ces  buissons ,  ces  "diainpignons  , 
ces  espèces  de  cemlles  et   de  mains  , 
cet  ritépores  ou  réteam  de   pierre   qui 
ressemblent  à  une  dentelle.  Les    poly- 
piers qui  n'ont  point  la   forme    d'une 
plante  9  mais   qui  sont  aussi   d'une  na- 
ture  pierreuse,  s'appellent  lllhophytes* 
Il  y  en  a  d'autres  nommés  cératophytes 
ou  corallines  ,  qui  sont  d'une  nature  dif- 
férente ,  souple  et  élastique  ;  telles  sont 
•les  éponges.  Tous  les  petits  trous  d'une 
éponge  ont  servi  de  loges  à  des  polypes* 
Telle  est  encore  la  mousse    de  Corse 
qu'on  emploie    dans   la  médecine.  Ces 
dernières    substances    sont   enveloppées 
cependant  de  matières  graveleuses    dont 
on  les  dégage  avec  peine.  En  voilà  d'au- 
4res  d'un  beau  rouge,   mais  i^m  t]loivV 
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Ht  la  dateté  m  la  fornic  du  corail  ;  od  tes 
appelle  miilepûrss  ou  orgues  de  mer.  C'esl 
un  assemblage  de  petits  tuyaux  pierreux  ^ 
qui  serveot  de  rucIics  à  des  espèces  de 

Les  petits  polypes  nus  oat  la  consb-^ 
tauce ,  la  couleur ,  et  aussi  ,  k  cause  de 
la  multitude  de  leurs  lins  ,  la  forme  d^un 
paquet  de  petits  yers  blancSi  Ils  &oat  si 
avides ,  qu'il  leur  airïve  sou  veut  de  dé-^ 
\orer  leurs  bras  arec  la  proîe  qu^îls  por- 
tent à  leur  bouchp.  Maïs  ce  bras  repousse 
eu  peu  de  tenis ,  et  &î  Ton  coupe  un 
polype  en  plusieurs  morceaux ,  on  assure 
qu^ll  pousse  à  chacun  de  ces  morceami 
ce  qui  lui  manque  pour  îaUrt  uu  animal . 
cutîer;  eu  sorte  qu^Us  se  multiplient 
par  boutures  ,  aussi  bien  que  le  fout  la 
plupart  des  plantes. 

Alphoi^se.  Ah  1  maman ,  quelle  hîs--^ 
toîre  ! 

M.""'  D£  JoNCHÈRE.  Je  n'en  al  pas  £tit 


'^expérience,  et  ce  ifiôt  m'ëlonne  tout 
eomme  toi;  cependant  ce  n^est  pas  le  seul 
animal  dont  les  membre*  se  renouvellent 
comme  les  branches  dW  arbre,  Arra- 
«ditt  la  queue  d^uki  léxard,  la  patte 
d*«ne  écrevisse,  ellec  repoussent  incon- 
.  UstablemenL  JTai  vu  même  dans  ce  cas 
QQ.  l^iard  privé  aiMpud.  fairachai  la 
queue  involont^vtvfent  ta  voulant  jouer 
avec  lui ,  et  à  la  place.de  cette  queue,  il 
en  poussa  trois  autres  ,  ce  qui  le  rendit 
vraiment  hideux. 

Câroune.  Un  «lâtikrd  privé,  ma 
tante? 

M.?>«  DE  Joi^CHÈaEé  Oui,  mon  en£uit. 
Je  t'iii  dit  que  dans  Flnde  ils  habitent 
non-seulement  les  vieux  murs,  comme, 
dans  ce  pays  -  ci ,  mais  Tintérieur  des 
maisons.  Il  j  en  avait  un  qui  venait  sou- 
vent rôder  sur  une  console  où  je  tenais 
lin  sucrier  ;  dès  qu'il  entendait  remuer 
sur  la  table  ,  il  àc£ourait ,  espiraLtiV.  "^tq- 
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filer  de  quelques  miettes  ëdiappëes  à 
mon  opulence ,  et  qu'il  recudlhit  mo- 
destement. Insensiblement,  je  Paecou^ 
tomai  à  Tenir  à  mon  appel*  Je  n'avais 
qu'à  firapper  de  petits  coups  sur  la  con- 
sole,  et  je  le  royais  paraître*  Après  lui 
avoir  donné  du  sucre  d'un  peu  loin  , 
puis  d'un  peu  plus  près ,  il  finit  par  ve* 
sûr  le  chercher  dans  h  main. 

Caroline.  Ofa!  cette  pauvre  petite 
Mte! 

Thoéophile.  Moî^  je  vous  assure  qu'un 
léxard  est  fort  Uid*  Hier  encore  j^en  a| 
mis  un  sous  le  verre  de  notre  microscope, 
et  j'ai  cru  voir  un  crocodile. 

M.««  BE  JoNCHÈBE.  Voici  nne  autre 
espèee  de  polype ,  c'est  VétoUe  de  mer. 
n  est  recouvert  d'un  test,  mais  ce  test 
n'a  pas ,  à  beaucoup  près ,  l'éclat  et  le 
poli  des  coquilles  ;  il  est  brut ,  grisâtre, 
raboteux.  L'étoile  de  mer /a  quinze  cents 
bras  ou  jambei«  * 
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.    ALPuana»  Qunisê  «ait  jambes!  Ah! 
comme  elle  doit  courir! 

iL^^  fie  JovGBÈaSm  Elkf  rembims- 
•ent  hmocoop  pliu  f«'cUet  ne  lui  sont 
«tiles;  d^ailleiirs  cet  jambes  sont  si  me- 
fines  et  si  molles  ,  qm'eHes  ont  bien  de  b 
fcine^ii  dks  toutes^^iértmir  et  à  £ûre 
nuTOToir  cette  masse  dtrfimve.  L'étoile 
de  mer,  ainsi  que  Fosnin ,  a.  la  boudie 
fkfiée  da  c6lé  coacm^,  regardant  la 
tate^  et  rant  ■  immédiatement  an- 
desvBSf  et  formant  le  centre  de  sa  co- 
fnlML  lâëkfJc  Méàm  on  soleil  de 
iiMrest'  hicB  phu  smgnlière  encore  que 
l'étoSe»  Voje*  cette  mnltîtnde  de  raj^ns, 
commue  ils  se  ramifient!  Qoe  de  divisions, 
de  snbdhmons  I A  bien  !  ce  sont  autant 
de  petits  tqranz,  de  véritables  étuis  qui 
cositieDaaBt  des  jambes  innombrables. 
CeUe-dt'jqppdle/Jbm^  J0  mer  on  pal^ 
nUer  meuim ,  parce  <{oe  aii  forme  ^co\ 
ma  peu  de  celle  d'«ne  CenS&t  di^  ^jsSoÀ» 
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OU  d'un*  plaine  à  écrire.  C'csl  une  es- 
pèce de  scolopendre  ,  dont  le  corps  sV 
loo^e  dans  le  tiiyau  de  h  prétendue 
ptume  ,  et  les  pattes  passent  par  ces  pe- 
tits étub  qui  figurent  hs  barbes  de  la 
plume. 

Il  y  a  encore  parmi  les  polypes  irn 
an î mal  singulier  et  fort  laîd ,  ttion  chef» 
Théophile  ,  c'est  !a  sèche^  Elle  a  deux 
ou  troïs  pîeds  de  long  ,  et  elle  est  cou- 
verte d^une  peau  épaUse*  Son  test  consiste 
en  un  seul  os  placé  sur  le  dos  ^  large 
comme  la  main  ,  blanc  et  frlaLle.  Tu  le 
connais  bien ,  Caroline  ,  tu  en  as  un  sus- 
pendu dans  ta  ^olîère  pour  aiguiser  le 
iec  de  tes  petits  oiseaux.  Les  j^rands 
dessinateurs  s'en  servent  quelquefois 
poi^  réparer  le  dommage  fait  à  leur 
papier.  La  sèche  a  dix  br^s  de  nature 
élastique  comme  le  cuir  ,  et  surniés  de 
plusieurs  crochets;  elle  a  un  bec  de 
perroquet ,  et  au-dedaas  do  bec  plusieur» 
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rangées  de  dents  ;  elle  a  deux  fros  yeux 

écartés  IW -de  Tautre,  et  Toa  trouve 
«buDs  son  corps  une  licpieur  noire ,  que 
Ton  dit  être  employée  dans  la  composi- 
tion de  Pencre  de  la  Chine. 

£n  Toilà  bien  assez  ,  mes  amîs  ^  sur 
la  conchyliologie  ^;  Théophile  à  présent 
va  nous  réciter  son  chapitre  d'iûstoire 
romaine. 

^  On  prononce  cookilioiogie. 
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CHAPITRE  VU. 

AfHUs  ajaot  TU  mie  jeuTie  {îUe  nom* 
née  Virgmie ,  €dt  enyîe  é'tn  faire  ion 
«sclave  ,  et  eb^rgea  un  de  ses.  amis  dt 
la  récîamer  comme  si  elle  éUit  née  d  une 
esclave  à  Inî ,  et  qu'elle  eût  été  culevét 
fartivement  à  sa  naîasance  pour  être 
portée  clicz  la  femme  de  Virgialuâ  ^  qui 
Tavait  (ait  passer  pour  sa  fille«  Appiu» 
convînt  avec  ce  yîl  ami ,  appelé  Glau- 
dîus  ,  qu'il  lui  remettrait  Virginie  aussi- 
tât  qu'il  aurait  jugé  en  sa  faveur.  £a 
effet  Claudius  se  saisît  un  jour  de  Vt- 
ginie.  Le  peuple  y  attiré  par  ses  cris  et 
ceux  de  ses  domestiques ,  s^ameuta  ; 
Glaudius  débita  l'imposture  convenue 
avec  Appius ,  et  invoqua  la  justice  de  ce 
dëcemvîrt  Celui-ci ,  après  ayoîr  w^eudH 
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•^  (%mBm  »  TOdaii 
-^IcNdoiqji^.  «ms  donner 
b  tenta  Tkgimiisy  ]fift«teit  à  Tannée  « 
es  venir  défiandre.  la  filler  nais  Icilins  , 
à  qui  ^Scginie  aiait  élé  |!ll|iaiie  en  ma- 
riage^paria  p«nr  eUet^Mke  taitd'éio- 
tpamctt  ipt'il  énét  kfenple ,  et  Appnu 
n^oa  xj^naer  le  idflai.  nécessaire  pour 
qne  Vi^gininapAt  companitre.  En  méme- 
lenst  3  eBYOja  nn  ordre  secret  ans  gé- 
nénvx  pour  qu'on  lui  refiisât  son  congés 
;  3  était  trop  tard;  Yirginius  ,  pré- 
L  par  sa  fivnîUe ,  Tairait  àé'fi  obtrau  , 
et  sVan/cait  à  grands  pas  vers  Rome* 
Il  parut  donc  au  jour  nurqué  et  soutint 
que  Virginie  était  sa  fille  ;  mais  Appiua 
jugea  en  Ëiveur  de  Claudîus ,  et  avait  déjà 
donné  4^  ordres  pour  qu'on  s'emparât 
de  Virginie ,  lorsque  son  père  demanda 
la  grâce  de  Tembmicr  une  llemîère 
fois.  TroobM  par  soÉi  déae»^\r  ^  îXW\ 
0aiaaç9  ra  cootem  dftas  U  cs»^\^ 
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mo&tfa  ensuite  au  peujde  le  cotpatoui 
sangfant  de  sa  malheureuse  .fille  ^ .  e^ 
)^«xhorta  à  renverser  les  monstres  qui 
rayaient  poussé  à  cette  extrémité.  Il 
retourna  ensuite  à  Târmée,  où  il  fil 
soulever  les  soldats  y  et  il  se  retira  ayec 
eux  sur  le  mont  Ayentin.  Le  peuple  vin* 
Vy  rejoindre  sous  la  conduite  d^Icilius* 
Rome  fut  déserte  une  seconde  fois ,  el 
le  sénat  députa  encore  vers  le  peuple  ^ 
pour  savoir  les  conditions  qu'il  mettait 
à.  son  retour^  La  principale  fut  l'aho* 
lition  des  d(;cemvirs.  Virginius  viéulait 
qu'ils  fussent  brûlés  vifs  ,  mais  on  h 
fit  consentir  à  ce  qu'ils  fussent  seule-« 
ment  abolis*  On  renomma  des  consuls 
et  dés  tribuns,  et  les  premiers  tribuns 
furent  Virginius  et  kilius.  lis  n'avaient 
pas  renoncé  à  une  juste  vengeance^ 
et  aussitôt  qu'ils  furent  .en  place^  ils  ac- 
cusèrent Appius  et  Claudins  devant  lu 
peuple.  On  les  mit  en  pri^gn ,  on  esU 
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les  attires  décemvirs  et .  on  confisqua 
leurs  biens.  Appius  ,  se  doutant  bien 
<que  -sa  sentence  serait  beaucoup  plus 
isévèrfe ,  la  prévînt  en  s^ôtant  la  vîe- 
daudiuâ  fut  condamné  à  mort  j  mais 
yirginitts  se  laissant  flécbîr  ,  se  contenta 
de  le  voir  s^éloigner  avec  les  autres* 
Ij'étabHdsement  -desr  décemvirs  n^avait 
dEnré  qilcf'tr^ïîs  ans. 

•Ciâq  -ans  après  ,  les  tribuns  ,  ajant 
Canulerius  à  leur  tête ,  proposèrent  deux 
lois  qui  déplurent  également  au  sénat  ; 
l'tme  pour  autoriser  les  mariages  entre 
«s  familles  patriciennes  et  plébéiennes  , 
l^autre  pour  qu^on  pût  élire  indifFérem-. 
ment  les  consuls  dans  les  unes  et  dans 
tes  autres.  La  guerre  s^étant  déclarée 
ctjntre  les  VéYens ,  le  peuple  déclara 
jqù^il  ne  s^eurèlerait  pas  que  ces  deiui 
lois  n'eussent  été  acceptées.  Le  sénat 
souscrivit  enfin  à  la  première  et  remit 
À  dificuler  l'autre  après  la   psûx  ;  mais  ^ 
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l^enple  ayant  refusé  de  nommer  èeu 
consuls  ayant  que  cette  adaîte  fût  dé* 
cidëe,  le  sénat  proposa  de  nommer  à 
leur  place  trois  tribnns  militaires  patri- 
ciens ou  plébéiens  "^^  Cet  sarrangement 
^kppaisa  si  bien  le  pev^e  qn^il  les  choir 
sît  tous  patriciens.  Le»  tribuns  militaives 
vojant ,  quelques  mois  après  ,  qne  cette 
querelle  était  assoupi^ ,  se  denurent  in 
knr  emploi ,  et  l'on  nomspa  das  consak 
comme  par  le  passé. 

*  Mariage  plébtétens  et  tribuns  mifitairti  » 
441  aT.  J.-C  3si  an  de  fiome* 
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Ma  mère ,  ma  bonne  mère  I  dit  Al-- 
phoQse  en  embrassant  de  toute  sa  force 
M.^*  de  Jonchère  ;  ma  petite  maman  dit 
Théophile  «en  passant  son  bras  sous  le 
sien  d^un  air  caressant  ;  pour  Caroline  y 
elle  ne  parla  pas  ,  malt  elle  racommo-' 
da  le  feu  ,  rapprocha  le  tabouret  des  pieds 
de  M."^  de  Jonchère  ,  arrangea  les  (au^ 
teuils  9   regarda  sur  la  petite  table  si  le 
dé  ,   les  ciseaux ,    le  fil ,   étaient  à  leur 
place  ,  et  ensuite  elle  fixa  sa  tante  ^  qui 
se  mit  à  sourire. —  Que  me  voulez- vous 
donc  9  mes  enfans  ,  lemr  dit-elle  «^  Oh  ? 
répondit  Alphonse,  nous  pensions  seu- 
lement que  Zerbain  nous  amuserait  beau-" 
coup  un  jour  ;  — -  Et  que  ce  pourrait  bien 
être    aujourd'hui  ,   continua   Théophile, 
Caroline  se  redressa  sur  sa  chaise  et  en- 
fila son  aiguille  d'un  air  grave.  —  J«  l^ 
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^nse  comme  vous  ,   dît  M,"*^  de  Joir—  ^ 

chère.  Allons  suivez  Texemple  de  votre 
cousine  ;  elle  est  déjà  tout  établie  y  et 
diaprés  les  précautions  <)u''elle  a  prises 
nous  D^aurons  de  loog-iems  aucun  meh- 
tif  de  nous   interrompre.  Je   vais  donc  ^ 

entreprendre  mon  récit, 

ZERBAIN  ouLAPREMlÈRE  CROISADE. 

Le  héros  de  Thistoire  était  un  trouba- 
dour. 

Théophile.  Oh  !  qu^est-ce  que  c'est 
d'abord  qu'un  troubadour  ,  ma  chère  ma- 
man ? 

M.™*  DE  JoKGHÈR£.Lorsqueles  francs 
sortirent  de  la  Germanie  pour  conqué- 
rir les  Gaules  sur  les  Romains  ,  la  lan-  ^ 
gue  latine  était  seule  admise  dans  cette-  { 
contrée  parmi  les  gens  d'une  classe  dis- 
tinguée ;  malgré  la  conquête  des  Francs 
•lie  continua  d'être  employée ,  et  le  fut , 


r\ 


►  (69) 

mÈme  petr  eux  dans  les  tribuaaiuc ,  dans 
tons  }es  actes  publics  ^  dans  Piiistom 
et  h  foém.  La  raison  en  était  toute  na- 
tarelie  :  le  tudesque,  qui  était  la  lan- 
gue  des  Francs ,  n^avait  point  de  carac- 

'    ^         tèreft  alphabétiques  ;  ce   peuple  sauyage 
n^avaît  jamais  senti  le  besoin  de  l'écri- 

i  ture.  Devenu   maître  d^an  empire  vaste 

l.  et  policé ,  des  lois  vagues  ,  des  conven- 

tions verbales  ,  ne  pouvaient  pius  lui 
suffire  ;  il  fiillnt  écrire ,  il  fallut  avonr 
recours ,  non-seulement  à  la  langue  qui  ' 
sVcrivait,  mais  à  ceux  qui  en  faisaient 
usage.  Les  ecclésiastiques  qui  étaient 
alors  les  agens  les  pltis  instruits  du 
royaume,  acquirent,  par  leurs  talens, 
une  grande  influence  ;  et  le  titre  de  clerc, 
qui  est  un  des  premiers  grades  du  sacev* 
doce  ,  devint  le  synonime  de  savant  ;  en 
sorte  qu'on  le  donna  dans  la  suite  à  ceux 
mêmes  qui,  sans  êU:e  dans  les  ordres 
sacrés,  possédèrent  des  connaissancea 
T.  i3  ^  2.*  année.  J. 
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ffn  fommanes.  Du  mëlaoge  i^  ludc#^ 
jqnf ,  (lu  p:oth,  du  latîn  cl  di|  gaulois,  se 
fornta  une  espèce  de  iaf^{2;e  dooi  le 
peuple  &;e  servit,  daus  Thabitude  de  la  v-e^ 
et  qu^oa  namma  langue  romance.  Quel«> 
qnes  poêles ,  plus  Ingénieux  que  savans,  ^ 

qui  ne  cumposaîcnt  qu^en   langage  vul- 
f^m  )  mais  qui  voulaient  cependant  coor-  j 

server  leurs  ouvrages ,  imaginèreui  d'em-  ] 

prunier  les  caractères  latjns  ,  ei4''écrireà 
peu  près  comme  ils  prononçaîeoL  Celte 
invention,  qui  parut  très-commode,  très* 
heureuse^  et  qui  Tétait  en  effet,  illu>tra 
les  troobadonrs:  estait  le  nom  qu^on  leur 
donnait*  La  langue  romance  se  perfec* 
tiouua  de  jonr  en  jour  :  ou  lai  imposa 
des  lois,  une  orthojgrapfae;  et  après  bien  j 

des  fhanfoemensel  des  correclicMis,  elle  est 
devenue  enfin  la  hngoe  française,  telle 
que  nous  !a  |arlons  et  récn^ons  anjour-         /      | 
d^'buL  fjes  tronbadoors  joignaient  près-         i       \ 
fiie  IM$  WÊX  dons  de  la  poésie  le  lalat 
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ée  la  iBHsîqtie  ;  ils  allaient  de  cbàteaa 
en  châteàa  ,  de  ville  en  ville  ,  Ëilre  adr* 
miter  lears  prodiges.   Les  grands  génies 
qni  parlaient  latin  commençaient  à  n^é- 
Ire  plus  entendus  ;  les  troubadours  char* 
mttmt  les  dames  et  les  jeunes  chevalier^ 
pair  leurs  contes  quUls  appelaient  des  ro^- 
inans  ^  leurs  lais  ou  complaintes  ,  et  leurs 
odes  ou  sir?entes  où  ils  célébraient  les 
grands  coups  de  lance  des  héros.  On  les 
recevait  partout ,    non-seulement  avec 
bienveillance  ,  mais  avec  de  grands  hon- 
neurs et  des  transports  de  joie.  Plusieurs 
d'entre  eux  ont  laissé  des  ouvrages  où 
l'on  admire  encore  la  grâce ,  la  naïveté  , 
la  fécondité  de  leurs  pensées  j  mais  il 
n'est  pas  facile  de  comprendre  ce  vieux 
langage.  Quant  à  Zerbain  ,  je  n'ai   pas 
besoin  de  vous  dire  qu'il  n'a  jamais  exis- 
té ,  et  comme  j'ai  lié  son  histoire  h  celle 
de  la  première  croisade ,  j'aurai  soin  de 
vous  avertir    dans  roccasloix  ^^ti  t^e 
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Yous  ne  confondiez  jamais  la  fiction  tt* 
la  vérité- 

Théophils»  Je  vous  remercie  ,  ma 
chère  maman  ;  continuez  ,  je  -  vous  en 
prie. 

M.^^  DE  JoNCHÈRE.  Zerbain  était  né 
dans  un  petit  village  du  comté  de  Tou- 
louse 9  tout  à  fait  au  pied  des  Pyrénées. 
Ses  parens  y  coulaient  des  jours  paisi*- 
Lies  sous  la  protection  de  leur  seigneur. 
Ce  bon  seigneur ,  chéri  de  ses  vassaux  ^ 
de  ses  serfs  eux-mêmes ,  n'avait  jamdis 
Toulu  les  quitter  pour  aller  à  la  cour. 
Théophile.  Ah  mon  dieu  .  maman  , 
et  qu^est-ce  que  c'est  à  présent  que  des 
serfs  et  de»  vassaux? 

M."«  DE  Jo^CHÈ^E.  Tu  sais  déji  çp 
que  cVtait  qu'un  seigneur  suzerain  ; 
ceux  qui  lui  prêtaient  foi  ejt  hommage 
étaient  ses  vassaux.  Ceux-ci  quelque-* 
fois  en  avaient  d'autres  eux-mêmes  qui 
étaient  moins  riches  et  moins  puissant  i 
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'  mU  1er .  tÉtaiiz^  ëudo*  Ufam  ,    ili 
deyenaient  nette  toiif^  rd>elies;  ilt 

*'  re&ttient  à  leur  wîjjiMMr  le  aenrice 
militaire  et  icsiaipAti  <m'nè6>mce<  aux- 
^^tada  les  obligeait  knr'tiuniUté:  poar 
les  serfii.y  ik  étaient  entiirenient  ataer- 
yU  elr'  Matait  bien  cniellemeat  opp»« 
mes.'  A  V^pOqoe  de  la  conquête  de  la 
Gaaie  par  fea  Francs  ,  cenz^d  s^empa— . 
rèrent  des  terres  et  des  serfs  ou  eschves 
qni  les  dÉltiTaient.  Sans  ces  esclaVes , 
les  dodiaf  nés  leur  auraient  été  bien  nau- 
tiles :  on  conserva  donc  Tbabitade  de 
vendre  les  terres  et  les  serfs  tout  h  la 
fob»  Les  Roaaains  avaient  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  leurs  esclaves ,  cet  usage 
barbare  se  perpétua.  Ce  &t  le  roi  Louis 
le  Giros  ,  en  France  ^  qinf  donna  le  pre- 
mier réxemplé  d^affirancfair  les  serfs  en 
accordant  la  Kberté  à  tous  les  siens  ;  mais 
il  existe  encore  en  Europe  quelques  con* 
trées  ;  comme  la  Russie  y  \k  BoSkilkiw  >\% 


'Dancniârk ,  o&  ks  paysaat  soiti'toujotirf 
esclaves. 

Quant  2u  bon  seigneur  d^Artlgues  ^ 
(  Ê^étâlt  le  nom  du  YÎllage  )  il  ëtaît  plu- 
tôt le  père  que  le  maître  de  ses  scr£s  et 
de  ses  vassaux,  il  avait  à  la  cour  de 
Toulouse  dei  f^rens  qui  L^avaîeut  en- 
gagé fauyent  à  venir  auprès  d'eux ,  ou  du 
moÎDs  à  leur  envoyer  son  fils  le  jeune 
Médard,  Le  bon  3eî|;aeur  avait  consUm- 
oieut  résisté.  11  était  noble ,  le  seî^eur 
d'Artj^ues  ,  mais  il  nVlait  pas  bien  riche  ; 
etf  quoîqu  il  ue  fût  pas  fier ,  Il  aimait  mieux 
être  le  premier  d^ns  &a  parois &e  qu^un 
pauvre  vieux  cbevâiter  è^beonr  du  conte 
Raymond.  Le  château  d^ÀrligUfes  n^^ 
tait  pas  grand  ^  n^élaît  pas  beau ,  et  sur-* 
tout  n^ était  pas  jeune;  les  murs  en  étaîenf 
fendus  du  haut  en  ba&  ,  et^  dams  les  tems 
d^orages  on  ne  pouvait  tenif  dai^  la  saUe 
des  cérémomes,  parce  qu^il  j  pleuvai^ 
]^re«^af  ^msi  foit  que  doofi  le  jardir 
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«M»  9  «Mt  et  pKis  pÊtAeê  bStiment 
éitf  nlky^  foilre  teureltei  arec  des  ç^ 
wUta  ;  mi  pottaA  t#ee  thf  créneaaXr 
•Ar  ktfub  M  déphrfiil  m  gnbd  étetf- 
êÊtày  et  enCn  «à  ^«pc  pont-fevît 
q«^#i»fmirit  lefCr^  Unser  encore  ea 
t  ttwlH«6B  pMcnriloitt.  Cet  aspect 
iictveotip  Im  V.abilans  dUi. 

iflwiJuw  t  deUMfchlIir^OT t  onpûtétre 
^aSîMe ,  mtêémeiMfi  que  le  bon 
-B  iettâiH  iiâ*â  la  co^ir  il  n'au- 
mk  pM  élt'al  0MiidiV  il  iMn ,  à  si  peu 
.driMttB  <  ft-!^  iNWeui  dans  la  retraite ,  ii 
coulait  que  soa  fils  le^dcYtiit  comme  lui 
^  son  to«r.  Cependant  j  pour  qne  Péda^ 
cation  deUédard  se  sonflMt  pas  de  ses 
refus  ,  il  fit  yenir  de  Toulouse  «n  mé** 
nastrel  qvi  passait  pour  on  g^md  clerc 
daos'  toute»  sortes  dô  scîmoni» 

TsÉOPSii^.  Commei^,  an  snéMMrel  ? 
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comme  les  râpsûile^  chez  \m  Grect  , 
ornaient  leur  mémoire  de*  ouvragei  dei 
grands  poètes,  Celnl^d  savait  par  cœur 
une  fouk  de  romances  ,  jouait  passaUe- 
inent  du  luth,  se  rappefaît  un  pea  d£ 
quelques  vieilles  cLroniqucij  qu*il  avait 
apprises  d'^uti  moine  dans  sa  jeunesse  , 
à  cela  près  qu'il  riVtaît  pas  bien  sûr  le- 
qnet  avait  régné  le  premier  dans  Ie«  Gaii-> 
les  y  de  Cl o VIS  ou  dti  Fkaramoud.  Âvee 
iês  connaissances  si  nombreuses  ^  m  ap^ 
profo^dîe,"!;  ,  il  vint  s'établir  au  chAtean 
d'Artigties  ,  et  commença  réducalion  en 
jeune  seigneur  qui  avait  déjà  qulnie 
ans. 

Carqune.  Ah  !  il  était  tems  ! 

AiJ?HON5£.  £t  Zerbaîn ,  maman ,  tous 
n'en  parlez  plus  ? 

M.*"*  DE  JoNCHÈRE.  Zcrbaîn  était  de- 
puis son  enfance  i^ami ,  le  compagnon 
de  Médard.  Zerbaîn  était  né  de  parenÀ 
libres  9  maii^  pauyrçs  et  obscurs  ;  ramî-- 


k^lUèÊrà  qm  Vmîi  éliiîngul  par^ 
Umê  les  enfaûs  du  village ,  Ciisâlt 
ûîr  pour  Inî  à  sa  fkmîlle  les  plus 
|Éte&  defltînées:  il  n^étiît  pas  né  pour 
|0ît€S  cho&ea  ,  celui  qui  entrait  au 
mk  dix  foîa  pr  jour  connue  sî  ç^a^, 
iM  chas  lui,  qui  tuf ojait  le  jeune < 
^'i'^  ^î  mèfiie,.  iQie  lbt&  qu*îl 
t!t  teça  nu  coup  Âê  '  poîû§;  but 
ai  lie  ,  le  lui  avaït  fièreoieni  rendu, 
ii ,  une  vfêîne  bohémienne  ajaot  pas- 
ipa  b  dilige  ,  les  parent  de  Zèrbaîn  ' 
donjftrenl  quelques  ô baies  pave 
Ile  tîràt  riioroscope'  de  leur  eu&nt  ; 
Uttr  pFéctifc  qn^il  épouserait  une  prîii- 
e  ^  . .  *  «^  et  its  parcus  n'^en  doutèrent 
Us  ea  parlaient  souvent  à  vois  basse 
e  euiE ,  après  la  veillée.  Pour  Zer- 
\  j  qui  ne  coonaissatt  pas  son  sort  oti 
avait  déjà  assez  d'esprit  pour  rîre  d© 
t  de  crédulilé  ,  il  continuait  à  vivre 
f-  rîndmîtc    avec     îltàkïâ^  ^    >isï^% 
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JMti^  ambition  que  de  constrvtr  une  af- 
fection qu'il  payait  de  foule  la  tendresse 
de  soa  cœut  f  et  les  bontés  du  vieux  sei* 
glieuF  auiqueNe»  il  répondait  par  la  re^ 
connaissance  la  plus  vive  et  le  re&pect  le 
plus  profond* 

Tel  était  Fétat  des  thoses  dans  le  can- 
ton d'Artigues  ,  lorsque  le  ménestrel  a^• 
riva  de  Toulouse.  Jusqu^alors ,  la  coarsef 
la  pêche  ,  la  pipée  et  tous  les  jeux  d^en- 
fiins  avaient  rempli  les  journées  des  deux 
^mis.  Il  £iut  j  ajouter  cependant  queW 
ques  promenades  sur  les  bords  du  ruia*- 
seau  où  la  jeune  Agnès  gardait  les  mou- 
tons et  les  cbèvres ,  quelques  boueréèa 
jRix  fêtes  du  Tillage  où  Médard.  ho- 
norait toujours  le  bal  de  sa  présence  afin 
de  danser  avec  Agnès.  Agnès  était  une 
orpheline ,  fille  d^un  serf  autrefois  chef 
des  pitres  du  seigneur  d'Artigues.  Une 
maladie  contagieuse  Tavait  privée  de  tons 
ses  parens  :  en  nommant  une  autre  chef 
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de  bergerie,  le  bon  seigneur. aviît  tû- 
gé  qa^ Agnès  conservât  sa  phçe  dans  la 
métairie ,  comme  sî  son  pire  j  amt  en- 
core commandé.  Agnès  «  qoi  avait  eu  si 
jeune  de  si  gcands  malbenrs  à  pleurer , 
était  fort  raisonnable  pour  ses  donie  anss 
Médard  avait  été  diargé  plusieurs  foia 
par  son  père  de  bii  porter  de  petits  pré-- 
sens  pour  adoucir  sa  misère ,  et  fl  s^é- 
tait  chargé  aussi  du  soin  de  Ja  consoler* 
l4es  deux  amis  h  voyaient  tons  les  jours^ 
jpokais  sans  la  détourner  de  ses  devoirs 
auxquels  Agnès  n'aurait  pas  yonlu  man- 
quer. Rien  ne  pouvait  la  distraire  du  soin 
de  son  troupeau,  de§  travamc  de  la  lai-« 
terie  ,  ni  ralentir  son  inseau.  -^  CW 
pour  mon  bienfaiteur  que  je  travaille, 
disait-elle  ;  ah  !  je  .^oadmis  poufvoir  tra- 
vailler nuit  et  joor  !  Quand  le  ménes- 
trel fat  arrivé  au  cMttan,  il^CMnmen- 
fa  par  iaîve  appoendie  ii  ^iédbcd  Ja 
et  ral^ahct.  Médard,  pendant 


T 
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tôttCe  k  leçon ,  songeait  aux  jeux  ^  à  la 
promeDâde  ,  à  Agnès  ;  îl  baîtUît  de  toutes 
ses  forces  et  n^ayaoçaîl  pas.  ^rUain  ^ 
qui  étaît  présent ,  7  soageàït  bîea  aussi  ^ 
mais  ij  un* peu  plus  âgé  que  Médard  ,  plus  . 

intelligent  et  plus  raî^ionnable  ^  cela  n'ent^  w 

péchait  point  qu'il  ne  comprît  ce  que 
disait  le  ménestrel  ;  et  ^  au  lieu  de  rester 
oisif  pendant  riieure  de  b  kçon  ^  îl  fé'^ 
pétait  volontaîremeat  ce  que  Médard  ne 
pouyaîL  concevoir  T  parce  qull  n'écnu* 
tait  pas.  Le  méne&trel  ^  qui  était  rebuté 
de  riadotencc  ,  du  dégtiût  de  sou  nubk 
élève ,  flatté  de  l'attention  que  lui  don» 
naît  Zerbaîn  ^  lui  permît  d^^sayer  la 
plume ,  de  placer  ses  mains  sur  sou  luth* 
Zerbain  sut  écrire  et  chanter  que  Mé-^ 
dard  épelait  et  solfiait  encore.  Com-t 
ment  (ais-tu  donc  ?  lui  disait  Médard  ^ 
quoi  !  tu  ne  meurs  pas  d'ennui  ?  —  Bon  ! 
répondait  Zerbain  ,  c'est  eu  étudiant  à 
ta   manière   qu'on   meurt   de  (aligne*  et 


ttoam  Toujours  la  même  chose  Je^ 
puis  six.  mou  y  et  toujours  la  même  peine  f 
En  m^appliqtiant ,  je  me*  suis  débarrassé 

^lus  i4te  des  choses  les  moins  intéres- 
santes et  les  plus  diffidTes  ;  je  commence 
déjà  à  traTaiiler  sans  effort  et  à  jbuTr 
de  mes  progrèi.  —  ISA ,  disait  Médard', 
BOUS  étions  henreut  daus  notre  îgoo- 
ranee  1  —  Il  est  yrai ,  mais  câl  n^aurûi 
pas  duré ,  à  ce  que  dit  le  ménestrel , 
et  je  suis  tenté  de  le  croire ,  car ,  air 

.  bit ,  on  ne  joue^  plus  ,à  yingt  ans  :  et 
toi  ,  lHédard  ,  un   grand  seigneur   qui  ^ 

n^est  point  desliné  m  'traTail  comme  te» 
-vassaux  le  sent  à  cet  ft^,  à  quoi  em- 
ploieras-tu  ton  tems  ?  tu  seras  donc 
plus  ignorant  et  plus  malheureux  que 
les  habitans  du  Tillage  ,  car  ils  saveptf 
un  métier  enfin  ^  et  ce  métier ,  qui  les  oc- 
cupe ,  leur  fidt  trouTcr  des  charmes  dan» 
leurs  loisirs.  Moi ,  que  mes  parens  ont* 
destiné  à  te  senrir  toujauts  &!^  com^^*- 
m3.  ^ 


h 
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^nîe,  je  suis  charmé  d'apprendre  quelijae 
diose  qui  nous  divertisse  ,  qui  nous  inté^ 
resse  un  jour  lorsque ,  devenus  grands  , 
nous  ne  saurions  que  iaire.  Crois-moi ,  Mé- 
dard ,  puisqu'il  faut  que  tu  étudies  f  étu-- 
die  de  bon  cœur  et  de  l>onne  .grâce ,  c'esJt 
la  manière  de  js'eimaier  beaoïioujp  vmmw» 
,  CAaouNf.  Il  était  de  fort  bon  constil  ^ 
ce  Zerbain. 

Alphonse.  Ob  !  les  con&eîls  ne  coAt^ 
|;uère. 

M."**  B£  JoNCHàRE.  Mais  Zerbain  .ap- 
puyait les  siens  pas  son  exemple ,  il  éiv^ 
diait  chaque  jour  avec  un  nouveau  zèle , 
avec  un  nouveau  plaisir  ;  la  nature  Tah- 
vait  doué  d'une  îmaginition  vive  ,  4e 
ménestrel  lui  avait  appris  à  chanter  ,  et 
bientôt  2erhain  lui  fournit  des  dansoiv. 
Les  charmes  de  la  «anpagoe  ,  les  délices/ 
de  Tamitié ,  leur  vie  champètne ,  les  ver- 
tus du  bon  «eigocitr  y  voilà  sur  quels 
aujett  il  eiier^t  son  génie.  H*  y  joignait 


■ 
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quelques  btllades  naïyes ,  dans  lesquelles 
il  tinéi  les  douces  expressions  que  Mé~ 
èxtà  adressait  souvent  à  Agnès.  Un  jour 
qn'atsis  près  dVux ,  sont  luth  à  la  main , 
3  faisait  entendre  un  joli  reCrein  qui  di- 
mi  :  faune  Agnès  ,  /r  Taimerm  tovU 
ma  pU  ,  celle-ci ,  toute  ëmue  ,  se  tourna 
irers-^lui.  — -  Ah  !  lui  dit-elle  ^  ce  sont  les 
jfÊt^XtÉ  d«  Médard  1  seiaît-ce  à  vous  de 
les  répéter  sans  cesse  ?  il  ne  saura  donc 
JMUH9  les  chanter  ?  Médard  rougît  ;  et  , 
|NMii<  h  première  fois ,  il  (ut  honteux  de 
âôii  igâotance.  Il  sentit  toute  la  supério- 
fité  que  Zerbain  ayaît  acquise ,  et ,  sans 
être  bassement  jaloux  A^  son  ami ,  il  re- 
gretta de  ne  pas  Pégaler.  Dès  le  soir 
même  il  prit  sa  leçon  ayec  une  applîca-* 
lion  qu^it  n^avait  jamais  eue  ,  et  s^étonna 
de  concevoir  ,  d'exécuter  si  bien  ce  qui 
la  veille  lui  paraissait  si  difficile.  Le  len- 
demain il  eut  moins  de  peine  encore  ,  ou. 
èvL  moins  cçitjc  peine  n^étaîvl  ^s  smv%  \s3t- 
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térêl  :  le  plaîsîr  d^av(n>  réussi  ,  l^espoîr 
de  faire  de  mieux  eu  mieux  le  ilédom- 
mageaîeut  de  chajjue  effort.  Médard  n'é- 
tait pas  né  pour  la  poésie ,  il  ne  com- 
posa point  comme  Zerbain  ,  mais  il  de- 
vint capable  d'apprécier,  de  goûter  un 
bon.ouyrage  :  il  joua  du  luth  mieux  que 
$on  maître  ,  parla  plus  correctement  que 
lui  encore,  emprunta  de  précieux  ma- 
nuscrits au  couvent  voisin,  éclaircît  là 
grande  difficulté  touchant  Clovis  et  Pba- 
ramond  ,  et  chanta  sur  tous  les  tons  i 
J'aime  Agnès ,  je  l'aimerai  toute  ma  yîe.^ 
Il  forma  dans  la  suite  le  langage  de  sa 
bergère  ,  cultiva  son  esprit ,  la  paya  de 
cette  manière,  de  l'heureuse  émulation 
qu'elle  lui  avait  inspirée,  et  il  répétait  sou- 
vent Ik  Zerbain  :  —  Tu  avais  bien  raîsort  y 
mon  ami ,  à  vingt  ans  nous  n'aurions  su 
que  devenir^:  l'étude  a  multiplié,  aggrandi 
|ios  idées,  elle  embellira  notre  vie  entière. 
lit  bon  seigneur,  qui  avait  désespéré 
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pendant  quelque  tcms  des  succèi'de 
son  fils  unique,  se  Uvraît  k  la  joie  h 
plus  douce ,  quand  il  l'entendait  chanter 
ou  disserter.  Le  bon  seigneur  n'était  pas 
fort  instruit  lui-même;  mais,  avec  du  bon 
sens,  un  esprit  juste,  il  comprenait  Éi- 
cîlement  de  quoi  il  était  question,  et  il 
s'intéressait  vivement  à  U  conversaUon. 
Un  jour  (Médard  avait  alors  dix-huit 
ans)  iJ  embrassa  étroitement  son  fils.  — 
Que  je  me  sais  bon  gré,  lui  dit^îl,  de 
t'avoir  donné  Zerbain  po«r  ami!  Son 
exemple ,  ses  conseils  ont  vaincu  ton  in- 
dolence naturelle.  Médard,  tu  connais  ce 
petit  coin  de  terre  à  l'extrémité  du  vil- 
lage ?  Je  le  donne  à  Zerbain ,  je  l'assure 
h 'ses  descendans,  sous  la  seule  condi- 
tion de  venir  tous  les  ans  chanter  un  cou- 
plet au. château  ,  en  mémoire  du  motif  de 
cette  donation. 

Alphonse.  Ahl  quelle  idée!  nnctcrrê 
fOur  un  couplet  l  / 
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M.>««  DE  JoNCHèRE.  Ccs  redevances 
étalent  alors  foj^t  ordinaires.  En  accor-^ 
dant  une  terre  à  Vwa  de  leurs  vassaux  ^ 
les  seîgnetirs  ëtarent  maîtres  d^cxiger 
telle  rente  ou  telle  soumission  qui  leur 
pUîsaît,  A  l'époque  de  la  ré votuiî on  fran- 
çaise ,  il  exîataît  encore ,  dans  quelques 
terres  gelgneurialei  de  ces  redevances 
luzaerres  ,  quelquefois  inéine  si  ridicule* 
qu^ou  ne  les  exigeait  plti^.  Le  cbamp 
donné  par  le  sâgneur  d'Arligues  à  Zcr- 
baln  éUÎt  pour  lui ,  poor  sa  famille ,  une 
fortune  {considérable  ,  mais  Zerbaio  ne 
eroyak  pas  la  lûétkcT  ^  il  la  refusa  mo- 
destcmenf.  -*-  Ce  ù'^eft  ^s  à  làiit;  flit-if, 
que  Yôus  devez  les  progrès  de  ffiédard , 
tnes  conssils  n'atvaîéni  j^rodbdft  aututK 
effet  iur  son  esprit;  un  mot  d'^Agnèâ 
a  fait  bien  davantage ,  c'est  elle  qu'il 
faut  récompenser.  —  Un  coin  de  terré 
n'y  sul^a  pa» ,  s'écria  Médard ,  il  &ut 
la  seigneurie  d'Artiçues  tonte  entière  t 
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Son  père  ie  regarda  d'ofl  air  étonné.  — 

On  )  reprit  Médard  en  btissant  les  jeux , 
ft  dois  tout  à  Agnès  ;  sans  elle  je  mé- 
connaissais les  bontés  d'un  père ,  je  ren- 
dais inutiles  tons  les  sacrifices  qu'il  £ii- 
sait  pour  moi ,  sans  elle  je  grandissais 
dans  Fignorance  ,  je  m'exposais-  à  Thu- 
railiation  ,  au  malheur  d'une  vie  oisive  ; 
ma  vertu  ,  mon  bonheur  ,  votre  estime  , 
je  lui  dois  tout  ;  je  le  répète ,  tout  ce 
que  je  possède  ou  dois  posséder  un  jour 
suffit  à  peine  pour  sa  récompense*  Mon 
père,  contioua-t-il  ,  en  se  jetant  à  ses 
genoux ,  il  faut  que  je  me  dépouille  de 
tous  mes  biens  en  faveur  d'Agnès ,  ou.... 
pu  que  je  les  partage  avec  elle  ,  il  &ut 
^nfin  que  je  Tépouse.  Le  seigneur  re- 
l^ula  de  quatre  pas ,  ses  sourcils  se  fron- 
i:èrent ,  et  ce  visage  si  vénérable ,  si  af- 
fable d'ordinaire  ^  devint  sombre  et  même 
mena^nt* 

ChSioUNE,  Oh!  pourquoi  àotvc\ 
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^  M*"^'  DE  JoNCHÈRE.  Une  serve  !  une 
tefcçère  1  sVcrk  le  seigneur  d' A r ligues. 
Mon  fils  ,  y  peasex-voufi  ^  vous  formex 
èes  projeta  ignobles  et  ronianestjues , 
taofKs  que  vos  pareas  à  Toulouse  vous 
de.>^l]iierLi  b  maîa  d^due  jeune  veuve  dout 
la  fortuae  doit  rendre  à  notre  famille 
.^ïor)  prenjtcr  L'4:ht*  —  Tonl^iuse^  b  for- 
tune, r*-péla  sourdenient  Médard;  ïnoa 
jière  ,  ne  sommes* nous  pas  lieureux  Ici? 
—  11  est  vrai ,  répondit  le  serveur  un 
peu  troublé,  maïà ,  avec  plus  dericliesse, 
nous  le  îterîous  encore  davantage*  Nous 
ferions  plus  de  hîeu  h,  nous  réparer! uns 
le  château  (c'était  ta  seule  ambïiîon  se- 
crète du  bon  seigneur)  et  une  femme 
âîmable,  bien  élevée^  instruite  comme 
vous  Têtes  vous-même....  —  Aimable! 
instruite!  s^écria  Médard;  ab!  mon  père, 
vous  ne  connaissez  pas  Agnès  !  attender 
un  moment  pour  prononcer ,  je  vous  em 
€Qpjure, 
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Médard  partit  comme  un  ëclair.    Le 
seigneur  resta  seul  avec  Zerbain  ;   ii  se 
promenait  dans  la  salle  et  jetait  de  tems 
en  tems  sur  le  jeune  troubadovr  des  re-^ 
gards  sévères.  Celui-ci ,  qui  n^  était  pas 
accoutumé,  tremblait  de  tous  ses  mem-; 
bres ,  et  se  tenait  debout  en  silence.  — ' 
Zerbain ,  lui  dit  enfin  le  seigneur  d"*  Ar- 
tîgues ,  TOUS  étiez  le  confident  de  cette 
intrigue  criminelle?  yous  ayez  laissé  mon 
fils  disposer  de  son  cœur  sans  mon  ayeu? 
•  Zerbain  resta  tout  étourdi ,  tout  étonné 
de    se  trQuver  si  coupable;    il    n'avait 
jamais  imaginé  que   Médard.  youlùt  un 
jour  épouser  Agnès*  Une  serve  !  un  sei- 
gneur !  jamais  cette  union  kie  serait  en- 
trée dans  sa  tête ,  et  Tamitlé  de  Médard  ' 
pour  elle  lui  avait  toujours   paru  aussi 
innocente  que  celle  qu'il   éprouvait  lui- 
même.  Médard  reparut  enfin  avec  Agnès, 
qu'il  entraînait  et  qu'il  amenait  de  cette 
manière  du  fond  de  sa .  laiterie  au  cbà^ 
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teau ,  sans  quVUe  eût  encore  pu  lui  &îre 
«xpliic[uer  se»  dèssenis.  Agnès  était  en  ju- 
poa  range  ,  en  eorset  noir ,  en  tablier 
blanc  Y  et  ses  chevelue  trè^sé^  par  derrière, 
fuivaût  1»  mode  des  moiltagnafdes ,  des- 
cendaient» psqu^à'  ses  tatonsw  Sans  cet 
équipage  rastxqne ,  efle  atatt  Pair  si  dis- 
tia^é,  que  le  seigneur  en  demeura  con- 
Ibodu*  Il  ne  Pavdt  pas  vue  dëpucs  Page 
de  dix  ans  j.  époqve  de  ta  iftorT  de  son 
père;  il  se  fignnift  toujours  la  petite 
Agnès,  trottant  aprè»  ses  dierreaux  ;  c'é- 
tait alors  une  bdle  demotseffe  en  haBit 
duuapétre*  Enfin  le  seigneur  se  raffermit 
—Agnès ,  lui  dk-il  avec  une  grosse  voix, 
vous  avei^  donc  osé  vous  &ire  aîmeif  de 
«non  fils  ?  Aftaès  iev»  les  yeux  avec  sur- 
isse ,  mais  les  rebaissa  presqu'aussitôt* 
'—  Hélas!  je  tfaî  rien  Osé ,  répondît-elle 
si  bas  qu^on  pouvaîl  à  pema  Pentendre. 
Un  tortent  d»  pleurs  inonda  son  visage* 
A  cette  vne ,  Médard  perdit  la  raison.  — 
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Elle  pleure,  mon  père ,  s'écria-t-îl ,  qu V 
t-elle  tàii  pour  mériter  yoftre  colère  ?  Vou* 
vouliez  récompenser  Zerbain  et  vous  mal- 
traites Agnès  I  Le  seigneur  se  recueillit 
on  peu  9  puis  il  dît  à  Médard  :  —  Je  ne 
puis  résister,  mon  fils  ,  mm  instance» 
6e  ¥09  parens ,  ni  approuver  vos  projets, 
Âllex  k  Toulouse  ,  je  Pezige ,  et  demeu- 
rez-y pendant  quatre  ans.  Durant  ce 
tems  ,  Agoès  quittera  sa  beigerie ,  elle 
viendra  habiter  le  château  et  soulager  la 
vieille  Pépita  dans  son  gouvernement.  Je 
jugerai  mieux  alors  si  »  du  moins  par^son 
cœur  y  par  son  esprit ,  elle  est  moins  in- 
digne de  vous  que  je  ne  Tai  cru  d^abord» 
Après  ces  quatre  années  d^épreuves ,  si 
vous  pensçz  encore  de  même ,  si ,  par 
ses  qualités  personnelles  ,  j^ai  découvert 
qu'Agnès  puisse  faire  oublier  sa  naissan-^ 
<;e ,  alors.^.  —  Il  suffît  !  interrompît  Mé^ 
dard  avec  un  faransporl  4e  \o\^  \  ^"^  t(vQî«^ 
bonbew  dépend  de  sonmèrile  ^^  ^'t^ss^ 
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oosstancÊ  ,   ]e  suîs  sflr  d'avance  A^y  par- 
venir- Agnès  éperdue  tomba   sur  ses  ge- 
HOUX  en  silence,   Zerbaïn  laissait  éclater 
dani  ses  yeux  tout   le  plaîsîr   et  la  sur- 
prise que  lui  causait  Fespoîr   oïïert  à  ses 
amis.    Le  seigneur    ne  put  aoutenir  ce 
spectacle  ;   leur  satisfaction  ,  leur  con- 
fiance lui  faisaient  mal  :  il  les  laissa  pour 
un  moment  s  y  livrer  en  liberté ,  et  mr^ 
tit  pour  ordonner  les  apprêts  du  départ 
^  de   Médard,   U   y  mit    tant  de  célérité , 
que    le  lendeuiain ,  à  ta    même   heure  , 
le  jeune  homme  était  sur   la  route  de 
Toulouse ,    accompagné   seulement    du 
ménestrel,  et  croyant  rércr  en  se  vopnt/ 
pour  la  première  fois  de  sa  vîe ,  éloigné 
de  son  villay ,  séparé  de  son  père ,  de 
son  ami ,  de  son  Agnès.   Quand  il  son^ 
geaît   que    c'était  pour    quatre  années  f 
il  était  prêt  à  retourner  sur  ses  pas,  à 
conjurer  son  père  de  ne  pas  Texiier  pour 
ti  loBg-tems    de  sa   présence;  mais  le 
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HMSnetlrel  lui    reprétenlrit  h  nëceâihé 

4^«bâr;  MéàÊiA  âongoA  «mr  an  prix 

,  pionïiàeelteobéîftflaiicey  d  flicprenait 


Tondit  qait  Hédafd  difiiini»  ym  h 
r,TeM  Mû  gniul  onde,  TCts  mi  con- 
nu ,cI  1»  ndde  veiive ,.  tout  le  monde 
était  en  IvMCt  4uii  lédÉlaui,  dans  le 
lîllage  d'Artiprts«  Le  bon  seigneor  mit 
finft  nn.^liaiiid  eOart  4t  coonge ,  en  ae  aé- 
paiant de  Hédard $  ai awt  £dla ,  pour 
Vj  résoudre,  tout  le  mécontentement 
que  loi  caaaaH  le  phns  formé  tans  son 
av«a  ;  ainti  $  ptr  ton  impnidence  ,  Mé- 
davd  avait  altéré  le  repos  de  son  père 
et  le  bonheur  donl^fl  jouissait  luî^-méme. 
Le  seigneur,  avait  Étça  ses  adieux  avec 
toute  la  fiermelé  dont  il  était  capable. 
11  avak  placé  Médsffd  sur  son  coursier , 
malgré  les  pleurs  que  Médard  répandait 
en  abondance,  mais  à  peine  eût-il  fran-  - 
«bi  le  pont-  levit,  que  le  tâgueur  iouJbaL 

i3.  ^ 
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itm  Us  bras  de  Zeàaia^  et  fondît  em 
l^nes  à  soA  tour.  «-*-  Zerbaîn  ^  lui  dit- 
il  ^  t«  yois  à  quelle  extrémité  il  me  ré- 
duit 1  SUl  avait  attendu  mon  choix ,  aa 
Ueu  dVn  Ëiire  un  l^-méme,  nous  ne 
BOUS  seriOBs  jamais  séparés.  -^  Médard 
ar  tort,  reposât  Zerfaain,  qui  de  son  cAté 
sanglotait  de  toutes  ses  forces  ,  mais 
vous  aussi ,  monsogneur ,  vous  a'anries 
pas  raison  de  dioisir  la  noble  veuye 
pour  votre  fille.  Mîetix  vaudrait  en- 
core votre  humble  sujette,  du  moins 
You^  resteriex  parmi  nous  ;  et  si  Médard 
épouse  un  jour  la  belle  dame,  vous  nous 
quitterez  pour  aller  à  Toulouse.-^  Moi , 
jamais!  au  contraire*  W^  de  jSénac ,  en 
épousant  mon  fils,  viendra  s^établir  ches 
moi;  nous  réparerons  le  eh&teau  ^  nous... 
^-»  Me  vous  en  flattes  pas ,  dît  Zeibain  ; 
elle  a  vécu  à  la  cour ,  elle  voudra  y  vivre 
encore;  et  vous  ,  qui  ne  pouvez  exister 
l<ttn  de  Médard,    vous  irez  bientôt  l'y 


dwDdooai»'  adièveFml^:4».  toaWr  ce 
IpodhiL;  .If^e^ft  liBhiiii  «rf  trafCM  det 
roocfeifai  vMrtdnidt  cownir  lenr»  4é^ 

trii^  MM  ]F^   i0   lOënÉBNMtt  Ctt    VaîÉ 

3M»  «et  tOQKllet  éh  l|«^  «nlheiwetdt 
tvcMiftkiit  «o«jo«rt.>w^^kil6dteor,  et 
v«»nMa»  ft'aMteiipwdt  père!  Le 
|k>i»  leigneir  firiM^  a 

)il»  ifefri«g^mli  iundhtoiWi  ce»  mumillék 
dMH  011  jkii  fvéiliÉait  la  dénte^  il  cniyMl 
àll^lbÊ  Mir  •'fteoulen...  Enr  eet  'm^ 
tmilk  Agiè*  «ririnb  Lr  Mgueur  ^avrit 
^Miié  KimN  4»'te  TmtfOjàH  an  ckt;- 
HMMiasitAt||»è»  k  èéftgî  Ht  Médadk 
Le  monieal  étail  âifUteUe ,  «t  le  wi^ 
(^«rlii re^  fl^oiiw  ari  ^e  ki  rtS^ 
EUeél«ilUei»triile^liîedtîaiMe,  mdk 
^onmaiotàm  étvt  taisfom»  noUe  él  dé- 
4%nl.  Le  acigipev  âl  jqppdat  Kpita ,  qm 
depuis  ^ttataale  an»  joawMÛI:  dm  prm«> 
de  gotifrflMr  lA  M^Mà^  4^  â^^iSB^ 


(9^  y 

wCéUdt  pas  gçande ,  les  domestiques  iCé^ 
taient  pas  nombreux,  et  les  détails  se  bor- 
naient au  soin  du  linge  f  de  la  basse-cour 
et  d'une  table  assez  frugale;  néanmoins  , 
la  place  passait  dans  le  village  pour  une 
chose  fort  importante ,  et  Tair  capable 
de  Pépita,  Taigreur  de  son  caractère, 
et  les  révérences  qu^elle  exigeait  du- curé 
lui-même ,  ne  contribuaient  pas  peu  à 
en  donner  une  baute  idée.  Le  seigneuf 
lui  montrant  Agnès  ,  lui  dît  qu'il  avait 
pensé  qa'une  jeune  fîUe  ïm  devenait  né- 
cessaire à  son  âge,  pour  la  soulager  dans 
jes  travaux  ;  qu'il  était  bien  aise  que 
/cette  orpheline  se  formât  sous  sts  yeux 
À  l'intégrité,  k  l'activité,  et  à  tontes 
les  vertus  de  son  sexe ,  dpnt  «lie  don- 
nait depuis  si  long-tems  l'exemple.  Il 
se  retira  en  achevant  ces  mots.  Malgré 
le  compliment  du  seigneur ,  M.'"^  Pépit» 
trouva  fort  extraordinaire  et  fort  mau- 
vais qu^oo  paginât  qu'elle  f4t  déjà  »i 


violle,  et  qa^ane|Milli|Pfctii-e  de  cette 
cfpèce  pAt  lai  étie  d^^^pipe^  utilité.— 
Aijpiidoiic,  loi  dit^^Ûe  iBi  la  repudant 
avee  de  petite  jeux  peripas  qui  firent 
trembler  la  paa?re  Agûès»  tous  ima- 
fbea  aToir  attéi  d'caprSt ,  asiex  de  lu- 
uiîèret  pour  remplir  dêi  fonctigpi  aussi 
importantes  que  ks  nmemom^'^^  Oh  l 
nadauie,  je  n^migine  rie»  du  tout  ^ 
■répondit  Agnès  d^un  m  bien  sduoiis* 
—  Vous  crojes  peut -être  qu'il  suffit 
d'un  jour  pour  emfaruser  tous  les  dé- 
tails qui ,  grâce  à  dieu  n^ont  jamais 
surpassé  mes  forces  et  mon  intelligence , 
mais  qui  fieraient  tourner  la  tète  à  bien 
d'autres  i  —  Vous  me  eommanderes  et 
j^obéirai ,  madame ,  dit  Agnès.  Malgré 
l'humeur  reréche  de  Pépita ,  cette  ré- 
ponse ne  put  lui  déplaire,  —  Allons  t 
marchez  ,  dit-elle  d'un  ton  plus  radouci  ^ 
et  surtout  j^éparei-vous ,  petite  fille  ^ 
à  n'être  jsaotiê  oiaiye,  yaDcà%  ^v^^ 


C98) 
tu  coquette.  Les  toqocts  ,  les  colifichets 
goot  banni»  ^paîs  loag-tems  du  chft^ 
teau  ;  vou»  sani  mne  coiume  moi-fnène; 
plus  de  dame  y  de  babH  ni  dé  proms- 
Bade;  le  travail,  la  sonmîasion  et  la 
modestie ,  voilàr  ce  qui  vous  readm  digne 
de  mes  bontés. 

Carouïs«.  Ab!  les  bontés  de  M."*« 
Pépka  pour  Agnès  à  qui  le  seigneur 
avait  &it  e^rer  de  devenir  un  jour  sa 
bm! 

M,"*  IHE  Jqnchère.  Agnès  n'espérait 
guère  ;  et  Zerbain  ,  ^i  était  le  confident 
de  toutes  ses  îttqtnétndes ,  ne  coniribuait 
pas  à  les  dimsuner.  H  avait  lu  dans  le 
cœur  du  seigneur;  il  avait  vu  qu'en 
éloignant  son  fils  ,  il  s'était  flatté  qu'il 
oublierait  bientôt  une  petite  yiHageoise  ^ 
et  que,  malgré  sa  promesse,  il  ne  ton-* 
seolinat  pas  aisément  à  son  mariage  avec 
elle.  Cette  espèce  d^engag^ment  était  un 
secret  pour  te«te  les  habitans  d'Af%iiea  j 


(99) 
maît  .stns  le  savoir  on  difait  souyent  à 
la  ré\iée  àés  ckotts  qui  faîsjlient  Ireiâ^ 
Mer  Zèrbain*  On  parkdt  da  jeune  sei* 
gileur  9  de  tcnit  rc  qv'H  remît ,  de  tout 
ce  qu^îh  ferait  h  h  co«Et  ^  les  hommes 
«Wàsiaient  sur  se»  équipages ,  sur  la 
kHe  zntMte  qu^l  aurait  dans  les  tour- 
nois ;  les  jeunes  filles  demandaient  s*{\ 
ne  cboitirail  pas  une  dame ,  et  les  vieilles 
Usaient  ^  eà  branlant  la  tête ,  qu'il  eA 
dieisiraât  ^us  d'une;  qu'à  h  cour  les 
kemanes  sont  bien  l^ei^s*  Zefbain  peu* 
saie  que  Mëdard  ne  songerait  pas  lofig-^ 
tem»  k  la  pauvre  Agtïè^.  Le  silent^e  ée 
son  atti  vis*à-yis  de  !ui-Ufème  le  lui» 
eon&niiait  encore. --«^  Il  Éfous'  oubli^A 
tous  j  disait  le  jeune  frootttdôur  àvet 
«nertums  ,  et  il  composait  d^atàâce  des 
éMiies.  sur  iWdflrstâncè  d^  Méiard.  H 
est wai  que  eekii-d  ti'éerfvtft  q«^à  tùû 
fkifër  JQMutis  à  ZêrirtdK  i  ^iquê  Zer^ 
lui  étfâ^  éKn»  cossep  QtMi  il  de^ 


d 
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mandaït  âu  seigneur  des  nouvelles  d6 
Médard  ,  Il  Itiî  répondait  :  Tout  va  bïen  ^ 
et  n'en  disait  fis  davantaf^e.  Tout  va 
Lieu ,  répétait  Zcrbaîn  en  tui-mênie  ;  ah  i 
jLùvLi  va  donc  mal  pour  A  gués» 

Cepcudant  le»  mois  s 'écoulaient  ,  l'hi- 
ver éult  arrivé  ,  ou  glaçait  au  château  ( 
d^Vi4jnrues  \  le  froid ,  Tennui ,  le  nUeEice  ^ 
la  d(' fiance  et  les  regrets ,  il  y  avait  de 
quoi  périr.  Depuiâ  il  loug-tems  que  le 
«eigneur  était  accoutumé  à  des  couver— 
§atio  ns  întéressanteB  ,  à  de  ciiarmans 
concerts  ,  il  trouvait  dur  d'être  privé 
de  tout  danâ  sa  vieitleâse.  Zerhatu  lui 
tenait  compaguîe  ,  mab  Zcrbain  était 
pensif,  et  s'il  chantait  il  eodormait  le 
bon  seigneur  ,  car  ses  chansons  étaient 
si  tristes  !  Un  jour  il  trouva  Agnès  qui 
tenait  un  livre  ;  elle  avait  quitté  M.""  Pé- 
pita un  moment  pour  se  distraire  par  la 
lecture.  Agnès  ne  regrettait  ni  le  babil  9 
v\  h|  promenade f  lû  les  loquets,  mais 


«Hevniitrétbde.elMibSi,  dànsM 
Mlerie,  eUe  alhit  ÊfÊtMmiiaA  àe 
les  liir^à  tes  fromageiW^  Quoi!  Ton« 
saffalire  ?  âii  le  ségÊttar^  et  il  rinteiw 
'')tùgm  fur  M  ledsre.  Il  Ibft  iorpris  de 
IM  éràdkiaA  y  dé-  fon^goAl  *M  de  ses 
rékdoi»  MBséeii  €•  «^Arit  point  avec 
^mi  ton  Jl^glMiriff  f  rnnt-vk  m  d^uso- 
rtnoe  qn^dle  géppwdiît  à  ses  qneitfons  , 
mais  M  toii  donne  ,  ses  eipressionf 
modestes  prêtaient  9  an-  contraire  ,  nu 
MrtiTd  intérêt  ann  traits  étonnans  de 
sa  mémoire  et  de  sa  raison.  <—»  Agnès  t 
dit  le  bon  seSpwnr,  les  smrées  sont 
longues  à.  préstnl ,  tous  TÎendrei  mo 
yoir  tons  les  soirs.  Agnès  fit  la  révé^ 
rcnce  et  àe  retira  ,  car  ellt  pensa-  qnt 
M.»«  PépiU  Tattendait.  Mais  le  soir  die 
se  rendît ,  ayeo  n  ^naiouille ,  ans  or« 
dres  da  bon  seignenr.  Il  était  senl  avec 
Zerbain  ,  suiyant  son  nsage.  Zerbain  « 
surpris   mais    donné   iat    ^Uit  i^^^f^ 


veauté  f  s€«lil  rcnakre  une  pai^  'ée 
soa  eojouemeDt.  il  apprit  b  découverte 
^ae  le  sÊÎgneiir  avait  faîte  des  taleas 
d^Âgdèa  ,  et  le  désir  de  les  faire  mieux 
connaître  lui  însptra  mille  saillies.  • 
.A^nès  ,  tDu|our5  timide  mais  toujours 
aimable  et  sage  ^  répondait  avec  esprit  , 
avec  justesse.  Ëolîn  ^erbaiii  prit  âû»  luth , 
A^n^ès  chanta.  Jamais  le  boa  seigneur  , 
depuis  le  départ  de  son  fils  ,  n^ayait  passé 
^mûc  soirée  aussi  â^ré^ble.  Il  examinati  < 
Agûès  i  elle  ctaît  mise  comme  M."^^  Pé^ 
pif  a  ^  ainsi  qu^elle  Tavait  dit  elle-même, 
€i  la  mode  avait  bien  un  demi- siècle  de 
date  î  n'importe ,  ce  notait  plus  un  ha- 
bit de  paysauiie  et  cet  babît  allait  à 
merveille  à  la  jeune  Agnès  ;  maïs  H  était 
dVtofie  un  peu  grossière ,  et  le  lendemain 
le  seigneur  commanda  qu^on  lui  en  ache- 
tât un  autre.  M."'  Pépita  fut  dabord  fort 
ëtonnëe  et  fort  jalouse  des  attention^  du 
bon  seigneur  et  du  fhisîr  qtf il  trbuyaU 


de  rtriANHoe  ,  nnSf 
n'en    édk'-^  moinr 
UorièiM.^  elle  ty 
là  Mile,  ML»*  Pépite 
dk  AwMtîtme  et  elle 
'  dWoiri  Agnè» ,  non- 
f«w  h  fWfbcer  lins  teê 
foncjkiow»  ^«1^  pMc  il  Mpwè.  Agiiè»! 
Mmbhit  se  alilt^UBr;  dU  tdlhit  >é 
tort  »  eamolafe-ja  i^yéteânte  >  con- 
irtÉb  'le  bM  leigMNfef.  -élcM  féphA  resta 
ioIftiitlÉ  €l  maias  «gilè  |4i  jeutte  A^ès 
ciQiisêr^t  pwlonfé'  'Qtfbi"le  cnlteftH  et 
toiit«*en  db  pu  plus  wêêL  Elle  était  sf 
actift  t.sl  écMottie  el  si  hilnle  qtur  h 
bass^-conr  ^Arrah  jaiBÉb  élé  si  florts« 
sâDte  I  les  nerfUes  mieux   rmgés  ^  h 
table  miMc  iWne  »  et  qa^ait  boàt  de 
rannée  le  boa  srfgneur   eat   dans  son 
épargne  de  ipon  &irc   réparer  «ne  de 
ses  tooïellek  Aiges  s^fl  dnt  rVrttacher 
à  Agnès  !  onf  )  >  l^f  Mtadbait  Jbeatico^V  ' 


(  io4  > 

il  n^aorait  pu  se  passer  d'elle  9  elk  iaîsait 
alors  tout  le  bonheur  de  sa  yîe ,  luaU. 
il  ne  disait  pas  un  mot  qui  eût  rapport  à 
«on  fils.  Zerbain  trouvait  ce  silence  bien 
bizarre ,  et  Zerbain  avait  tort,  ht  seigneur 
aimait,  estimait  Agnès,  mais  elle  était 
sans  naissance  et  sans  fortune  ;  il  ne 
pouvait  encore  se  résoudre  à  l'adopter 
|K>ur  sa  fille. 

Déjà  deux  ans  s'étaient  ^/coulés  ;  Zer- 
liain  n'j  pouvait  plus  tenir.  Cette  amitié 
qui  avait  fait  le  charme  et  l'orgueil  de 
son  eu&nce  était  donc  .anéantie  du  c6té 
de  Médard  ?  Ses  parens  ,  qui  avaient 
conçu  pour  lui  de  si  grandes  espéran* 
ces  ,  lui  répétaient  sans  cesse  que  le 
jeune  seigneur  ne  reviendrait  pliis  ,  qu'il 
devrait  l'aller  trouver  à  Toulouse  ,  que 
c'était-là  peut-être  que  l'attendait  cette 
grande  princesse  qu'il  -devait  épouser  un 
|our.  Zerbain  souriait  au  nom  de  la 
gnuule   princesse  9    tfmê  Tidée  d'aïlcc 
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i^rpar  les  teiiUmi^  ,'-tte  lui  pt^ 
pis  «11  déndsoniMiBle.   Il  le  fih  ^ 
I  «t«c  «ëe  préftt  ie  toya^  ;  il 
)  des  téleiii'*«er?eiUéaz  ^ 
wilr-dkÉHI^fiVIitaît  pfélendre  aa  titre 
^It  téidhït  de  marcher  sut 
my  ««^n*jM(l*f  aiioè  en  rien  dire 
nn,.diàlMa,  n^ajodl  mi»  que  set  pftrens 
^  dfpt  Mk.««a(Ueiieè ,  ion  Intti  suspendu 
èMdinqdrfer^  limita  ktyilhge  dlir- 
%ae0  ttpÉrtfejiear  iacKpiWl^é 
-  GAB0iurEiî^Ali1>  je  tuis  aosii  curieuse 
^pie  My  pour  le  moins  ^  de  âaTOir  ce 
qnV^>ÛMl|féànHL 

1L»«  n  Jol^CKÉlUE.  Le  comté  de  Tou- 
louse, rèttfemiâîl  à  ce^  époque  la  plus 
jurande  partie  des  provinces  méridionales 
de  la.  France;  Le  vieux  Raymond  qui 
en  était  possesseur  ^  célèbre  par  ses  cx-^ 
ploits  i  par  ses  vertus  ^  se  préparait  k 
partir  pour  la  crolèade» 
'■      T.  i3.  2.«  année.  ^<^ 


(io6) 
TÉOPHiLEi    Mais    enfin  ,    manuah  f 
qii^est  -  ce  que  c'était  donc  que  1*  croi* 
Mde  ? 

M.>n«  DE  J^KcaiRE.  Je  ym  te  TeiqpU^ 
q](ier ,  mon  enfant.  Tu  sus  que  les  Sel* 
gîoucides  s'étaient  emparés  sur  les  Fa** 
timites ,  de  k  Syrie  et  de  b  PatesAinr 
que  ceux-ci  avalent  précédemment  coVf 
quîses  sur  les  At)basside9;  Sous  le.  règne 
des  dii£érens.  califes ,  les  duétieas  qpe 
la  dévotion  portait  à  &ire  le  péleônage 
de  la  Terre  sainl^e  y  étaient  traités  aree 
indulgence  ^    mais    sous,  la  domination 
des    Selgioocîdes    ils    épmTèreii£  des 
vexations   de  toutes    les  e^pècefti   I^ 
uns  étaient'  dépouillés ,  d'autns  empri- 
sonnés ,  battus  4e  verges  ou  réduits  en 
esclavage.  Un  moine  de  Picardie  nommé 
Termite  Pierre  f  ajant  £iit  lui-même  ee 
Toyage ,  peignit  à  son  retour  avec  tant 
de  véhémence  les  manx    qu'ils  avaient. 
à  souf&nr  ,   que  Tindigpatioa  i^e 


* 


it  tous  les  cœurs.  On  Assit  hautemeat 
quUi.  était  honteux  ponr  U  chrétienté 
que  les  saints  lieux  restassent  au  pou- 
voir Ats  infidèles ,  et  le  pape  Urbaiqi  H 
encouragea  lé  aèle  des  guerriers  qui 
parlaient  de  yeng»  cet  affiront  et  de 
marcher  à  k  conquête  de  Jérusalem. 
Il  promit  les  indulgeaces  ,  c'est-i-»diré 
là  rémission  de  leurs  péchés^  à  oeux 
^111  iVetéleraieiit  ponr  ceUe  pieuse  en-- 
tveprise*  Bans  wi  concile  tenu  à  Gler* 
mont,  Il  prononça  un  long  discours  pour 
jr  déterminer  le*  assistans  ,  et  «eux  qui 
firent 'le  serment  d'aller  combattre  les 
infidèles  reçurent  de  ses  mains  une  pe- 
tite croix  de  drap  rouge.  Cest  de  là 
que  vinrent  le  nom  de  croisade  que  l'on 
donna  à  ces  expédidons  ,  et  celui  de 
croisés  que  portèrent  ceux  qui  j  coùr* 
eonrurent,  La  première  tmope  de  cet 
croisés  ,  au  nombre  de  quatre  -  vîng^ 
taille,  sans  compter  les  femmes,  les 
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eD&m  ,  ks  moines  et  les  rellgieases  qnî  ^ 
excités  par  l'espoir  des  indulgences  ^  vou-> 
lurei^t  absoluraent  être  du  voyage ,  se  mît 
en .  roule  s^us  la  conduite  de  rermite 
Pierre  et  d'uu  clievalier  nommé  Gautier 
Sans-A.voir« . 

.  Théophile,  Pwrq«ai  doiM>9  Sans- 
Avoir  ?.. 

M.°5  DE  jQNC^ÈaE.  Parce  qu'il  ne 
possédait  rien  au. monde  que  son  épée^ 
mais  il  espérait  bkn  se  procurer  uee 
principauté  dans  la  Palestîne.  Il  n'esl 
pas  ét<Minant  qu'un  pareil  aventurier 
l'engageât  volontiers  àsips  .cette  entre^ 
prise;  m^s  renthousi^isme  gagnant  par 
degrés ,  on  vif  des  princes  ,  comm«  R^y^ 
mood ,  coaote  de  Tonleuse ,  abîindpnneç 
des  états  vastes  et  florissans  ,  des  che-i 
valîers  vendre  leurs  domaines  pour  al-» 
1er  ^  disaienl^ls ,  en  chercher  d'autres 
it  la  Terre  sainte.  Quels  avantages  pou-; 
vaie^t^its  trouva  à  cet  échange  et  q^f 


4e  ding^rt ,  da  nutoz  à  ^iovflnr!  Qttt 
de  sang  k  rKpupjf  «yiniârf  purreDur  | 
^Atix.rèvci.de  raiii)>itioaipl  du  Gwatism)e 

^  se  jaigiiit  eacore  un  préj^  fbneste  qui 
cpQvrU  presque  de  déshobneiir  les  sd- 
gilpurs,  Jes  rois  mêmes  q«i  ne  parttr 
|èwil  pis.  cet.  engouement  On  les  «c^ 
cqsa  de.pBjjjirrr  le  repos,  U  ipoUeMe 
à  U  rsli|^l^  et  à  la  gloire.  Les  qnstre^ 
vipgt  mille  premiers  croisés  tmversè- 
rent  la  Hongrie,  afin  de  se  rendr^^i 
Constantii^ple ,  où  régotît  alors  Alens 
Coi9nèi|^,  doqt  ils  e$p^raient  oMenir 
da  secours.  MUT. psisser  en  Asie  v  pale 
ces  soldats  ^Hfi-^lipcîplinés  ,  mal  gou- 
YCgc^fb  ,  mwlmfnfiff  de ,  virres  et  de 
pronsions  en  tout  'genre,  commirent 
^nr  h^  rûut^  mille  iNrigandages.  Les 
Hongrois  qui,^pour  la  plupart ,  n^ëtaienl 
f^  encore  ooAertis,  leur  parurent  aussi 

^fDpupobles  pour  le  moins  que  les  Musul- 
jWW,  et  poilMéft  4.  W  foil  cas  ViWv 


soia  et  rhorreur  de  rîdoUtrîe ,  ce  fui 
contre  cm  quHU  dirigèrent  leurs  prc* 
itiier£  coups.  Ceux-ci  opposèrent  ai 
ctohés  une  juste  résistance  ;  ils  lespour-^ 
fluîvîreEtt,  les  massacrèrent,  et  l\  n'ar- 
riva pas  à  CoDstautinople  la  moitié  de«. 
croisés  qui  avaient  quitté  leurs  foyers 
pour  la  Palestine.  L^Ëmpereur  grec , 
très^-alariné  de  leur  arrivée ,  feignît  d''ap- 
plaudir  à  leur  zèle,  et  seliâta  de  leur  dan-* 
lier  tous  les  moyens  possibles  pour  sortir 
de  ses  élats.  Ils  traversèrent  le  Bosphore^ 
et  •''avancèrent  sur  les  1  erres  des  Sel- 
gioucîdes.  Kîlîd^e  ArsUn,  Tun  dVux, 
sultan  j  ou  ,  comme  disent  quelques  écrî-^ 
Taius  ,  Soudan  de  Hicée ,  tailla  en  pièces 
ces  malheureiii  clirétîens,  Gautier  Sans- 
Avoir  perdit  la  vie  ;  le  reste  des  croiséi 
prît  la  fuite  ,  cl  l'ermite  Pierre  n'en  ra- 
mena que  trois  mille  à  Constanândpl#  L 
où  ils  attendirent  les  nomibreiix  renlmll 
qu^on  leur  prépara    en  iFrancé  ef  ti^ 
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Mie,  et  ptffni  hMqpéê  dtnit  marcher 
le  colite  Hijinnni!  |É|pfi"'  Tout 
ced,  MO  edBttl,  d^furigné   dans 

AuPBOiiSE.  Maman,  el  EeiMn,  ijoe 
fiUl  à  Toaloiise  ? 

If."*  BB  XoifCflMUB.  Il  n'âllà  poiift 
chercber  HéoBra  ^  u  se  H^gea  mHi&  mi 
petit  rédatt  écaiié,  ^aulIftjH  ^iMatioftiia 
toaà  lei  i^eiù  qu^  maiai|iiB  flans  lei 
ftotÊtmèsB  ptbltqaef'tié^fee  qui  se  pas* 
kkk  à  ' la  eoor^ll '^fpif  #^ec  ua  grand 
terrensfit  de  cœur^:^e  Ton  sWcapait 
.leaitcoiipaleflida  mariage  prodiaîa  dW 
(ewie  dievaHer  atec  imé  riche  et  belle 
rèomy  M.««  de  &éatlt.  EHe  arah  (ait 
Ses  difficultés  d^abôrd,  mais  elle  s^éiaît 
laissée  gagner  par  les  instances  da  die- 
valîer,  Zerbaia  crât  alors  qne  toutes  les 
TÎâicfs  cQÉimtres  d'Artigac;s  étaient 
des  sordères.  iJii  dit-il ,  je  le  Terrai  , 
fl  m'enteadir*  Je  tâncni  ua  ùi»&vfe 
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pour  ramener  mon.   amL  11    s€  préieni 
^u%  portes  du  |»aJais  ;  Il   ne    dît   pas 
nom,  maïs  II moatré  sqq  liilti,  et  sW 
Boace  comme    un   troubadour    arrîvâof 
d'une  cûJitrée  loïnt^îne.  Il  est  întrodtût,, 
car  Râjmond  aîiiiaît    les  art:^  et  les  en^ 
coijura^eait    coustamment.    Zerbain    était 
tien   cmu    ea    arrivaïit   3u    mlUeu    du 
cercle.  Eu  âortant  du  vîlkge ,  jii|;ez  cont^ 
tiea   tant    dVclat,    de    m^gnlilcexiee    e| 
tant    d'auditeurs  devaient  F  interdire  1  II 
chercha  d«s  yenx   l^lédard,   et  IVperçut 
auprès   d'une  belle  dame,    éblouissante 
de    pierreries»    Atédird    éperdu,   venatt 
de  recoonaUre  le  troubadour.  Mnet^îm*? 
niobtle ,  le  regard  troublé ,  il  ne  pou^ 
vaît  eucore  démêler  ce  qui  se  passait  dans 
sou  cœur,    ni   deviner   ce  qui  amenait 
Zerbaîn  à  la    CQur.   Le    jeune  trouba- 
dour s^'ncline  devant  Raymond  9   excusç 
(Vu ne  voîx  (aible  et  tremblante  FemlMir-r 
ïià^  (ju'il   é|)rQuve,   Ofl  luj  apport^  m 


w 


•  ^  au  eeinle ,  et  pcéluiji  en  Ireii^lbQt^ 
cocoief  Cepçn|biit  $f^jf^é4ifi^^  sa  pio- 
desitie  «  son  i^iotti:  i^  iffif  int^rffsmqt 
déjà^l^Ésseimbléé.,  U^/mntnrareflittteiir 
se  ftft  entendret  Zerlttiâ  coniinepce  ; 
insensibleiijinfc  S91  yoî|(.aé  nissare,  il  gi  i,' 
^orpaÉseï' fiS{  ipremim'  morceau  obtioit'" 
des  mffktlilÊuèÊtmÊ^'iÊ^iabrtnx.     Zer^ 

Ml  ckouûr  ^  Celle»  prèdaJÉl^  dont  le 
fi^W'li^m  fourni  par  Hédard,  celles 
oèflffdUtW  cîiamies  deie^  amitié 
malKtte  #%  g^^ 
gnès^'Ce  wwil  .rtl^tStaufond^i^i^^ 
de  Méfrfl&tZerbaHnrquirobtcrre'i'.'s'eii 
aper^iM«^jl«^t«iifc  Irapper  «Ui  -deitaier 
coup^  R  IWiilkiiSi|!^H^  romancef 

On  kit  sîlénéfe/^Wfeûn  fait  entendre 
des  sons  si  pWÉAlb-9*^qÉ^ils  disposent  toul 
}e  monde  à  Patténdrlssement  ;  il  s'atten-^ 
4rit  bientôt  lui-pâme|  sai  Yolj&j^iend^us)^ 


(  I  f4  ) 

inliwon  plus  touchaote;  il  improvise 
enfin  ces  trois  couplets  9  c'est-à-dlrc , 
qu'il  en  conipose  sifr-lc-champ  les  pa- 
roles et  b  musique. 

Un  chevalier  de  haut  Ugnage 
Au  fond  d*un  champêtre  se'jour 
Avaîl  passe  son  premier  âge  ,. 
Sans  jamais  songer  à  la  cour. 
Loin  d'une  grandeur  mensongèra 
il  avait  p)ac^  son  bonheur , 
Et  ne  désirait  que  le  cœur 
D*une  aimable  et  simple  bergère. 

Par  les  doux  nœuds  du  mariage 
Un  jour  ils  devaient  être  unis  ; 
Au  retour  d'un  pèlerinage 
L'un  à  l'autre  ils  étaient  promis. 
Vain  ^poirl  durant  le  voyage 
Le  chevalier  changea  d*amour , 
Et  pour  les  dames  de  la  cour 
Oyjilia  bientôt  son  village.  ^ 

Dans  un  tema  faâaa  l  plus  prospérai 
U  avait  conou  l'amitié. 
I^ais  Tami ,  comme  la  bergèr« , 
Pe  ringrart  se  voit  oublié. 


lu  confdniieDien.vaja  levvt  toui; 
:  déittpoir  de  tout^enk  ' 


:.Il:i|'aytil  OU  Soi  U  ntoivnâk  qnll 
MMl^  éH^dyna  fes  bm.  --t-NoiI|  non, 

j^  yeux  xetoiiniçr,a]|j|  yi\i9^.  A  ces  nlo^^ 
II;,  grand  aoclf  ^n  Jève  €t  4eiiiapàt 
ti«xpl||ic»tij9i).^^^  8ç^  fi  impréyiie. 

jEiCoatc  §Lyt!Cw^gb^  tout  ce  qm  s'ei^ 
pMiéf  d'a)^9p9A  jtt  icbUeau  4^Ar<%ae8f 
eninitiri  Tl)«krii|f  i  iOi^  emlâiras  vis- 
ita de  «e«  piipMijf  «w  admiiatloB 
aaitsante  pour  Ht.»*  de  Sënac,  cinfii»  m 
résohitîoQ  de  r^omer  et  d-obéîr;  maia 
Zerhaîa  a  détç«r.c«l)e  rèiolatîoa  ;  il  nft 
eaosera  pas  la  aipit  d'A||aè|:;\l  «!«^*^ 
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blîera  plus  les  amis  de  sdn  eniancé.  là 
belle  veuve  l^écoataît  d'un  air  irrité.  — » 
Quel  outrage  !  s'écrie-t-ellè*  Mécbird  ^ 
le  te  rends  ta  parole ,  je  méprise  ta  per- 
sonne et  ton  cœiir  ;  mais  seta-t-il  dit 
qu^aùcun  chevalier  né  voudra  venger 
inon  iiijiire?  Je  promets  mk  main  âU 
vainijueiir  de  Médârd.  A  Tins  tant  i 
vingt  liéros  se  lèyetit ,  et  la  veuve  se 
rassied  triomphante.  Zerbain  '  pâHt  ;  9 
commence  à  sentir  k  quels  dangers  ïon 
xèle  inconsidéré  vient  d'exposer  son 
àmL  ■— .  C'est  trop  f  dît  Raymdnd  ,  je 
iie  permettrai  qu'un  combat.  Que  l'on 
fire  aii  sort.  On  obéit  :  le  sort  désigne 
le  chevalier  de  Florillkc.  Il  met  un  ge- 
nou en  terre  devant'  la  veuve ,  et  jetttf 
son  gant  aux  pieds  de  Médard  qui  le 
l^amasse.  Le  comte  remet  le  combat 
au  lendemain.  Cependant  les  parens 
de  Médatd,  furieux  contre  lui,  con- 
tre  Zer^aià,     s'avancent  et   menacent 


,  .."it  ^-fMaft  ffiOBf  lia  ::pciDtBrtî>É,  -Ik  or^ 


pigibnZcdbaili  à  8».Klnilt..U    Z«*^ 

jfiè  dÉ.iû.prtter  finir. ùmire«' :  Médarf 
leiinl  ^  iitt:iiQpttiwfc  Jae9-lè;jfacfniUÉ2!)|ai.4 
^it4  fl'Asligoef  fdtsiMipèn  et  4*AgDès 
^'a:0'b|nièié.4#ç.4Bel  idCérét.il 
appipeiid'ks   iM^irilit.d^^^  p«mt 

IVpMiney'  el  Ueipoir.  queZerbam.cil 
tTÙtcon^'llA-niyt  ^^écoule  dauM  cel 
«ntretiau: Médni^ .ail  point.du  joQff 
voolnt-  aortv  poof  aUer  dierchér  sea 
anei.  Zerbam  ».élait  au  dése^i^  ;  il 
t'attadbaii  à  loi,,  il  ae  denamàât .  ea  firé-r 
■ôssant  édBuncQlt  il  araît.pu  (j|aktes  «çy% 
j3.  W 


^lU^e  poîzt  opérer  un  pareil  chef-d*œjit 
vre  ;  H  lui  semblâît  alori  qu'il  raorik 
dA  préTOÎr.  ^-  Que  répondrai- je  an  sei^ 
foeur  d^'Ardgae^^  dîsiît-il|  quand  il 
me  redemaEidéra  son  fik?  Que  Eue  ré^ 
poodrai^je  à  moi-même  quaad  j'auni 
perdu  mon  ami }  M^dard  «''échapp^^ 
L^heure  st  passe.  Ztrbain ,  h  chaque 
iûstaut,  genfaît  croître  smi  épouvante 
D^abord  ^  daos  une  agitaiîou  iocompiÀ. 
i^le^  il  mavcliaitf  if  boadtisaîfc  daa| 
la  petite  chamiM-e;  épuisa  par  se$  tour-* 
meni,  il  s'était  jtlé  eafiu  sur  sou  lit,  et 
y  restait  anétntî.  Tout^À-coi^p  Médiafd 
reparaît ,  il  ^'élance  ;  ÎL  était  raïuqneiu^ 
^erbalo  tombe  sur  ses  genoux  et  fc* 
merde  rÊtre  suprême;  ensuite  les  deiM 
amÎA  s^occupûQt  k  eompoier  une  lettre 
pour  le  bon  eeiguear,  oji  ifs  lui  fontfiQ 
iveunaiT  de  tout  ce  ^ui  -^^èst  passé. 'ik- 
implorent  aon  pi^doo^  ils  le  eonjoi^eai 
dt  ne  pas  les  a^i^er  dt^  «olère,  4^é* 


•ahÉHortV  yitte.  ■<!■■■  tai*«.  Sa 
ftawMrt  «■  IriÉlli^i  fllii  Oft  aé- 
n^  It  lettHr  4i  iî(^iiiii>  ##!%«»! 

'  JHJIM  AilkfdÉwri  Mil  w  'oaMnoc^  il 
vimhit  Uen  fcnon^er  «  pr^aftesie  ^^ 
■hb  4  4'ili|wV^i»idtiôi»  n  Allait 
ffiftwnfifrrli»  quite  amiécè  d'é$^ 
fvvmy  :ei  W  di|r  pusèr  à  ^k  tëifk 

^dfini*  tt  ne  vmdiîl  rerm  ton  fib  que 
lonfiic ,  pur  iMa(>(dbéi6Sitic«  et  {lar  fei 
coq^îts,  aa«nit«péM&mte.  Qafuàt 
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dîAfêaa  d^Artîgues^  à  moios  qu^il  né 
iiiivit  Méikrd  k  la  croisade,  qu'il  nm 
ymliit  Bur  ses  jours-  • .  •  —  Il  m'aL 
encore!  sVcm  Médlard,  la  bonté 
80 a  cœur  le  Ifabît  malgré  liu\  Eti  bien 
iOumettons-iiou3  ^  Zerbaîo ,  partons  c] 
Aeinble  ;  nous  ne  ierOQâ  pas  si  milheu-l' 
rcux;  l'aniîLjé  nous  fera  supporler  Vé^ 
loj^nement  de  ïiotre  pairie ,  de  mon^. 
père  ^  de  tes  parens  et  d^ Agnès  ;  noutt 
revîcEidrons  couverts  de  gloire  t  ^^  nous 
auroDs  mérité  peut-être  le  pardon  qjA 
nous  est  promis. 

Les  deux  amis  se  Fendirent  au  pala!$4 
îls  embrassèrent  les  genoux  du  comte  ^ 
tt  lui  demandèrent  la  croî^.  Raymond 
*^î ,  à  son  âge ,  avec  tant  de  de?oirs  à 
vanplir ,  croyait  acquitter  le  plus  saint 
de  tous  ,  en  partant  pour  la  croisade  y 
applaudit  à  la  résolution  des  deux  amisw 
Il  se  félicite  d^emmener  avec  lui  le  jeune 
tx/9ubadour ,  dont  le^  talens  changeront 


M  ètwkàèaSier  ULÉim  aiftsc  eux.  Le 


oncle  lépoiidft^mNmtoiite  la  dé- 
tgpeBçe  ccwircinblê  m  i^^  an 

'   I  ;  9  epibnissa  son  neyt^u  ,  maïs  il 


le  leudaniia  matin  qu^il 
BoÀne  M,'"''  de  Séuac.  Toule 
1|  cour  crbjiil  rêver  h  la  nonveUe  dé^ 
ce  -jmmge*  Iillé4ard  la  r^çuf  sang  àa- 
lût  regrel  po«r  h  fortiine  dont 
le  pfiTfft  de  cette  manière  : 
car  il  atait  déclaré  que  |  s^  n'ayait  pas 
^cn&nt ,  0  fioiifc  de  aa  fienune  son  hé- 
rilïèfab^Jltédard  apprenait  da  moins  k 
joger  jes  senttqiciia  ipll  croyait  aroir 
iaqprés  à  bi  Teuife  ;  elle^  ne  craignaôt 
pas  de  dépouiller  c^lni  qu^elle  ayait 
fiût  semblant  .d^aimer.  II  donna  cepen-^ 
dant  un  soupir  aa  souvenir  des  tomeUea  ' 
que  rhéritage  du  grand  onciç'  aurait  |{«k 
Véîà>lir  UD  jour.  Il  ic  îtÉV^  VÎK^^ 
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nomîe  d^ Agnès  et  les  iréiors  qu^îl  allait' 
recueillir  k  la  terre  sainte  et  sur  les- 
quels il  comptait  fermement  à  Tunlta-^ 
ûon  i&  tant  d^autres  ,  en  dédommage- 
raient son  père.  II  fut  docilement  rendre 
ses  devoirs  à  sa  tante  qui  le  reçut  iTee 
hauteur  et  témoî^a  le  plus  profond 
Sédaia  au  troubaJour.  Quelques  mois 
iVcoulèrcot  et  les  prépara  tifs  de  la  croi^ 
vnde  furent  terminés*  Médard  et  Zerbaia 
suivirent  le  comte  sur  la  frontière  f  laîs-r 
«ant  M.""^  d'Artîgues  enceinte  à  *Fou-- 
lôuse  le  bon  seigneur  tranquille  danâ 
«on  cbâteau  ,  bien  recommandé  aim  soînf 
de  la  tendre  Agnès ,  et  les  parens  du  trou^. 
badour  admirant  lés  éyénemens  extraor- 
dinaires dont  li|  yié  de  leur  fils  était  se- 
mée. Le  voyage  âc  Toulouse  était  déj^ 
un  grand  etTort  ;  celui  de  la  Terre  sainte 
avait  de  quoi  les  émerveiller ,  et  ils  ne 
doutaient  pas  que  ce  ne  fût  un  achnil- 
nem^t  à  sùii  hjyàtù   avec   la    ^ràndfe 


I 
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|(Mâte.  nélA  dair^filé  pria- 

MrtèiMftJlà  fflti  fc^pnlqM  MwdaD; 
TOilà  ponrqnûi  daoi  là  toaièie  lettre 
<||ÉTlt  loi'  nVuit  écfirc  ftt^  le  ^u^  \  csr 
fOiu  imgSnei  bieo  mil»  vféavrdk0t 
ffim/âuh^mêmtê)  91  mjecmunaiidè- 
t«ni  êe  Bê  pM  )*4poiiMr  tfftot  fi'ette 
ftt  tbétiéime.  SitnW  hîstttroni,  «hé 
àibûi ,  nos  jeunes  Witè  rtAtx  à  là  fer- 
titte  etih  gtoirèv  c^mi  ff<Uki  TOfSge^ 
iàkiâfÀ^  que  edhl  èeb  Terre  A&ite! 
(HÉnéirs  le  tems  dé  M«i  jr  |»f épaier. 
;  ^nkÉoihBËE.  Mànhan ,  tndoM  «m  oiot  « 
\è  iiia  M  prfe.'fMr9iAi  doue  «ve»* 
voo^.  dit  Tempecear  g;ree  en  (tiiiiit  de. 
Vanpereiir  ^  '  Constànânôple  f  £st-ce 
qom  nVtaitpas;  Kràftaîn  ? 

M>*  W  JoïiGHi|iË,  Depuis  que  Kom6 
ne  leur  état  )p^(iibiiiiûse  ,  déj[)qîs  ^^ 
«taieîit  séparés  le'^lareiïpàn  ioiÉtàiià 
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cïdent  ,  on  appelait  Gtecs  les  fiâbîUtii 
de  Constântînople  ,  parce  f^u'H  aurait 
été  absurde  de  leur  coaserver  alors  Iç 
titre  de  Romains, 

Théophile.  Ah  1  Kom^  ne  leur  était 
plus  soumise  F 

M,"^»^  DE  JoNCHtEE.  Non»  Je  faï  parlé 
bien  des  foîi  des  barbares  sortis  de  U 
Germanie  qui  avaient  envahi  toutes  les 
provinces  occîdeaUlef  de  Fempire;  les 
Hérules  ,  les  Gotbs  ,  les  Lombards  do- 
minèrent Buceessîvement  en  Italie*  Chai^ 
lemagae  roi  de  France  vainquit  les  Lam- 
bards  j  fut  proclamé  empereur  par  les 
Bomains  ^  et  les  papes  les  gouvernèrent 

tous  sa  protection. 
Théophile.  Elles  habifans  èe  Cons- 

lanlinople  notaient  plus  chrétîeus. 
.    M*™*  DE  JûNCHèKE.  Ils  étaient  chré- 
tiens ,  mais  schismatîques  ,  c^est-à-dire 
qu^ils  admettaient   quelques  opinions  9 
quelques  pratiques  religieuses   qui  ot^ 


i^ccordmnt  pas  ayec  celles  de  Tég^ise 
latholîgae»  Ces  difrérences  composent 
la  rel^on  grecque  qui  est  encore  pro-» 
tassée  par  les  anciens  liabitans  des  pro- 
wces  appélëe  aujourd'hui'  Turquie 
d'Europe  et  4' Asie  ,  par  Us  Eusseâ  f 
jpir  les  Coptes  et  par  les  Arméniens  | 
^  qiûelque  dîfiiérence  près; 

•î.   ..•>:•    '^  ....  •'  *»     ■  '  •  *  • 
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CHAPITRE  Vin. 

A.  frEU  P)ftES  à  celte  mime  époque  ozi 
établît  4!e  iiGïive^uic  magislrats  nomméi 
eensçnrs  *^  II  (aliaît  avoir  ét^  consul 
pour  devenir  censeur.  Ils  furent  chârgéf  ' 
»  d^aduûnîstref  les  revenus  de  Fétàt  et  de 
^  fcîre  tous  les  cinq  ftni  le  cent  ou  dé- 
nombrement dn  peuple.  On  célébrait 
1  cette  occasion  une  fête  qu'on  appe- 
lait Lustrum  ,  parce  qu^on  y  ùimh  de 
^ndes  libations  d'eau  lujtrale.  Ce- 
lait de  Teaa  dans  laquelle  les  prêtres 
plongeaient  un  des  tisons  des  sacrSces, 
et  elle  était  réputée  sacrée.  Ce  (ut  de 
là  qu^on  prît  Thabitude  d'appeler  lustre 
Tespace  de  cinq  années.  Dans  la  suite 

*  Elablissemcnt  des  censeurs ,  44o  ans  avanf 
*  J.-C,  3j2  an  de  Rome. 


c  '^1  y 

fio  denna  zvm  ceoseurs  h  iroît  <îe  tar- 
ftlll^  lei  mœurs  ,  et  iU  de^radèreol 
^uelquefûïs    des    sénateurs    eux^^m^met 

f     pour  caiiic  d^irnmoraHlé. 

■    Il  j  eut  une  noafelle  guerre  çoatrc 

l«  les  YeiWa  ;  elle  fi|^  bogue  e^  meo?-^ 
trière.  Le  sîëgc  de  Vdfe^  du^a  dîn  ans  ^«^ 
Xie  consul  Camî)te  iiii^gjipa  4^  &îre  crea^ 
ler  un  chemîfi  «oua  teire  putir  pénétrer 
^113  Ja    vîUe,    0   y    £t  descendre  une 

«  Prise  k^  Vrfi^  3^  if/j.-C.!,*  is^  w»  ^ 
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ferVtce  aui  Romains ,  leur  devînt  iiàmmi 
Û^abûrd  parce  qu^îl  £t  atteler  h  son  cfaar 
de  Irîomptie  qx^tre   chevaux  bkncs  «t 

^  que  cet  attelage  était  celui  qu'on  atkiî^ 
buaîtau  soieil;  maïs  surtout  potir  avoir 
feît  vœu  à  Apalton  ,  durant  le  tîé^  ^ 
qne  ,  s'O  pro^t  li  y'iWe  ,  îl  con^cref^ 
^u  temple  et  Delphes  la  dtîîème  ^âfih^  < 
tiQ    du   butin.  Ce   ne   fut  psis  'swk  ëè 

<  |raDdes  dltûcuUés  ,  sans  de  graadli 
murmures  qu'on  Vîiit  à  hout  ^e  (km 
tendre  ^  châcim  la  ^lîxîème  jadie  île 
ce  qn^il  avak  pris.  Pour  que  le  présent 
fui  plcts  honorable^  le  sénat  soïnh^îlïH 

•  qu'il  fût  ea  or.  Ce  métal  était  fort  vite 
alors  chez  les  Romains  ,  même  dam  le 
trésor  public.  Leurs  richesses  coiîÀ->i 
taient  priuci paiement  en  terres  ^  eu  deik^ 
rées  et  en  esdaves*  Il  fallut  que  les 
dames  romaines  donnassent  leurs  bîjoos 
pour  ajouter  au  présent.  On  fit  fiiîre 
une  grande  €Oupe  4'«r  qui  (ut  enyoj^ 


i  Delphes.  Four  reconnaître  le  sACTtûm 
^e  les  damet  avaient  util  ^  ou  leur  ac^ 
corda  le  privilège  d'arriver  aux  félet 
publïquei  montées  siir  des  chars  ^  et 
ThonneuF  d'être  célébrées  ,  après  leur 
■  Inortf  dans  des  oraisons  funèbres,  ce  qui 
jusque  là  avait  été  ré  servi  aui  hommes. 

Camille  ^    faisant  '  la  guerre  aux  Fa-  j* 
lliqnes   quelque    tems    après  ^  dut   £ea^ 
succès  à   £a   générosité.  Un  mattre  dM- 
cole  de  la  vHle  ,  espérant  être  bien  ré« 
compensé  ,  lui  amena  les  fils  des  prin- 
cipaux cîtojeiis  de  Falères ,  en  lui  disant 
qu^Q   pourrait    désormais  leur    Imposée 
telle   condition  qult  lui   pWrait ,  qu^U 
souscriraient  à  tout  pour  recouvrer  leurs 
enlans.   CamUle   eut    horreur   de    cette 
perfidie.  11  fit  Her  les  mains  derrière  If  fi 
dos  à  rinstîtuteuf  et  le  renvoya  ,  avéé 
ses.élèyes  ,  iNit |^â&»ques  ,  qui,  touche^ 
de  sa  grandeftr^ame  I  demandèrent  1^ 
«^allier  aux  Romainit 

i3.  va 
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Le  peuple ,  depuis  h  prise  de  Veies  ^ 
demandait  quVn  envoyât  une  colonie 
dai35  cette  ville.  Ce  partage  eût  aiïalbli 
^ome  j  eù.î  àlyl&é  les  intérêts  et  les  yo- 

#  loatés  des  citoyens.  Ce  ne  fut  pas  &anê 
©eine  qu^ou  les  dëlermîaa  à  se  contcnler 
dé  la  distribution  des  terres*  CamîUe  ,  en 

^  i^ffpposaut  avec  chaleur  ionlre  ce  projet  ^ 
acheva  de  se  rendre  odieux  stu  peuplt 
^uî  l'accusa  de  s^élre  approprié  une  par- 

%  lie  de  ce  <^uî ,  dans  le  butin  de  Veies  f 
devait  être  rer^h  au  irësor  pirblic,  Ca-^ 
mille  f  qvl  vît  bien  qu'ion  cherchait  uit 
prétexte  pour  le  perdre  ^  s'exila  volon- 
taîremeot  à  Ardée  ;  mais  en  pariant  il 
céda  au  mouvemeot  de  sa  colère  et  pria 
les  dieux  de  mettre  bientôt  les  Romains 
dan^  le  cas  de  regretter  Camille ,  prière 
Bien  'Contraire  h  celle  qu^avaït  faite  Aris- 
tide loriqu^il  avait  iié  exilé  d'Athènes» 
Puissent  mes  concitoyens  ,  avait-il  dit , 


1 


1 


m  »*i>€W<fdf  jtmirfs  ^Hl  leur-  man« 
CamOe  Mml  l'iiiiiqiie  tacktià  sa  gloire, 


rih  ...!   ..♦  r      i-i-y-i 


.■■■!'»t^  u- .  .,  iim^ 


'.9^ 


^ -^ .  I 
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M.*^*  DE  JONCHÈRE*  AlLQKS  ,  Âiphofiaf, 

fiûs  le  bonheur  de  Ion  &ère  ;  parle-Iiiî  de 
h.  guerre  de  Troie. 

Alpbokse.  Oui  ^  mtinan*  Que  Fou 
prenne  place  i  je  tousse  »  j'éteraue  et 
je  commence* 

Pélops  ,  fiU  de  Tantale  roî  de  Phrygîc^ 
qui  le  01  ^er^'Ir  en  festin  aux  dleum  pour 
éprouver  leur  puissance  ,  ayAot  été  res^ 
«uscité  par  Jupiter  ^  pa^sa  eo  Grèce , 
épousa  lUppûdaniie  proche  parente  d^Ëu^ 
lysthéc  et  ,  en  raUon  de  cette  alliance , 
préifudil  lui  succéder  au  ropume  d'Ar^ 
gos.  U  défia  Ilyllus  ûh  d'Hercule  à  tiii 
combat  sîngalier  et  y  Tayant  vaincu ,  de- 
meura paisible  possesseur  de  PArgolide  ; 
il  étendit  (Ensuite  ses  conquêtes  et  donna 
son  nom  à  toute  la  presqu^tle  qui  Ait 
en    conséquence  appelée  Péloponnèse, 
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Théophile.  Alaîs  noiu  savions  déjik 
tout  cela. 

Alphonse.  Tant  mleiiz  pour  vous  ; . 
vais  mol ,  je  procède  avec  méthode  ,  je 
commence   par  le   premier  commence- 
ment. Ah  1  ça ,  Péloponnèse ,  j^cn  étai$ 
là    quand   Théophile    m^a   interronipu. 
Pëlops  eut  pour  fils  Atrée  et  Thyeste  , 
qui    se    détestèrent    au    moins   autant 
qu^Ëtéocle    et    Polynîce.    Alréc    ajant 
voulu  épouser  une  jeune  princesse  nom- 
mée   Erope ,    Tbycste   la    lui    enleva  , 
Tépousa  lui-même  ,  et  elle  était  deve- 
nue  grosse    lorsqu^ Atrée    vainquit   sou 
firère.    Il    reprit    Ërope    et    fît    élever 
comme  le  sien  le  fils  de  Thycste  ,  afiu 
de  s'en  servir  pour  se  venj^er  un  jour. 
Ce    jeune   homme    nommé   Plisthène  , 
s'attacha    naturellement    à    celui    qu'il 
croyait   son    père  ,  et  Atrée  lui  ayant 
confié   les    toifts    dont  son  Ctëte    èVaûX, 
ttQupahle  enyers  lui  ,  sans  téftècXvvc  ôar. 


I 
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VUitage  à  cette  action  ^  il   partit  pour 
issàfisiner  Thyeste-  Il  allait  lui  plonger 
^on  èpét  dans  le  sein  lorsque  Thyeste 
recoimut  cette  épée  qui  ctaît  la  «îefinè 
tt  qui  était    deineiiré£  en  lie  les   màîns 
d'Erope  pour  la  rem  cl  Ire  à  son  fils.  ^ 
Arrête  i  lui  crîa-t-îl ,  je  suis  ton  père  1 
Plisthène  ,   interdît  ,  écoula  le  récit  de 
Thjcsfe  ,  et  ,  révolté  de  la  perfidie  èé 
eon    oucTe  ,  retourna  dauâ  Amos  pouf 
raccaLier    de   reproches.    Alors    Atrée 
|ura  de  se  venger  à  la  fois  du  père  et 
du  fils.    Il  fcTgnit  d'être  touché  des  dis- 
cours   de    Plisthèiie    et    de    rotiloîr    le 
réconcilier  avec  son  frère.  'Cflnî- c! , 
dont  Pâme  était  jAtts  sensible ,  fat  ck4)^itt|^ 
de  ces  dispositions  ùyoïrabteft  et  qilitUi 
Sparte,  où  il  régnait^   pour  se^rtm^è 
auprès  d'Alrée.  Atrée  fit  ëgbrgiàPtlfe- 
thène  et  en  iit  servie  iè's  éienâbf es  ^  sdjS 
frère.   Il   lui  apprit  ensuite ,  -avecii" 
ironie  féroce  de  qx^ftôcts  îï  s'étïît'^i^î' 


(  i35  > 
Mié  ,  et  ron  dit  que  le  aolS  lui«4n««<3 
reeula  dliorreur  è  l^spéct  de  ce  te^itu 
Le  miUiaireux  Tfa^este  ea  mottrut  de 
douleur.  Egittlie  sonfiU  ;  qn'fl  avait  ea 
dViii  autre  mariage  ,  punit  Atrée  en  hd 
ètaât  la  yie  ,  mais  il  fat  vais  en  fuite 
jiar  les  fik  de  ee  prince  qui  sVmparèrent 
de  Sparte.  Mélénas  l'eut  en  partage  1 
Sun  frère  Agamemndn  garda  pout  lui 
Argos  et'  M^neà.  Agftmemnon  épousa 
aitemneétré,  et  Ménélas  époiya  HéLètie, 
toutes  deux  filles  de  Léda  et  de  Tyn^ 
dare  réî  d'OlTiàipie ,  ei  sdeut^  de  Castor 
et  de  Pollttic.  Ce  $ft  cette  Hélène ,  la 
plus  belle  des  mortelles ,  qui  fut  ayeè 
une  pommé  d'Or  lê  sujet  de  la  guerre 
deTrole^ 

Théophile.  Maïs  que  veux-fci  ddni^ 
dire ,  avec  une  fèmehê  dW?  '  ' 

une  nèftéïêè.  J&oim«^V7tiêW.- Ju^n  ; 
"foyant  combien  elle  était 'tiélfc'i*  èriil* 


'"^  '-TucHe  ,b,W  •  ""'  P"""»"  d'or 
''•^""•*>e«  ca„„„^   J*^*  P'"^   Wd«  j, 

^-AttOtilïE    AI.  , 


^^^wMpwuM.  Mou  (lieu  »  TOM  «rex  Joiic 
oublié  que  vous  ave^  proa[^f|,.. depuis 
rhîstoîre  cl^Arîstomène  qiiG^jo^jÊmez 
toujours  dVcord.  ..,      ;.. 

phonâe  parle  31  légèrement  ^de. iCSi  jfoe-*, 
relies  avee  sa  cousine. 

Alphonse.  OK  !  ce  uVsi,  .^pe  pou 
pUiËJiTiter.  Connue  dîl  mon  |B^ft^9  ^01^ 
ne  aous  querellons  ptus  ;  je  jp/rle  da 
tems  où  jVtaîs  tout  pciit  ,  ^iLT-.fL.dci» 
mois*  ËDËu  Jupiter  fronçat^fies  Dipinr 
«ourcîls  ,  ce  qui  suffisait  p<|iiç,ëbsttiler 
toat,rÔljfnM|;,^^j^^  «via 

q[ae  Jopop  i^^lfoiq^  él.yéoKfl  qvà  pq^'r 
Beat  prétoudre,  «^  prix  d«  la  bc^anté  ^ 
ct.qii'il  ne  s'agissait  que.  de  décidesi 
entre .  elles*,  U  aurait  été  £fficile  que 
les  dieux  fussf||  s^ns  partialité  à  leur 
égard.  On  conTiiil,  donc  de  s'ei| .  rap- 
porter ,  poujr  cette  déçi^on  ,  à  un  simple 
vprtel ,  et  Von  choint  im^u\i^>»^?E^r^^ 


elle 
ttend 
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Dommé  PâHs,  élevé  par  lei    nymphéa^ 
fur  le  mont  Ida  ,  non  pas  le   mant  ld% 
en  Crète  ^  msîs  en  Asîe^  Les  trois  déesseijH 
nVpargnèrent  rien  en  partîcuHer  pour  le 
gagner.  Jnnoo  lui  protnît  des  empires  , 
Minerve  h  sagesse ,  et  Véiias  la  plus  beîl© 
femnre  de  la  terre.  Après  les  avoir  toutes^ 
trois  bien  contemplées  ,  ce  fut  pour  Vé 
Tins  qu'il  se  décida, 

Théophile,  0!i!  il  aurait  dû  se  dêc 
èex  pour  Minerve  ,  puisqu'elle  Im  offraît 
la  sa^eise  ,  n'est-ce  pas  ,  mamau  ?  ^— 

M.»«  DE  JoKCHiRE.  Minerve  ne  don-^ 
naît  pas  alors  une  ^ande  preuve  de  ta 
sienne  ^  en  disputant  le  prix  dt  la  beauté  ; 
d ^ailleurs  Paris  ne  devait  pas  décerner  ce 
prix  en  raisou  des  avantages  qu*on  lui 
ofîrait  ;  car ,  bien  que  ce  jugement  por- 
tât sur  une  tbose  très-frivole ,  il  devait 
toujours  être  impartial. 

Alphonse.  Ce  berger  Paris  ëlaît  filt 
3e  Priàm ,   roî  de  Troie ,  qui  avwt  suc-. 


î 


ALPHONSE.  Pmm  avait  déjà  beau- 
coup d^enCans ,  loriiqaË  sà  femme  Hécube 
élaat  grosse  de  Pâris|  Torack  déclara  que 
cet  ec&Qt  causerait  la  ruioe  de  lous  le^i 
autres.  £u  con5é{|ueiice ,  dès  qu^ll  (ut  né^ 
Pn»m  donna  t^ordre  qu'Op  îe  Ht  mourir; 
Hi|  Hécube  âéduîàit  ^esclave  chargé 
<fe  cMe  êiécadon  crodk^  et  H  coiâmiir 
fit  W  Vfi^pôaer  ffen^mdK  for  le  mont. 
Ida.  Làû fitt  recaeilli  par  les  nymphes , 
et,  ^s  la  sinîe,  éponsa  Tone  d'elle»  « 
nonmiée  GEaooe'qui  avait  re^i  d'A-» 
pollpn  des  leçons  dans  la  médecine  et 
le  don  de  prédire  Tavinir.  EUe  loi  ap-* 
prit  qqi  ij  ét^ti  et  loi  Jt.{f Pi^g^tre  ^v'^'O^ 
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ne  la  c^tiersit  jamais,  afin  de  fkîre  men- 
tir Voracle  ;  inâis  après  le  jugement  des 
(rois  déesses,  la  fèinmè  que  lui'  iàyait 
promise  Vénus ,  et  dont  il  se  faisait  une 
idée  ravissante,  le  dégoûta  d^Œnone.  Il 
S^ennujra  sur  le  mont  Ida ,  et  il  en  des- 
cendait souvent  pour  aller  dans  la'  vîUe 
de' Troie  se  mêler  'aux  fêtes  guerrières 
qu'on  y  célébrait.  Un  jour  Paris 'eùila 
gloire  de  vaincre  Hector,  âls  atn^  de 
]?riam,  et  le  héros  lé  plus  célèbre  de  l^'Àsie. 
Un  tel  expfcûiî  excifa  ia  surprîse*'et  là  cu- 
riosité du  roi.  lî  fit  approcher  le  jeune 
"vainqueur,  lui  demanda  son  nom,'  et 
Paris,  embrassiant  ses  genoux,  lui  apprit 
qu'il  était  son  fils.  Pfiam  ne  put  résis- 
ter à  ses  grâces ,  à  sa  valeur ,  aux  larmes 
â'Hécube ,  et,  malgré  l'oracle,  seba 
Paris  entre  ses  bras.  Il  abandonna  Œnone 
et  resta  près  de  son  père.  Quelque  tems 
après,  celui-ci  Pénvoya  en  ambassade 
chexMénétas,  pour  redemander  Hésione 


t^k^   qui    s^étaftV^i^^^'ii  S^ 
prË5  k  mort  de  T^ké^lldhéYéiu^ 

bîf e  At  Télamon.  /  "'^ 

f    T  BÉoPïULE.  Eh  ïMtti  1  je  Ifèiâc  Ëdrè  le 

Idmiiiei  ^aâ  êticote.  PHeS'^  itort  Bê- 
lent ,  i^'étalt  k  pli4  IKilie.  des  .femmes 
VêimF  la  tul  âvaït  fHlÉhifeY^  H^lèiié 


%b    déEerfiti'ita  à   abÉliAfnitt    JBoii  iîlari 

j^our  actompg^er  Ptàg^"'A&i  ^iat  pré^ 

i  iDjère  jeuTtÊssé  elle  MBi  ëlé  èoiëvéè  paè 

Thésée  qiiï  ensuite  ^  iâdd  lie  rènoiords^ 

FÉvaîl  rÂdoe  àVtt  paihens.  tténâas  crai- 

^ilàiM-^ttli  ]tnit  âlé  ne  lui  m  layie . 

«Tait  £ût  jurer  à  im  grand  nombre  de 

priiites ,  «jiu  toieiit  ses  rivaiu  ^  que  si 

tè  fnalheor  loi  arrivaiit  jamais ,  ils  se  join- 

'  draient  à  lui  pour  pdlùr  le  ravisseur.  La 

endnie  de  s'attirer  tant  d'ennemis  à  la 

fois  avïiit  servi  ai  effict  k  touljù&t  ckâ 

T.  1$,  2,*mnné0.  <k 


QDians  îaloiuf  ensuite  ils;  sVtaijefO:  con-' 
colés.  La  plupart  s'étaient  mariés  et  ne 
pensaient  plus  ni  à  Hélène  ni  à  1^  seiçr 
inent ,  lorsque  Ménélas  en  réclama  Pezér 
culion.  Il  avait  Eut  redemander  sa  femme 
^  Priam  avec  des  expresMon^  4.  insul- 
tantes que  Priam  ,  qui  avait,  d'abord 
blâmé  son  fils- et  av^il:.  voulu  renvoyer 
Hélène ,  crut  alors  son  orgueil  intéressé 
à  la  refiiser  i  Ménélasl  II  se  flat^it  sû- 
rement aussi  que  lès  Grecs  ne  fianchî^ 
raient  pas  les  mers  en  assez  grand  nombre 
pour  la  lui  arracher ,  mais  aux  ancIeQs 
adorateurs  d'Hélène  se  joignirent  plu^ 
fiieurs  jeunes  héros  qui ,  sans  avoir  rien 
promis  9  saisirent  cette  occasion  d'aller  aç> 
quérir  dp  la  gloire. 

M."<^  D£  JoNCHÈRE.  Dis-nous  y  je  te 
prie ,  les  noms  des  princes  les  plus  cé- 
lèbres qui  allèrent  à  la  guerre  de  Troie* 

Alphonse.  Maïs  je  crois  que  ce  fu-«< 
re&t attendez  donc  ..«•••  let 


V 
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deux  Atrides,  Ulysse ,  Ajaz  fils  d^Oîlée  ^ 
Ajax  fils  de  Tëlamonet  Teucer,  son  frère 
fils  dé  Télamon  et  d^Hésione ,  Achille  et 
son  ami  Patrocle ,  Palamède,  Blomède  , 
Phîloctète ,  Idoménée  y  Nestor,  Stentor  , 
Calchas  ,  Acamas  et  Déoiophony  Ma*- 
chaon  et  Podalire. 

M.»«  DE  JoïïCHÈRE.  Fort  bien.  Nous 
sayoïis  ce  qne  citait  que  les  deux  Atri- 
des ,  dis-nons  ce  qu^ëtaît  Uljsse* 

Alpbotrse.  Ulysse  était  fils  de  Laë*rte  , 
roi  d'Ithaque  ,  qui  loi  avait  cédé  la  cou- 
ronne; il  était  regardé  comme  le  plus 
habile  de  tous  les  Grecs  ;  on  le  croyait 
protégé  particulièrement  par  Minerve 
et  on  le  surnommait  le  prudent  Ulysse.* 
Il  avait  depuis  long-tems  oublié  Hélène 
qmi  n^avait  d'autre  mérite  que  sa  beauté  ^ 
et  avait  épousé  Pénélope  ,  la  plus  sage 
et  la  plus  vertueuse  des  femmes  de  son 
tems.  Ménélas  envoya  Palamède  chec- 
nher  Ulj55e  pour  le  meu^t  V  \à  ^«tx^ 


] 
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it  Troie*  TJl^sse  ,  pour  se  dispenser 
le  suivre  ,  imagîjxa  de  coûtrer^îre  Tia- 
seusê.  Il  fatgalt  to|4es  sortes  dWrav»^ 
gances  *,  et ,  un  jour  entre  autres  ^  ^^  P"t 
une  charrue  ^  £e  mît  a  labourer  h  terfe 
ci  à  y  lemer  du  gei  «  maïs  Palamède  ,  qui 
devinait  sou  stratagème,  prît  le  jeupeTé- 
lémâque  ^  £]s  d'Uljsie  ,  et  le  plai;a  dan* 
le  fcillon  ;  celtii-ci  &e  détourna  pour  na 
pas  blesser  sqn  £ls  *  alors  Palamède  lui 
dît  qu'il  n'était  pas  sî  fou  qu'il  voulait  le 
paraître ,  qu'il  dev^U  tenîr  son  senueu^  ^ 
et  qu'il  le  prendrait  pour  un  lâche  s'il 
refusait  de  se  rendre  ^  AuHfi  t  p^Mt  port 
en  Câce  de  l'île  d'Eubée  ,  oit  toute  Tannée 
des  Grecs  se  rassemblât  Ulysse  n'osa 
résister  plus  long-tems  ,  maïs  dans  la  sniit 
il  se  vengea  rruellcpieut  de  Palamède. 

Théophile^  Qu'est*ce  que  c''élaît  que 
Palamède  ? 

Alphon3^.  Le  roî  de  Ttle  d'Ejubéfe  i, 
félèbre  par  son  génie.  U  ^wt  ipxcit!^ 


(  as  ) 

les  poids  et.  les  balances  et  ajouté  plu* 
fîeurs  lettres  à  Falphahet,  Dans  la  suitt 
il  inventa  le  jeu  des  échecs  pour  amuser 
les  Grecs  et  lev^  faire  prendre  patience 
durant  le  siège  de  Troie  qui,  comme 
tu  sais ,  dura  dix  ans.  Ulysse  y  piqué  de 
ce  que  Palamède  l^ayait  obligé  de  quit- 
ter libaque,  cacha  dans  la  tente  de  ce 
prince  un  trésor,  qu'il  Taccusa  ensuite 
de  lui  avoir  dérobée  On  découvrit  ce 
trésor  chez  Palamède ,  et  les  Grecs ,  abu- 
«éi^par  Papparence ,  le  condamnèrent  à 
être  lapidé, 

THÉOPHUiEr  Et  tu  dis  qu'il  était  le 
favori  de  Minerve  ?  Tu  l'appelles  le  pru- 
dent Ulysse  ?  Vraiment ,  il  avait  bien  au- 
tant de  méchanceté  que  de  prudence. 

AlpBoi^se.  Oh!  je  ne  soutiens  pat 
Ulysse  ;  il  paraît  bien  que  les  Grecs  ,  à 
cette  époque  9  n'estimaient  pas  beaucoup 
la  franchise  y  puisqu'ils  ont  tant  càV&t^ 
C9  prince.  Par  uue  suite  de  m^  taxe  i^x>x- 


3yer 
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dence  j  îl  commen^k  tou jours  par  té^ 
pondre  un  mensODge  à  chaque  question 
qu^on  lui  faisait ,  et  les  Grecs  s^aiîrefisaîeDC 
toujours  k  \m ,  quand  îl  était  question 
d'îmagîner  quelque  ruse  ou  d'employer 
quelque  artifice. 

Théophile.  Et  Ajax,  ûh  d'Oiléc? 

Alphonse.  11  était  roi  de  Locres 
Tbesaalîe  et  très- célèbre  par  sa  ra 
iralour.  L'autre  Ajax  élaît  aussi  fort 
brave,  maÎ5  il  n'avait  pas  le  même 
mérite ,  parce  qu'îl  était  invulnérable  ^ 
excepté  dans  un  endroit  de  la  poîtiuoe 
qui  n'était  connu  que  de  luû  Acamas 
et  Démophon  étaient  les  fils  de  Phèdre 
et  de  Thésée.  Calchas  était  le  devin  le 
plus  célèbre  de  la  Grèce.  Machaon  et 
Podalîre  étalent  deux  habiles  médecins , 
fils  d'Ësculape.  Dîomède  était  fils  de 
Tydée ,  roi  de  Calydon ,  et  neveu ,  par 
conséquent  y  de  Méléagre  et  de  Déjà- 
mf^  Idoméaée   était  fils  de  Vmo%  et 
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régnait  alors  en  Crke.  Nestor  était  filai 
de  Neptune  et  roî  de  Pjlot;  îl  parvînt 
à  la  viefllesse  la  plus  avancée  ^  et  fut 
célèbre  par  sa  valeur  et  par  la  sagesse 
que  lui  avait  acquise  une  si  longue  expé- 
rience. Stentor  avait  une  voix  si  forte 
et  si  sonore  que,  lorsqu'il  parlait,  oa 
croyait  entendre  cinquante  perisonnes 
h  la  fois.  Quant  à  Philoctète,  tu  sai& 
que  c'était  un  am]  d'Hercule ,  qui  avait 
assisté  à  sa  mort  tt  enterré  ses  flèches  « 
par  son  ordre  ,  sur  le  mont  Œta ,  après 
avoir  promis  de  ne  révéler  à  personne 
l'endroit  où  il  les  avait  placées.  Calchas 
ayant  prédît  qu'on  ne  prendrait  point 
la  ville  de  Troie ,  si  l'on  n'avait  les  flè- 
ches du  grand  Alcide  ,  Ulysse  se  rendît 
en  Thessalie ,  et  là ,  par  son  adresse  et 
son  éloquence^  il  séduisît  si  bien  Phi- 
loclète ,  que  celui-ci .  n'osant  dire  dans 
quel  endroit  les  flèches  étalent  cachées, 
frappa  du  pîçd  la  terre  ,  ctoN^oX.  i\\iv^ 
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ne  pu  trahir  son  dermeDi.    Hesva  ÂW 
néajuaobi,  le   punît  sévêreinent  de      cé 
parjure  ;  uoe  des   âèçhc$  tomba  sur  m&ir 
pîed,  el  le  venm  de  Fliydre  de  Lerne,  dont 
cliei  élaîent  imprégnées  I  enflamma  consî-l 
durablement  la  blessure*  Elle  devmt  sq 
profonde,  si  infecte ,  que  les  Grecs  ,  etn-^ 
barqnéâ  dans  là  suite  ayec  Inî  pour  rA^ifi;] 
mineure  ,  ne  purent  supporter  Tîn com- 
modité qu'il  leur  causait ,   et  ayant  re^ 
lÂché  à  Fîle  de  Lemuos*,   ils  proiitèreut 
de  son  sommeil  pour  rabândouper    dans 
cette  île  :  elle  était  encore  déserte.  Il  j 
resta  pendant   plusieurs    années  *   ieul  , 
malade,    désolé i    u'aput  pomr  nourri- 
ture que  les  coquillages  qu^îl   allait  ra- 
masser en  àc  traînant    sur  le  rîvage  j   cL 
.  les  oisi^aux  qu'H  tuâit   avec   ses  flèches  ; 
maïs   Calchas  ayant   encore    iusisté  sui^ 
la  nécessité  d'a\oir  les  armes  d'Heçculç,. 
Ulysse  vint  chercher  Philoctète  à  LeiUr, 
ws.  U  le  trouva  si  sQuffraa4  de  sa  bie%t> 


«9W^  *'*ff^>09. 1«J«H«»;  wTtwMi 

It  guérirent  de  sa  bkssure,  ;      *.*-. 

Théofuile-  Et  puis ,  q^'a£^ce  ^mK 
ç^éUit  qu'Achille  V  ■..  "> 

JiLfnoNSE^  Le  fiïs  de  Thf^tîs  ^t  4t^ 
Pâl^e  ,  âux  noc65  defiijaels  avait  ^lé.  ||p« 

fS»*îHJ?  IW^  WWW»  PWt^  «u«« 

daps  cet  ffll^it*  %  prédit;  4  fbétb  qnt 
spn  fiU  poiurnii^)^  im  di<^  »  9Mme9 


maternelle  lui  fît  préfêmr  le  prc^/ 
parti  ;  et  voyant  <|ue  le  centaure  CK, 
Ton  f  an  quel  elle  râTâit  confié  depu:^ 
sa  naissance,  cherchait  à  le  rendre  bel ^ 
lïqueux  ^  ne  Tayaiit  nbéme  naurri  ^  dans 
«e  projet ,  que  de  la  moelle  des  lions  et 
dei  pdiitlières  j  elle  craignît  qu'il  ne  lin 
îdipirât  le  désir  d^aller  à  la  guerre  de 
Troie^  Elle  le  retira  des  maîn^  du  cen- 
iiiire  f  et ,  comme  U  était  bien  jeune  en* 
core ,  elle  Habilla  en  femme ,  et  le 
conduisît ,  sous  ce  titre ,  k  la  cour  de 
Lycotnède,  roi  de  Scyros,  qui  le  pla^ 
ftupiès  de  sa  fit  le  Déidamie*  Achîlle  se 
£(;  connaître  à  cette  princesse ,  Tépousa 
lecrètement ,  et  en  eut  un  fils  nommé 
Pyrrhus  ou  Néoptolèniep  Cal  chas  dé- 
dain que  Ton  ne  prendrait  jamais  la 
ville  de  Troie  si  Ton  n'emmenait  pas 
Achille  y  et  assura  qu^on  le  trouverait 
^  la  cour  di  Lycomède.  Ulysse  se  reii- 
fb't  à  Syros  y  et  y  demanda  vainement 


jglfffidjlh^  J^rnes^  ^itAlVai^i  IM^ 

eomîat  à  ce  tnaj^^Jo^-Çt  x!ç»er  de  i|fsler 
aiw  a^é  et  imntti^ffunm  des.  fimpMs, 
hai  xér&f  4on  l|(j|ro«cop^>  ,«t  :  çQnjbfîb^  k 
lmUre/jgiià^.^Uffi  yie  cpiirte^  nai« 
l^odigiue  ^^.^à  one^Joiigiae  et;  obscure» 
.  AcKPlepai^  V9^.AfS9.^t  abandonniant 
Déidamie^^qu'il  oublia  ^ontftt  pour  Ipbi- 
génief  fiUe  d^AganiemMii,  -qui  loi  fîit 
promise  en  mariage. 

Théophile.  Mais  il  y  ayaît  bieo  ^nssi 
quelques  héros  parmi  les  Troyens  ?  , 

Alphousb.  AimUfWkU  Ô'ah^4  W 


,fil»  j 
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ferttetix  lÏÉCtoi-^Ét  Pâm  liiï-même  ;  En^ 
fih  ^e  Vénus  Et  d'AnchïfiÉ  ,  Mtiuiidn ,  \ 
ée  Ttlhon  et  ât  rAutdtc  ;  Sarpédoft  leur 
ailîé,   roî  ^e    Ijfthi  laocoon  ,   grand 
prêtre  d'ApoHmi  et  fib   de  Pmm.   Ea 
ttr^ptMÉit  6^S'  g^Mèt^  f  ^  sa  bdles-Ëiles    ' 
et   ïes  '  pclffà-eàéiii ,  Ptîam  avait  cîn- 
qusftfrie  en  fans  Ô^ài    les  mnrs    dé  Troîè.    ! 
Oti  dîitîfl^tte  parmi  îes  fetnmÈîs  ,  Andro-    i 
maquCf  femmed^tîc cto r ^  Cassandre,  q!iïî    j 
avait  été   mntét  d'A|>ollon  et  lui    ayiït   * 
promît  de   l'épouser  s*Jl  lai   donnait  fe 
don  de  conBakre    Pa1?èiiîrî  après  rvo!É-    ' 
reçE  ce  don ,  elle  teftisa  de  tenir  sa  pa^ 
rôle ,  et  !c  dîeu ,  pour  îa  punir  ^  déclara 
qu'elle   le    posséderait  co  vàîn  ,    parce    i 
que  perron  ne  de  roudrait  croire  à   se*     ! 
prédictions;  enfin  Polkène  était  h  fille 
cadette  de  Priam, 

M,n>«  DE  JONCflÈRE.  En  voilà  bien 
9ssez.  Repose-to! ,  mon  fils;  tu  nous 
4irsi$  une  autre  fol«  ce  qui  arriva  au« 
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Ckeesdaule  p(»td*Â«Ii«,  Hsetpaiê 
fHtt'waHpdeTtoiir^-..'. ,. 
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tares?  "*  "''=°^i»  les   avea- 

'"tJ-V*.  mes  a«.-,j,^«^'>"*«  point 
f"'»»»!.  Ge„e^iCa^•^"""''^- 
^  ''"''>  plu,  ea   ;•  "V^""''^''*.  i 

J-'.u'dies«e'f4     "^''-i^^ 
tioû.  "«"^«*  pas  TaUen, 

^*  ^i  Joj^CUiRI   Oh  r 


""'«"Cet*"  '"-^^ 

if.  GemeZ/i.  •*  9«e  c'était     * 
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première  p^e  de  flcs  voyages  n'est  pa^ 
parventie  juiqu^à  moL  ^ 

Au^goNSi*  Ah  t  Unt  mîeuz ,  iiiii| 
|»^pa ,  j'en  suîs  bien  itie*  | 

M-  BE  JûN€BÈE£.  Continent  ^  Ufi^ 
inÎ£ii:i  ?  pourquoi  donc  ?  ( 

Alphonse.  Ob  I  mon  papa ,  c'est  qnJ 
je  n'aime  pas  les  voyages  cpû  n'ont  rîe^ 
dViiraordioâire*  Faîrc  le  tour  de  V^mM 
rppe  I  Le  beau  m^rîte  l  Cela  ne  vaat  pai 
la  pme  de  se  déranger* 

M,  DE  JoKCHÈRE,  Tti  permeitus  ce4 
pendant  qne  M.  Gemellî  ie  p^rle  us 
peu  de  h  Turquie  dans  ses  nouveau^ 
vopges  ? 

Alphonse.  Ah  1  passe  pour  la  Tar* 
quîc  1  à  cause  des  grands  sabres  et  det 
turh^ias- 

M.  DE  JoNCpÈRE*  Oui,  cela  mérite 

bien  que  Ton  (a^se  une  exception.  £h 

bien  donc!  mes  apiis,  M.  Gemelli  était 

'i^é  dequarai^tcaps,  lorsque  des  chagrini 


domesiiqiies'  le  déterminèreût  i  s^élo^ 
goer  encore  pour  long-lems  de  sa  ëh 
nîHe  et  de  ion  pays.  Il  se  rendit  d'abord 
à  Messine  arec  le  projet  de  sY  embar- 
quer pour  r£g]rpte  ;  mab  ne  trouvant 
pas  de  vaisseau  qui  pât  1^  condui/e  di- 
rectement ,  il  fut  obligé  d'aller  d'abord  à 
Mahe. 

Théophux.  Qu^est-ce  que  c'est  que 
Malte  9  mon  papa  ,  s'il  tous  plak  ? 

M.  B£  JoNGHÈRE.  Une  petite  tle  qui 
se  trouvait  alors  au  pouvoir  d'un  ordre 
de  chevaliers ,  auxquels  on  donne  encore 
le  nom  de  chevaliers  de  Malte. 

Théoi^hilb.  Quoi  !  des  chevaliers  à 
présent ,  mon  papa  f 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Ils  Ont  été  institués 
à  l'époque  des  premières  croisades.  Y^o\i% 
eavez  que  le  pèlerinage  de  Jérusalem 
était  fort  commun  alors  et  cependant 
fort  dangereux  ;  quelques  catholiques 
de  celte  ville  s'associèreiA  tl  fowô>x«X 

A. 


■Q  hospice  Oit  ils  receTaïent  et  assîi-^ 
taietit  les  péterîns  maUdes  ou  réduits  » 
U  pauvreté  i  00  les  noromâ  \tè  clie?a- 
llers  de  T hôpital  ou  les  clicvaiiers  de 
SaînL-Jeau,  Daos  la  suite  il  se  forma 
une  au  Ire  société  de  chevaliers  qui ,  au 
lieu  de  servir  les  ptîlerÎDs ,  allstîent  aa^ 
devant  dVus  sur  les  froatiéres  de  là 
terre  saîote  «  les  escorbient  à  leur  ar- 
rivée et  k  leur  départ-  Ils  furent  nom- 
més les  templiers  ,  parce  qu^après  la 
conquête  de  Jérusalem  ils  ûbtîareat  un 
loge  me  ut  auprès  de  raacîeu  temple  de 
Salomon*  Pour  se  lÎTrer  avec  plus  de 
lèle  a  leurs  fouctlous  périlleuses  ,  les 
templiers  avaîeut  imagîué  de  faire  vœu 
de  célibat  ;  à  leur  imitation  la  plupart 
des  hospitaliers  calculèrent  qu^ils  se- 
raient plus  dévoués  au  soin  de  leurs 
malades  s^ils  Quêtaient  pas  distraits  par 
ceux  qu'exigent  une  femme  et  des  «ir 
£àBS.  Ceux  qui  n'appi^ouvèrent  pas  cfttt« 


disposition  se  séparèrent  des  hospitalier* 
et  prirent  le  titre  de  chevaliers  de  Saint- 
Lasare.  Cet  ordre  est  resté  dans  Fobs- 
€urité.  Les  hospitaliers  et  les  templiers  f 
an  contraire  j  s^illustrèrent  dorant  les 
croisades  et  prolongèrent  par  lenrs  ex- 
ploits le  règne  des  Chrétiens  en  Asie. 
Expulsés  enfin  par  le  sultan  d^Egypte 
qui  Taînquit  et  chassa  presque  tous  les 
catholîqiies  de  ces  contrées ,  les  tem- 
pliers vinrent  s'établir  à  Paris  où  ils 
occupèrent  un  palais  qui  s^appelle  en- 
core le  Temple  j  en  mémoire  de  ses 
fondateurs.  Les  hos^taliérs  s^emparè- 
rent  de  Hle  de  Rhodes  sur  les  Turcs 
en  i3o8 ,  et  y  restèrent  pendant  long- 
tems  en  guerre  ouverte  avec  les  infi- 
dèles ,  armant  de  nombreuses  galères 
et  Êdsant  sur  les  souverains  d'Egypte  ^ 
de  Barbarie  et  de  Turquie  ,  âes  cap- 
tures considérables.  "On  les  appela  alors 
les  chevalier^  de  Rhodes.  So^wa^iv  W  % 


(  iflo  ) 
gnupereur  des  Turcs  ,   vînt  les  assîé| 
dans  cette  île  donl  il  sVmpara  en  i  Sas 
malgré  leâ  efTorls    yrâîmeot   podîgi^ 
qu^Iis   Hi  eut  |»our  la  Jéreudre.  La  rela- 
tion de  ce  fiicge  ,  écrUe   par  M-  V\ 
de   Verloti    v«u*  iniéressera  sûremeni 
bcaucaup  ,  et  je  tous  promets  de  vomj 
h  donner  à  Ure  ;  maïs  elle  m'entraîoe-*] 
rail   tiûp  loi»   sî   j^entreprenab  aujoui 
à'hux  de  vous  en  ùm  un  extrait.  Ei 
les    ckevalîerÂ  capitulèrent  ;    lU  aLaa- 
donnèrent   rtle  de  Khodes  et   errèrent 
quelque     teins    de    rivage    en    rivage. 
Charles- Quîntf  empereur  d^AUema^cie  , 
roî  d'E^pa;;ue  et  d^une  partie  de  ritaUc  t 
leur  c(^da  la  fonveraînetë  de  la  petite  île 
de  Mahe  ,  au  lli  cîangèrenl  de  Dom  pour 
U  féconde  foîs*  lU  s'y  fortifièrent ,  el  re- 
commf^iirièrtjni  leurs    courses  contre    ïet 
infidèles  et  soutinrent  contre  les  Turc» 
un    autre    sîége  aussi   célèbre   et   plu& 
I^eureux  que  le  prenîer.,  Ce  n'est  que 
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durant  le  cours  de  la  réiFeIttlion  jEnan-î 
{aise  queTilç  et  Tprdre  4a  MUte,  en 
tombant  aa  pouvoir  des  Aag^s  ,  ont 
l^rda  toute  leifr  splendeur.    L^lle  a^a 
goère  que  yingl  lîeaes  de  tout  ;  elle  e* 
naturellement  si  arîde  qu'on  y  tmaa^, 
porte  de  la  terre  des  pays  Toisins ,  et 
^r  ce  sol  presque  bctke  croissent  len 
iplûs  beaux  orangers ,  les  pins  beaux  fi- 
guiers de  Tunivers  j  dent  les  firuits  compo-^ 
sept  la  plus  {grande  partieids  connnerce 
des  habîtans.  Ces   habitans  ëtafent ,  S 
Vépoque  du  voyage  de  M.  Gemelli ,  in 
nombre  de  soixantemille  ,  en  y  compre- 
nant ceux  de  deux  petites  tles  dépendantet 
4e  celle  de  Malte* 

M«  Gemelli  s'embarqua  donc  pour 
Alezandcie ,  nîlle  qui  avait  été  bien  fio-> 
]fissante  soua  les  successeurs  du  héros 
qui  ràvait  fondée ,  maïs  qui ,  depuis  ta 
conquête  des  Fatiaûtes  et  leur  établis^ 
fement  au  Caire  9  anit  déchu  de  jour  en 
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lotir*    La   magnificence    de    se&  rume^l 
cscïte   encofe    radmlratiOD   des    voym--- 
getirs  y  et  rencclntc    de  ees    marailles 
annonce    quelle   fut  autrefois    sa  gcaiï-; 
fleur.  Elle  reiiFenne  anjourd'huî  peu 
maisons  ,    peu   dliabîUug   et   Leaucov 
de  déLris.  Il  j  a^ait  à  Alexandrie  qiieL^ 
gués  négocians  et  un  consul  français  qi^l 
iéinoîgaèrent  à  M*  GcmcUî  le  plus  grandi 
i&térét. 

TnËOPBïLE»     Comment    donc 
eODsul  ï 

'  M*  DE  Jû^GHÈEîU  II  ne  faut  pas  coa- 
foitdre  ce  consul  avec  ceux  qui  gouver-^ 
lièrent  pendant  long-tems  la  républiqual 
Tomaiiie*  Oa  donne  ce  nom  aux:  agem 
envoyés  pour   veiller    aux  intérêts    ditj 
commerce  et  du  gouvernement  cliei 
nation  i^Lrangère.   Quoîqu^il  ne   fût  pas' 
leur   compatTÎote  ,  M.   Gemellî  inspira 
m^  contai  et  aux  négocîans  français  uqa 
dfeclioo  gîncère»  U  parlait  par&ilemeïil 
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leur  langoe.  Les  comiaisMiices  qu'il  avait 
acquises  et  celles  qu'il  désirait  acquérir 
encore  le  reudaieut  recommandable  ii 
leurs  yeux.  Comme  il  projetait  de  se 
rendre  au  Caire ,  ils  lui  {conseillèrent  de 
pr^dre  Phabit  des  copte»  ,  c^est-a-dire 
.des  Egyptiens  chrétiens  j  afin  de  ne  pas 
exciter  Tattentlon  et  la.  cupidité  des 
Turcs  qui  ne  cherchent  qu^à  tour* 
menter  et  à  dépouiller-  les  étrangeriw 
M.  Gemelli  suivit  leur  conseil  et  partit 
ensuite  pour  Rosette ,  située  sur  un  bras 
du  Mil  à  quelque  distance  de  la  mer.  Il 
s'y  rendit  dans  une  petite  voiture  Urée 
pat  des  ânes ,  à  travers  des  bois  de  pl- 
miers  ,  et  la  ville  bien  bâtie  ,  bien  peu- 
plée 9  entourée  de  vergers  délicieux  ,  le 
dédommagea  de  Taspect  imposant  mais^ 
triste  d'Alexandrie.  A  Rosette  il  s'em- 
barqua sur  le  Mil*  De  chaque  côté  du 
fleuve  il  contemplât  de  vastes  paysages* 
Les  champs  arrosés  par  une  uvuVv^XxiÀft. 
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âe    canaux  ,  des  villages  hUU  mr  de» 
hauteurs  dans  une  situation  pitloresque  ^ 
des  bob  de  dattiers  ,  d'orangers  ^  de  sj» 
comores  ,    d^îmmenses    plantations    de 
lîn  eu  fleurs  qui  ressemUaîent  à    dci 
Upîs  d^iur  ,  îc  fleuve  luî-même  cnfia  ^ 
coQTert  de  légers  îtltimens  qui  mouteiil 
€t  descendent   sana  cesse  ,   auraient  dft 
Caire  sur  son  esprit  une  impression  en- 
core plus  vive  et  plus  pro ronde.  Blaii 
avec  le  même  désir  de  S'iusLnure   il  ni 
lavait  pas  jouîr  ,  comme  M,  le  ValUant  , 
de  ses  découvertes  ;  Il  observa ït  avec  It 
même  soîit  ^  mais  avec   moins  de  plai- 
sir ^    si   Von    en   juge    par  TeiaûtitQdc 
souvent  mînutieuâe  de  ses  descriptions  ^ 
par   la  froideur   de  Bes  termes   et    s^ 
plaintes    coutmu elles  d'un    mauvais  re* 
pas  et  d'un  mauvais  g  lie ,  dont  un  beau 
point  de  ¥ue  ne  suMsait  p^s  toujouri 
pour  îe  consoler. 

Après  un  voyage  de  huit  jours,  U 
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ÉitiTa  au  Cail*e  pendant  ItB  fêtes  du 
BeÊram.  Tous  les  tonàeÊÙà  étaient  il- 
lumines dans  les  dmetières  ,  on  bi^t 
de  toaa  c6tés  des  sacrifices  en  llionnear 
dv  Prophète  ;  et  après  ayoïr  immolé  des 
boeufs  9  des  moutons  en  grande -céré- 
monie, oa  le»-  mangeait  en  public.  Le. 
peuple  déployait  à  ces  repas  une  )OSè 
brsyanle \  lei;giind6  seigneurs  se  Mi-' 
daient  des  yisites  aTêe  on  cortège ,  de^ 
Toitures  roagnifiqnes  «  et  les  paurrea 
jetaient  dans  les  mes  de  l'eau  de  fleur 
d^orange  sur  les  passans  afin  d'en  ob- 
tenir quelque  menue  monnaie.  La  TÎLle 
est  séparée  en  deux  parties  ,  le  vieux  ' 
et  le  nouyeau  Caire  ,  elle  n'a  que  quatre 
lieues  de  touc.,  et  l'on  TOulut  persuader 
à  M*  Gemelli  que ,  dans  cet  espace  , 
elle  contenait  un  million  dliabifans. 
Les  maisons  sont  bâties  en  briques  , 
vaiis  décorations  extérieures  ,  à  Texcep- 
tion  de  quelques  palais  habiles  i^«c  \«a 
i3.  v^ 
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cliefr  du  gouvemeineiit-  11  fut  conduiC 
par  lia   janissaire  âskus  un  de  cm&   pa- 
lais dont  rîntcadânt  élaît  son  amî.  Vh 
lendant  reçut  M.  Gcmelli  dâos  tioe 
lerie  diarmaote  où.  il  lui   fit  gervîr 
sarlsÊl,.  CeUe    gakrie    donnaît   sur 
jai^'n  Tcnipli  de   cîtroaniers  ,   de   pal 
mcTÈ  ,   de   cyprès   et    de   berceaux 
vî^e  qui  répandaient  juâ4|ue  dans  l^ap-^ 
partemcnt  leurs    parftimi   e&    leur  £ra|^| 
clieur.   Les  cours    étaient  i^piâsée»    ^^ 
^zons  où  paiss^d^t  des   g^ celles  appri* 
votsëe*.  .       ■ 

Alpïioi^se*  Papa  ^  f  imagîne  ^u^îl  yÎ-* 
iitâ  les  pyramides  t 

M*  DE  JoïîCUÈRE,  Aâsurément  ;  c'ér- 
tait  le  but  de  Bùn  TC^ayge  an  Caire  dont 
elles  lie  sont  éloignées  que  de  quatre 
lieues.  11  s'y  rendit  en  bateau  ,  car  le 
Kil  commençait  à  se  débortler  ;  il  monta 
jusque  sur  la  plate -forme  de  l^plast 
haute  des  pyraii)idet<  IV  j  avait  deux 
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cent  huit  marches  fort  élevées  pour  s^j 
r'e0clre  ,  et  on  Tassura  que  ces  dettes 
ayaient  été  autrefois  rejetas  de  marbre; 
La  phte-forme  a  seize  pieds  sur  chaque 
(ace ,  la  base  en  a  près  de  sept  cents  et  st 
hauteur  est  de  quatre  cent  soixante  pîedjs. 
Il  pénétra  dans  nntérîeur  et  parvînt ,  . 
par  des  corridors  étroits  et  obliques  ,  Ib 
de  petites  chambras  et  à  une  grande 
salle  contenant  des  tombeaux  de  mar- 
bre  noir  ,^  des  idoles  et  des  peintures 
hiéroglyphiques.  Un  de  ces  corridor» 
descendait  yers  la  baser  de  la  pyramide  ^ 
mais  il  était  encombré  par  les  débris 
et  Ton  n^en  connaissait  pas  Pissue.  On 
peut  supposer  qu^il  communiquait  ik 
une  figure  colossale  de  yingt-huit  pieds 
de  hauteur  qu^on  appelle  aujourd'hui 
le  sphynx  ,  qui  représente  une  figure 
humaine  à  demi  enterrée  dans  le  sable 
et  qui  rendait  autrefois  des  orades.  Les 
prêtres  descendaient  secrèteoMixl  y  va»^ 
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ètiute ,  par  le  comdor ,  ycnaÎËut  îi*tn- 
fermer  dans  la  Matue  ^  oà  leur  yoîx  se 
Ëusaît  entendre  au  moyea  d^ua  troa 
^atiqué  au  sommet  de  la  tête  ,  et  le 
peuple  ,  trompé  ,  prenait  cette  voix  pour 
un  prodige.  I^L  Gemelli  visita  encore 
plusieurs  autres  pyramlées^  maïs  il  n^ 
mi  rien  de  plus  remarquable  que  dans 
la  première.  Il  se  rendît  ensuite  dani 
im  endroit  où  les  Egyptiens  conservent 
des  momies  qu^lh  font  voir  aux  étran-' 
gérs  pour  de  Fargent.  Elles  soui  rea- 
fermées  danfi  des  souterrains  creuséi 
dans  des  carrières  de  pierre  tendre  où 
Ton  descend  par  des  espèces  de  puits 
qui  ont  treate  ou  quarante  pieds  de 
profondeur. 

Théophile*  Et  comment  p«ut**on  j 
descendre  ,  mon  papa  t 

,M.  DE  JoRCHÈEE,  A  Vfiàe  de  quel-* 
ques  trous  qui  sont  creusés  de  distance 
tn  distance  autour  des  piutf  çn  manière 
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i^échelooA.  On  se  so^tiaeit  à  nne  corde  , 
on  met  les  pieds  daotvei  Irons  ,  et  Ton 
parvient  dans  dç  vftttes  sépulcres  dont 
leB  murailles  sont  conirertcs  de  figures 
Lixarres  ^  et  où  les  momies  sont  couchée» 
sur  des  bancs  de  pierre.  Je  ne  tous  ferai 
pas  la  description  des  momies  ,  vous  lea 
connaisses  déjà.  On  le  conduisk  à  d^au- 
tre»  sépulcres  où  les  anciens  Egyptiens 
recueillaient,  après  leur  mort^  le  corps  des 
oiseaux  qu'ils  adoraient.  On  j  voyait  des 
rues  bien  alignées  et  formant  comme  une 
ville  souterraine  ;  de  chaque  cAté  étaient 
placées  des  urnes  où  Ton  avait  déposé  les 
cadavres  de  ces  oiseaux:  on  n'y  vo)ait 
alors  que  de  la  poussière. 

M.  Gemellî  s'embarqua  sur  l'autre 
bras  du  Nil  pour  redescendre  k  son  em- 
bouchure jusqu'à  la  ville  de  Damiette^ 
sur  les  bords  du  lac  Menzalé.  Cette  tille 
jouît ,  comme  Rosette  ,  des  -vues  t\«oXftst 
d^  Delta  ^  de  h  navigalion  4v\  ^W  ^  ^ 
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te  be  f  âùnï  lei  rWe^  soiil  couvertei  è^ 
cabanes  de  pécheurs  et  ombragées  pa^ 
ie&  touffes  de  plaiîers  ^  préseale  sacorn 
âes  aspects  plus  agréables. 

Théophile.  Qu'est-ce  que  c'est  donc  , 
«aoïi  papa  ,  que  le  Delta  î 

M.  OE  JOHCHÈRE.  Ou  appelle  Delta , 
Vua  des  caractères  de  Talphabet  grec 
qui  à  U  forme  d^uti  trlaDgle.  Le  Nil  , 
qui  fjc  dîvîse  eu  deux  bras  pour  se  jeter 
daos  la  mer  Médîterranëe  ,  I.iîsse  â  dé^ 
couvert  uu  espace  de  terreîn  de  la  méiue 
figure  qu'un  delta.  Cet  espace,  où  le 
fleuve  amoucèle  oaUirell émeut  tout  le 
terreau  ^  le  Umon  ^  les  herbages  ,  quHl 
entraîne  en  parcourant  TEgypte  depuis 
les  frontières  de  rEibîopîe  jusqu'à  son 
«mlioiichure  ^  est  le  plus  fécond  et  le 
mieux  cultivé  de  l'Afrique  entière»  M. 
Gemelli  partit  de  Damiette  pour  la  Pa- 
lestine ,  et  alla  débarquer  à  Jaffa  ;  vCj 
trouvant  aucun  chrétiea  chei  leqjiel  i^ 
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yéi  loger  9^  3  prit  son  domicile  chez  «H 
juif  qui  faisait  le  métier  d^inierprète  y 
chez  lequel  il  attendît  le  départ  de  U 
caravane  qui  se  préparait  pour  Jéru- 
salem. 

Alphonse.  Une  cârayane  !  ah  !  papa  t 
il  se  sera  donné  le  plaisir  d^aller  sur  ua 
chameau  ? 

M.  DE  JoNCHÈa£.  Non  ,  il  préféra 
,  monter  sur  un  âne. 

Alphonse.  Sur  un  ine  !  ah ,  ah  !  M. 
Gemelli  I 

Théophile.  Souyîens-toi  dj^nc ,  mon 
frère  ,  que  les  ânes  de  Torient  •  • .  • 

AifHONSE.  Tu  as  raison^  ^e  pense 
toujours  à  ceux  du  village  ,  et  j^étaîs 
déjà  bien  affecté  de  ce  que  M.  Gemelli 
avait  fait  son  entrée  à  Rosette  dans  un 
carosse  tiré  par  des  ânes. 

M.  DE  JoNCHÈBE.  Pour  se  rendre  â 
Jérusalem ,  M.  Gemelli  traversa  usi  ^v^^ 
fht  et  aride  f  emhelli  seolemeiii  car  ^«^^^ 


J 
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qucâ  plantations  d^oliviers*  La  PalèslÎBf 
e&t  peu  riante  et  mal  cultivée  «  tand» 
que  les  aatres  provinces  de  la  Sjrie  oii 
«ont  Ëituées  Âlep ,  Tjr  et  Damas  ,  abon?' 
dent  en  gralis  et  en  productions  de  tontA 
espèce..  Il  j  avait  à  Jérusalent  un  coo*- 
veut  de  Capucins ,  composé  d^Européeni 
de  diCTérentes  uabnns  ,  et  asses  riclit» 
pour  rendre  ans  pèlerins  à  peu  près  les 
mêmes  services  que  les  chevaliers  de 
Saint- Jean  leur  rendaient  autï^fois.^  M*! 
Gemellî  j  fut  accueilli  avec  obligeance 
et  visita  tous  les  lieux  saints,  Jérusalem 
a  été  jadis  fart  considérable  ,  ce  qui  est 
prouvé  par  les  sièges  qu^elle  a  soutenus 
du  tems  des  Romains  et  du  tcms  dei 
croiiades  ,  mais  elle  ne  conleuait  pii 
alors  vlu^  mille  babitans  ,  et  Vùn  y  yî-* 
vaît  d'une  manière  assez  triste  et  asAei 
misérable. 

M*  GemelU  revînt  4e   3è.r^ft!»âkaBk  V 
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▼ojant  décidé  \  faire  le  voyage  de  Smjrne  v 
lui  donna  des  lettres  de  recommandation 
pour  les  Français  établis  en  assez  grand 
nombre  dans  cette  yîlle.  Le  petit  biti-- 
ment  sur  lequel  il  s^embarqua  devait  re-. 
lâcher  en  plusieurs  endroits  de  rArcbi- 
pel  f  ce  qui  s^accordait  à  merveille  avec 
les  intentions  de  M.  Gremelli  ;  mais  cû 
qui  Tarrangea  beaucoup  moins  f  ce  fut 
le  caractère  inquiet  et  poltron  du  raïs  ^ 
cVst-à-dîre  du  patron  de  la  barque ,  qui , 
chaque  fois  qu^il  (allait  partir  ,  consultait 
les  présages  et  redoutait  si  fort  les  vents 
contraires  qu'il  sortait  et  rentrait  plu-- 
sieurs  fois  dans  le  même  port.  Cette  ma- 
nière de  voyager  rendit  la  navigation 
très-loi^gue.  M.  Gemelli  visita  Vile  de 
Rhodes  et  l'ancien  palais  occupé  par  le 
grand-maître  dans  le  tems  où  les  che- 
valiers possédaient  t:ette  tle.  La  ville  e.il 
presque  cDtièrement  habitée  -çw  ^^^ 
Turcs;  les  Grecs  oceapent  la  casoç^^f» 
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%\i  leors  maisoûfi  ,  battes  avec  éléganee  f 
%t  leurs  chaiaps  bien  cultivés  ;  forment 
lin  coup-d'œîl  intéressant.  Le  port  est 
défendu  par   une  rangée  de  canons  à  h 
turque ,   BÎ    gros   et    sî    çrasds    qu'un 
homme  pourrait  s'y  cacher.  A  TUe  de 
Cos  îL  ne  vît  rîen  de  remarquable  qu^ua 
palais  auquel  on  a  donné  le  nom  â'Hîp- 
pocrate ,  et  une  platane  d^une  sî  pro« 
dîneuse  étendue  que  quatre  mille  per^ 
Ëonxies  auraient  pu  se  placer   sons  so0 
ombrage.    Ses   branches    étalent   soute- 
nues  de   dis  lance   eu   dtttance   par  des 
poteaux  ^  et  Von  trouvait  sons  ce  dôme, 
de  verdure  des  foniiines  qui   augmea- 
taient  encore  sa  fraîche ur  ,  et  des  bancs 
de  gazon  où  Ton  venait  goâier  un  doux 
^pos  ,   causer  et  prendre  du  café    ou 
du  sorbet, 

Alphonse.   Ah  !   que  je  me  serait 
ftmusé  sous  ce  bel  arbre  ! 
,     Camoiu^e.   Des  \w»^s  ^^v^  ^ç»»^ 
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Éulltr^MUniléftl  inais  c^Aut  une  tilleé 
-  M.  DB  JotiCHÈftE.  A  Vûtêi  Chiô  »  A 
^ck-im  grand  plaisiif  à  yôîr  dsas  h  cam-» 
pagôè  des  tr6a]^ilz  de  perdrit  privéén» 
EDél  flltdiiiitV'cdiiime  les  volailles,  chet- 
dlier  tii  foin  len^  notimtorè,  et  révê- 
osSaaX  le  soir  à  là  fertne  dont  eHes  dé- 
j>endâient.  tlans  la  jonroiSef  il  né  fallait^ 
comme  potar  les  poules  Vqtié  les  appe- 
ler d'fmé  ceHaiile  ftcob  pour  les  faire 
àM^wnt.  Enfin  ^    tt,  Cièmelli  arnra  à 
SiAfme  i  où  les  Fnuics'(e'ésl  ainsi  que 
les-  Mutnlmans  a^Ueàt  lès  Eiiropéens 
nés  hors  de  It  Turquie,  de  telle  nation 
qà'îls  soient  )  jouissent  dW  assei  grand 
exédkV  à  caase  dtt  eoauiiercé   quHls  y 
ont  jétabli  9  et  qtiî  fonde  toute  la  pros- 
périté de  FAsie  tnlnenrê.  Ils  y  occupent 
des  maisons  sîm^es ,   mais  commodes  ; 
forment    entre   eux  une    sOdété  asseï 
nombrenje  let  tott  gaie,    sm^^nt  ^  «stfî* 
wei  Je  Hbertéj  lt%  «sages  de  Vï.uto^n 


Ia  Pays  abonde  ea  gîbier,  ea  denrée 
de  toulÊ  espèce,  mm  le  climat  y  est 
mal  sain  ,  parce  que  les  jour»  j  sont 
très-cbauds  et  la£  nuits  cxtrêmemeiit 
Iratcliei  ,  et  ce  coatraste  occasionne 
kouvent  des  maîadles*  Le  pauvre  M^Ê 
Gemelll  eut  4  Sniyroe  une  singulière 
querelle  avec  im  aga  ^  c'est-à-dire  im 
chef  des  janissaires*  Vous  save*  ,  je 
cîoïSf  que  les  janlisâîrcâ  sont  les  soif 
dats  d^iniantGrie  du  ^rand  leigneur.  On 
doûne  au  prince  qui  règne  sur  les  Turcs, 
laçtôt  le  titre  de  grand  seigneur ,  tan- 
tôt celui  d'empereur,  et  en  lui  parlant , 
au  lieu  de  le  traiter  de  majesté ,  ou  lui 
4it:  votre  ïautesse.  M.  Gcmel^i,  qui  uc 
disposait  à  partir  pour  ConstaïUinople  ^ 
cherchait  k  s'attirer  les  bonnes  grâces 
de  Taga ,  afin  d'en  obtenir  quelques  re- 
commandatioas  favorables  :  il  l^invita 
donc  à  déjeûner.  A  cette  époque,  Iç 
royaume  de  I^aples  éUÂt  ftixu&\ak  ^««oàsBAr; 
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itiuijKtglIr  nouveau  mottle  ^ '«iS- 1- on  r&- 
cncjH|};Ii^  CMaio  ^  Toa  -  cMsdinme  beàa^ 
tàny^lîl^écobt  ea  -fisflgoe  et  en  Ita- 
&1  j||iiijd|MMlH  <  crot  'ddfte  tie  ponvoir 
miei^Jure  q^e  de  ''donner  %  'Pftgft  nne 
tassel^tfinénièifr.  chocolat  qn^  eût  danii 
sa  pitmsioa.  Maïs  le  tnlrc?  qui  n'en  avait 
jamais  -TBi^^ll^hiat  11  ^Wi  en  goûter,  et 
trdava  cette  bonîllie  «i.,JMlire  et  si  de- 
testdîlé 9  ^'â  sVcrià  qne'c^éiait -du  poî- 
8<m»  n  aeiJpflraH'  iltéme  9  floiitir  quelques 
caiilfjrée» -qu'il  avait-  avalécw,  e^  ressen* 
tir  .Aès.  effets -aigaa  dans  Testomac  ,*  et 
M.  CripheUt  eatliieii  de  la  peine  )k  l^p-' 
paiie»et4*le  coavaiicre  de  son  inno- 
cence* 

'  Alphonse*  Ah!  le  vilain  turc,  qui 
n^aimait  pas  le  chocolat  I    quelle  nation 
farouche  ! 
M.  DE  JoNCBÈBJU  M*  GtmeWV  vs^^^ 

•^  '3.  2.^  année.  '^^ 


)»eto)ii  à^ua  |»iss€port  pour  Gottit»Dti-> 
pople»  Saus  €«lte  pièce ^  il  risquait  d^elie 
tr^itr  par  k$  Turcs  comme  un  vâgabomL 
^at  Ton  peut  opprimer  et  d.pouIUer  «ans 
çraindie  âes  [.roiecCears.  li  ny  avail 
poîiil  de  conjul  e-'^pa^^nût  à  SnLyrtie  ,  et 
il  réc!a:na  Tapi^ul  dii  cous  ni  aiigbls  , 
l' Angleterre  èLauL ,  k  cette  ijjOifue ,  aU^ée 
de  ia  touiuune  d^Espnp;ne,  Cilji-ci  le 
l'efusa  sous  d'assez  iiiafivaî«  préteaitesiÉ  L^, 
consul  de  Fiaace,  plus  oLli^pant,  lui 
dauna  uii  passeport  ou  îl  le  qualtÇ^iil  de 
Trançalâ  ,  ce  quï  ne  pouvait  qud  iyî  d6^ 
yejiïr  trêè- avantage  UJt  daiiâ  la  sUte  ^  f  ai'ce 
quMl  y  avait  peu  de  reg!oi.£  eu  Asie  où 
il  ue  ddt  trouver  des  cou^ulsf  ou  tout 
au  moins  des  ntgacisiiis  de  cette  uailor. 
^h  GeniA^lli,  eu  sortant  ilu  port  de 
Çmyrne ,  lougea  les  cqtes  ^t  i'Aek  mi- 
neure ,  pa^a  devant  les  ruîp,es  de  Trok , 
et  obtint  la  faveur  de  descendre  à  tare 
poia*  Je^  e^BUoiner» 


(  m) 

les  T4ich|^  MMi  «vidiés  4«?gMMih  cid^ 
l^pt^m»  ■■Ijjlll  et  eolèfcéif  pMr  t&tir 
de  elii^lFUrtittilt  de  bérpM^  et  (ot^ 
ma  l'eiKMÛilIril'iint  làMttim  Aten  bdt 

Ittotàb^a  iPkàSilt  4pfe  le  tUttift'  âvatl 
flt^parté»  Lt  ftkàem  etf m  dàtîé  le  éétrcnt 
4e^  0ftr««Kne«^  «ifl^i  fli5ilfller  à  QaU 
hfHVl  M.  «(MeMi  T  I<mm  «m  ^UM 
foaf  ae  rt!fcèé.tfiUdriii»yti  y  filé  ph» 

A'km  ^  ptHflliiVHe  «rat  été  loH(i-i^ 
la  capîuW  en  Ottooso»^  atattt  qtit'IIl 
sWparàfMWliaCaaiCaatiiiopte^  ^  qiit 
rcmi^èrtur  AAbmI  II>  ^  régiuiil«im^ 
j  {aisiit  s»  ré^ûléiiee» 


(  ^^o } 

tolr  à  CoiiAlaHlinople  Je^  emp^f eurs  ro- 
maÎQf  ^  qu^on  appela  enâDÎte  des  eitipe- 
teuis  ^recs ,  et  de  leur  tems  il  n'y  avait 
pas  ât  Turca  nî  de  Turquie  eo  Europe  ; 
comment  donc  les  Turcs  soui-ib  parve- 
nus â  sVmpaier  de  Constanlmople  ^  ' 

M.  DE  Joi?4.HÉXE.  Je  vom  û  déjà 
parlé  plusieurs  fois  de  Geo^akan  ;  lors- 
que ses  desceudaus  envahirent  VAét 
niineure ,  H  j  avait  en  cor  e  à  Iconium 
im  prince^  le  seul  qui  restât  de  la  fa- 
mille des  Selgloudfies  ,  à  laquelle  les  Ka^ 
Tisuitus  ,  les  Cb  retiens  et  les  Atabeks  ^ 
avaient  successivement  enlevé  ses  im- 
mense &  po  s  session  s  P  Le  sultan  dlconium, 
chassé  par  les  Geii^iskaniens  ,  ae  retira 
dans  les  montagnes  de  la  Tartarîe  avec 
quelques-uns  de  ses  ëmîrs  et  de  ses  sol- 
dats* Oibomau  ,  sou  parent  et  son  suc- 
cesseur ,  assujettit  cjuelques  tribus  de  son 
voisinage  \  Orcan ,  son  fiïs ,  augmenta  sa 
puissance  et  s^empar^  àt  \^  V^Vt  à»  ^v 


Hfi. 


ces  ipi  ^ppDrtcÉik  wic-6ffec|b  A  cette 
éjfocf^if  Jbtn  PUéoldpe  et  CuHirtïa- 
•èM  r^pMdcntà  CcMullràMple.  Orcan 
fit  là>  paix  afcc  eiav  ^  ^pwst  même 
h  fiOe  de  Çentacntàiie.  '  Quelque  temi 
,  après  i  Jeui  Paléologoe  obligea  iM  coU 
lègue  à  se  (aire  moine,  et  Orcan  se  ser- 
tit du  pTé||M|^de  venger  son  bean-père, 
poHT  entréBm  Europe.  U  mourut  sur 
ces  entrefidtes,  mais  son  fiit  Amurat 
exécuta  ses  projets.  Il  soumit  la  Bulga^ 
rie ,  une  partie  même  de  la  Romanie , 
et  en  i36a,  établit  le  siège  de  son  em- 
pire Ji  Andrinopfe ,  à  4^  lîenes  seale<^ 
ment  .dtos  emperdNn^'grecs.  Apr^s  lui , 
Bajas4lWoÉi  fils  y  ÉaiÊiêmmé  le  Foudre , 
i»  cause  de  sa  valeur,  donna  du  secours 
kibbdroniir,  fils  de  Paléologue,  ^ni  s'était 
révolté  contre  son 'père.  Andronic ,  ayec 
nnep  troupe  d'Ottomans  (cVst  le  nom  o^^ie 
premnent  qvelqi&élbii  les  T«tta  ,  en  TBfc- 
^  moire  J'OHomm  /  le  KÉtamleux  te\»a^ 


puîssance)  s^  rendit  soahre  daai  Cons- 
tantin o  pie  ,  et  son  pérë  se  sauva  k  êo% 
tour  auprès  de  Bajaiet  qui,  fdgnant  d« 
sentir  alor^  la  unie  qu^il  avait  commise 
en  secondant  un  ÛU  dans  sa  r6beiljoi| 
contre  sod  père ,  cotubatlil  ensuiie  An^  ^  i 
di  ûiiEc  et  réiablit  Paléolo^ae*  Son  luiîqud 
buL  était  d'aH^nhlir  les  Grecs,  A  ta  mort 
de  Paléologue,  Maouel  90a  ftb  aîné  ^  sa 
fit  proclamer  em;  Pieur^  Ba;azet  afTeeta 
de  le  trouver  mauvais ,  prit  le  parti  d'An* 
dronîc  une  seconde  fois  ot  vînt  assiéger 
ConstantJnople,  Manuel  ât  un  trait é  da 
|)aix  avec  lui ,  par  lequel  les  Turcs  ob- 
tinrent le  droit  41  »Mtîr  une  aliisfiiée 
d^s  cette  vUle«  4  eeHe  épo^UjCsj^jaxd 
acquît  un  eaoen^  fimnidable  dans  U 
personne  de  T^Mnerlan ,  k^  dç  1%  p^Êf\t 
Tartarie ,  qiii ,  après  «vQ^îr  soumis  Plodei^ 
U(  Perse ,  la  Rusifie ,  était  yen^MmAn^ 
sur  les  pQssçsfî<|tts  ottomanes ,  cUfivim  f 
fa  i4o2^k  £aj j|«^  une  Wa^iXft  'V^%$^M^ 


(183) 
€ffêf  en  Ati»  wAaèwte.  *  %l)«fc^  fdttSk 

âcnc  fMlcèfr  coalfc  lèt  fib  db  laowiin  , 
^  fufeiil  réduit»  à  aéii)ogndlr  peu  à 
pet  fors  k  Tartane ,  ff$fà'  BAaif  Bértir  ^ 
cotatt  veut  lé  ntes^  pour  vtft^ùin 
rindoA*,   ta  9tê    àtiâtuium  v^HS&tft- 
eseoM  attJMfdlisi.  litfio«#>il  fMqiil 
V^UÂne»  cMtactée  «vév  lès  €rf*ci ,  et 
ynké  «tiiëger  ConfaMiMfté  p<r  terré  «t 
flar  aèr.  Gi«8liMifia'F^lé»1ii^,  8ii&- 
MKOri^  atr  Hbàael,  aéfiuuUt  ««ne  tilIé 
arec  courage,  et  pérît  s«r  les  remparts^ 
lia'  TÎUe  fut  prm  d'assani  m  i4>53  ,  et 
prêt  dç  iioo  atk  apri^  qa«  Conitatilni 
le  Grand  j  ma  Jnd||0rté  le  tiégf  de 
Tempire  romafa;  Bajoély  fib  de  Maiio^ 
aÊt$   II,  pour  oerapar  lea   janlatairet  ^ 
qall  ioiipç<taiiait  da  itoaloîr  metlre  à  «à 
fhee son  frète, Eâm  ^  etiirfiçiAK:  Wcrtfc- 
yirAtf  de  VEgypt^m^  les  wwûAwA^- 


(  m  ) 

Voiis  savez  qiûe  la  troupe  des  loame- 
loucks  avait  été  iasdluée  dans  Tori^ 
gîne  par  les  fultâns  d'Egypte  pour  leur 
garde  particulière;  ils  filetaient  faits  en- 
fin sullans  eu^-mémes }  e'est-à-<llr€ 
qulU  élba^îcot  un  suUait  parmi  eux.  Ba- 
jazet  II  lie  réuâsit  point  dans  ses  projets 
contre  rE^ple ,  miiîs  ma  fils  Sélim  s'ea 
empara,  et  lalijsa  le  ^ouvernemeot  aiu 
xuaniËlotickà  ,  de  niûïtiê  avec  un  pacha 
envoyé  par  la  eour  de  Constantînople. 
Telle  éUkit  encore  radminîstratîon  de 
F  Egypte  ,  lûrscpie  M-  GemelU  fit  son 
TOya^e  au  Caire. 

ÏHÉûimiiE.  Papa  1  qu'est-ce  que  c  est 
^quVn  Pacha  ? 

M.DE  JoîîCnÈRE.  Le  gouverneur  d^une 
province  turque.  Sélîm  eut  pour  succès* 
seur  Soliman  le  Magnifique ,  qui  reprît 
rHede  I\hodes  sur  les  chevaliers  ,' et 
fut  le  prince  du  p!u&  gcaud  génie  <piKaîl 
jé^ûé  sur  les  OttomdLm.  ^   - 


w 
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.■Mtt-M  N.l6«Be|lt,  mtiàféU  ceoltiit, 
4t Jbtaqx  édifices ,  «itreAiitws  «ne  mot- 
quée»  où  aotrMJpijc^mAe^ï  4e  plaisir 
et,  Toir  le  tultao;  ÂdjfpMt,  U  y  tirif» 
daot.  «o  canoiie  toat  «a  -  jileiuies ,  wk^ 
^gày  aipj^Mctt  de  iBttrcIk»*«ped ,  on  adap- 
tait unt^^i/JUKid:  étbcHe  4itfgnkt  massiC 
U  n^j4Kflâtfi^wU}ék^-  Êiégétû  dedans  , 
parce^^peMies  Tinta  m  i^aMMyent  pas  de 
k^'fliCmMDaiiA-fii#>4b«sH4b^  se  pla- 
•ant  8«r  «Baj«|te  M  aw  11k  lÉfls ,  les 
jsaib<i,gaiiést|i%'pem  pvèa  eommà  noa 
«iiUMMf'/el> W:  ^BèoaéqwaM  4^  >4biid 
dn.x wr—ae.  ëêi  rasd]^  parw>«MaÉkl 
ttooiiteit  de  dtaf  d^w.Il  AaklAièérlft 
par  ètox  tM/Êlk  janissaires,  pHr  des 
chiaoa*  «'  ou  anaiftwi/avcc  des  panaches 
rouj;et;  daa^boÂHngM^^i  (ont  la  garde 
et  le  s^yice  èÉÉi>  IHntérienr  da  palais  ^ 
cultivant  lea  jarfbia  H^  cMiànaasGft.  V». 
gondolée,  loTBtftt  Ift  ymà  léiy»^  ^<^ 


tk  m 

(  '86) 
4t  pToznetier  Aiir    Teau;   ûts   Ico^bos  , 
c^e&t'à'diœ    des    pages",    dtstln^és  par 
leurs  turbans  d'étoffes    d'argent,    leun 
habits  de  soie  erimoislet  bonlés  de  fran- 
|eâ  d'or.  Ce  sont  etix  qui  parviennent  en 
giandissanlf  k  toutes  les  places   éminen- 
tes  de  Fempîre ,     suivaal   rinlelljgence 
qiills  tnanlfesteot ,  et  le  bonheur  qu^iU 
ont  de  plaire  du  sultan*  Achmet  ébit  ve- 
lu d'une  longue  robe  blauche ,  et  por- 
tait But  la  tête  DU  turban  orné  de  plumes 
de  héron.  H  était  sml  dias  son   tarrCsse 
avec  le  séleclAr^  c'eet  un  des   offîeiers 
de  sa  cour ,  chargé  de  porter  sou  dme^ 
terre  et  de  lui  ehasaer  les   mouchrs  du-> 
raot  Tété.  Il  entra  datii  la  mosquée  par 
une  porte  qui  n^est  jamaîs   ouverte  que 
pour  le   ^raod  seîf^euT,    It  y   avait  dV 
bord  une  première  enceinte  de  murtiHes^ 
avec  dcâ  jardins  et  des  bàilmens  pour  le 
logement  Jie»-  ioMins   <^  dki.  tniie«aia!i  > 
ensufte  unie  i««»ojfe  #imàX^  vi^  ^«% 


w 


portiqiief  de  mwbre  4r«Mar  cl  deafo»» 
talaes  pour  fiûre  (et  aUoUons.  Dés  la- 
pis étalent  étendus  dapa  h  fnfitqaée  9 
parce  que  chacun  jcst  obligé  par  reipect 
de  quitter  sa  cliaussure  À  la  poiio.  On 
y  voyait  une  riche  tribune  pour  le  sul- 
tan y  et  d^aotres  ponr  les  Hollaba  et  f» 
Imans* 

THÉpvaiLE.  Qu'eat'ce  que  lea  mol- 
lahs 9  mon  i^iapa  ? 

M.  DE  JoNCHÈiiE.  Ce  sont  des  doc- 
leurs  qui  possèdent  ^  fond  la  conuaU- 
sauce  de  Talco-an  et  qui  l'expliquent 
tpus  les  vendredis  dans  la  mosquée.  Pour 
l^  imans  ,  vous  savez  qu'ils  sont  char- 
gés de  £iire  U  prière*  Comme  Talcoran 
contint  les  préceptes  politiques  aussi 
bien  que  les  dogmes  religieux  ,  les  mol- 
lahs sont  chargés  aussi  de  Taduiiiiislra- 
tion  de  la  justice  ,  et  sont  au-dessus  des 
Ciidis  qui  ont  particolièremeul  \e  &o\v\  ^ 
kpolice*  Leur  chef  «uptèmetst.NA^^^^^ 


•1 


(188) 
qiiï  ^  depuis  rextiocllon  du  califat ,  passe 
parmi  le*  Turcs  pour  le  pontife  de  la  re- 
Jigton  musulmane. 

Théophile-  Papa  ,    pourquoi  expll^ 
qnent-ils   râlcoran    seulement  le    yen-^, 

IVL  DE  Jo^Cl^ÈRE.  Parce  queïe  vendredi!  , 
est  cheî  les  Turcs  un  jour  de  repos  et 
de  iïte  comme  le  dtftianclic  pîirmî  nous- 

ÏL  Gemein  arâît  entendu  parler  des 
crrémonîes  singulières  observées  par  les 
derviches ,  et  Ils  se  rendît  dans  un  de  leurs 
eouvens  poirr  y  asâbter.  H  les  vît ,  avec 
leurs  bonnets  pointus  ^  faire  leurs  prières 
à  la  mosquée.  Ils  passèrent  ensuite  dan* 
une  pièce  voisine  où  il  y  avait  une  trî- 
bune  dans  laquelle  quelques-uns  dVux 
se  rendirent*  Au  pied  de  la  tribune  ^tâït 
un  sîëge  pour  le  supérieur  ,  il  s^y  plaça 
d^un  air  grave  ,  fit  un'  long  discours 
qui  parut  émouvoir  ses  disciples  ;  aprèi 
fuoi  il  se  leya  ,  et  les  det\\c\i^^  ^  i&navà^ 
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Ans  la  tiîbiâie  )  ft>Mfieir  de  petilei 
flûtes  dont  ils  commencèrent  à  tirer  des 

.    son»  ii^'  Le  supérîéiir  se  leva  et  ezé« 
cnia  qaetqtics  pas  et  ^èlqaes  panto«>> 
mîmes   qui  |Miriirient   si'Slbitrao^dblairei 
à  M«  Gemelli ,  qull  atait  peîtfii  à  se  per-^ 
snader  qu'il  l^s  fit  bien  sérieosement. 
Quan#'le^fipéi4e«irfAit  kies  dansé,  le! 
derviches  vinrent  lui^âhe-de  profonde! 
références  ponr  le  remercier  de  la  peiné 
qu'il  avait  prise;   ils  quittèrent  ensuite 
kùrs  grandes  robes  et  restèrent  en'jupcn 
de  Cessons.  Ators  iljr/se  mirent  k  tourne]^ 
hir  la  pointe  èd  j^â  avec  une  rapidité 
inconcevable  9  pendant  plus  d'un  demi«^ 
quart  -  dbenrek  Us  s'Snterroropirfnt,  wé 
firent   mutuellement  'de   profondes  ré-' 
vérences   et  recommencèrent  ainsi  jus- 
qu'à quatre  fois  k  pirouetter ,  sans  quW*^ 
cun  d'eux  en  parût  étourdi  ni  Êitîgiié  « 

pas  même  na  Weiliard  de  soiMJiie^u&  ^agoik 
était  da  nombre»    .... 


(  ^9^) 

AlpboKSE,  Ob  1  quelle  singulière  îmji* 
ginalÉoii  i 

M.  DE  jQHcntiiE-  Les  derviches  a^ha- 
bïieiit  pas  loii|oiii:s  leur  couveul  ;  ceux 
^m  s^fit  mariés  demeurent  où  ils  vea- 
lent  avec  Jeurs  remmes  et  leurs  etifaiis  ^ 
iU  doîveut  seuleineui  se  trouver  à  de  ccr-^ 
taliies  heures  du  jour  au  mouaiilère.  11 
le  trouve  ctp^odMai  qtietques  cûiifrériei 
ou  Ton  hïl  vœu  de  céUb^l  ;  le»  sanloof 
qui  vlveut  en  reclus  ^  et  les  caleiiders 
<|ui  Qièneut  au  contraire  ueie  vie  erraate^ 
demaudi^ut  raumône  et  âccomplissaut. 
des  pciiîteuces  pub  i^ues  daas  le  genre 
de  celles  des  f:ikirs  ^  avec  lesquels  ou  le« 
confoud  quelquËfoIs  dans  rtndosUn.  M« 
GemetUt  après  avoîr  sallsrak  sa  curiosité 
à  Âudrinople,  partît  à  cheval  pour  U 
capîUle.  Il  eut  à  soufîfrîr  du  froid  dan» 
la  rciute  ,  car  on  était  alors  en  hiver.  Il 
arriva  à  Constaotînople  fort  aC(àifn4.^ 
a/;uji  fait  tré^-xDauvai»e  c\v^^  ô«a»  W. 


¥ 


MiWIlMlb;  am  il  «k  logn  dm* 
tue  auberpft  btmgÊii»-^ék  û-m  dédom* 
'  lM0ea  «i  bien  dé  lo»  «bdfaMÉot  qu'oft 
dès  ettuvivci)  trompé  par  «m  «M^pt , 
te  preoMit  pour  ua  Uirc  el 'te  arofiai 
fttÈ  m  éjtre  enljenda  ,  itépélir  plosieQié 
fbii  qa-îl  «Mui^fem  ccMttiae  «a  ifiÛde. 

CooMntmople  a  été  fiMidéo  ]^  ki 
MégaHew  sor  le  ri^t^  d«  Boafliore( 
Alt  porla  le  DoqjT.dV^l^fsafioe  joaqu*!^ 
Pemuerenir  Cottstaii&t%  Grand.  Il  donna 
iAm  it  Romatiie  ou  Roiliâii!  an  Ceni- 
éoifé  \Êpâ  renTironoe,  |IÉreè,  qn^B  fré^ 
fIBàMi  qé'elle  èhriiit  itiMe  nOvtdk  pa^ 
frie  pWr  les  RoaMÔnib  L^  Tmcâ  ToiM 
appelée  Stalnbâiil  ;  eé  qui  sl^aiÊé  Jà 
Muirelle  ville.  |hi  foitee  eél  eelk  4Vmi 
inàngH»  qri  a'élèfe  en  ampllitéàtr«>  «a 
&ce  de  la  mer.  A  TAné  des  eitl^iléÉ 
de  ce  triangle  est  te  sérail  qa  palais  d« 
grand  seigneur  \  à  ttoe  aolire  ^W  cViVvaNi 
déf  SejfÊ^timré  qui  ttH  èe  ^nMuSV^ 


C  iga  } 

UL    L'^enceintc   du   ftéraîl    rfnfprme    un 
grand  nombre  de  baliiiieus  qui  ÂiiQ^i^i^nt 
pour  noinposer  uue  petite  vîlîe,  \h  «ont 
bâtis  ^ans   réguWité  ,  m^h  avec  magoi*^ 
ficeûce  j  joîots  entre  eux  par  deii  cours 
bien  ombragées  ,   par  de^  jardins  reitH 
plts  de  {fciirâ  et  de  fanlâlue^  ^   et  cette 
«nceinte  ,  qui  a  trente  pîeds  de  hauteur  , 
est  forlifiée  par  des  tours  de  distance  ea 
dlstmnce,   La  porte  principale  ,    qui  ne 
É'nuvre   que    pour  le   gtaud   *eî^uear  , 
est  prodîgieuscnictit  ornée  ^   et  elle   est 
si  respectable  aux  jeux  du  peuple  qu^îl 
ne  TappeUe  que  la  mbllme  porte  oito— 
mane  \  à* où  Voa.  a  prîs   t^usii^e  de  dire 
la  Porte  eu    parlant    de   la    Turquie  , 
comme  on  dînit  la  cour  eu  parlant  d'un 
autre    empire*    De    Tuiténeur    du    port 
ou     de     TâuLre     coté     du    Bosphore^ 
Coustantlnople      prëicnte      un      aspect 
ma^iiilique.     Les    baiiuiens    du    spraïl  » 
I«i  mîiiareif  couverts  de^  cm\i^  ^i;^^^  % 
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kf  croîssans  quî  les  surmontent  et  qm 
^éUncèleiii  dans  les  airs  ,  les  couleurs  va- 
riées des  maiiions  paUcultèrcs  quî  sont 
tontes  en  boîs  peint ,  empêchent  de  re* 
marquer  que  ces  maisons  sont  petites, 
mai  disposées ,  que  les  rues  soDt  étroiles 
et  irfégulîères.  Son  port  est  considéra- 
ble ;  il  resitmble  k  un  bras  de  mer  qui 
s^eufonce  dans  les  terres  ,  et  on  Pappellè 
souvent  le  petit  canal  '  pour  le  dislin^^uér 
du  Bosphore.  Ce  pet't  canal  sépare  la 
ville  de  Péra  et  de  Galata  ,  qne  Ton  re-; 
garde  comme  des  faubourgs  et  qui  sont 
habités  par  les  Francs  ,  par  les  Juifs  ,  et 
même  par  les  amb:«ssadeurs  des  nations 
étrangères  qui  u^ont  pas  la  permission 
de  résider  à  Ck>nstantinople.  Il  en  résulte 
que  les  maisons  et  les  jardins  de  Fera  et  j 

ie  Galata  offrent  plus  de  bon  goût  et  d'é- 
légance que  ceux  de  la  ville  eU<!-uvç.m^* 
Au  milieu  de  Co nsCantîaopU  est  uu  ^^V^"^^ 
aomxaéle  neva  jéfail  ,  où  dkav\ue  ^o^or*. 


{  ig4> 

Teau  AulU»  renferme  toutes  les  fi&mtiw&dc 
SO0  prédccefiseur ,  destinées  à  vieiiiîr  t%  h- 
mourir  â^ns  cette  prUon- 

Tbéûpbilë»  Les  femmei  sont  do  ne 
eiclaves  en  T(irc|uïe. 

M*  DE  JoNcaÉBE.  Kon  ^  il  n^j  a  qrm 
celles  du  ^rand  seîgnetir  ^  atucquelles  il 
n\si  jaimb  permis  de  sortir  sans  Itiu 
Les  autres  femmes ,  quoîquVlleâ  mènent 
âne  Yte  fort  retirée  ^  ^^^^t  tlbr«s  i  peoc 
près  comme  i  la  Ctiine.  Ëîles  ne  reçoî-* 
vent  jamais  les  vUîtes  dVn  autre  komme 
que  de  leur  père  ou  de  leur  frère ,  maïs 
elles  peuvent  recevoir  des  femmes  et  elles 
vont  lei  voir  à  leur  tour.  Elles  portent 
dans  les  rues  un  voile  épais  ,  et  elles  ne 
peuvent  y  aller  seules.  Dans  leur  apprte^ 
ment  elles  sont  vêtues  avec  beaucoup 
d'éléganee  ,  et  elles  attackettt  un  prÎA 
extravagant  à  la  beauté. 

Le  plus  bel  édifice  de  Constantmoçl^ 
éSiU  la  mosquée  de  Saiiite-Sor^sifc  ^ 


"■^^^^^■^^■■ii 
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Ipt  Tiirct  oot  bit  de  I^WFii  dhjHHÏ^ineiii. 
XUe  €st  eolièreflMiil  ^ey^^lM^^ayurbre  ; 
-^«OBiifiii  en  mit  ii!Mto.r^wi4€  «  aor^ 
flUMMa  d^oa  dôoie  soutelMI  par  des  pU. 
IjfeM  4i  entourée  de  fimm  en  colon- 
«4ee  i>à  M.  GeoMiW  .?âl  plut  de  mille 
Itmgn/Êl/hfméu  i  elle*  .ëlaieot  sutpen- 
dn#e  iifet  de»  dH^bes  4'ergeDt  ei|^  les 
^V»aaes*  Let  70&tèf  de  ces  galeijupB:  sont 
^.  aïojMliLqiies  <fû  -représepUiîeMt  antre- 
(ul«.ile«  mf^^tiÈ  de  le  lie  des  saints* 
Les  Turcs  ,  par  aTersiq9.po.11r  les  images 
4es  saints  ,  o^t  iina(piié  de  c^ufrir  toutes 
1^  fignrea  d^^nne  pla^n^  d^  marbre  rouge, 
pir  hfoieUe  est  tc«sé  le  nom  d'A^llah* 
^nges  un.  peu  du  ridiçade  et  de  ls[  si|Hi 
iplarité  de  cetlte  iiigenrure  !  Snr  les  cAtés 
on  Toil  un  gmd  nombre  dc^  pe^t^  cha- 
pelles   erec  des  ^tPmbcaiix  magi^fiquea 


(196) 
pans  les  cours  qiu  tienneat  à  II  moi- 

quée  sont  les  logemens  deâ  prêtres ,  et 
ctnx  dVo  ceriam  nombre  de  pauvres 
orphelins  qu'on  notirrît  et  qu'ion  éfève 
an  frais  de  la  mosquée  ,  car  chacune 
a  un  rcveûu  parliculier  qui  consiste  soit 
6D  fonds  de  terre  ,  soit  en  quelque  droît 
sur  les  denrées  ,  sur  Tenlrée  des  mar- 
chandises ,  ou  sur  le  trésor  public.  Il  y 
a  dans  la  vîUe  d^autres  moquées  moi  m 
imposantes  par  leur  architecture  ^  mais 
dont  les  orne  mens  sont  peut-être  plus 
recherchés  encore^ 

Caroliîhe*  Mon  oncle  ,  puisque  les 
Musulmans  ne  peuveuL  souffi'ir  les  saîuLs, 
pourquoi  donc  ont-ils  laissé  à  la  mos- 
quée le  nom  de  Sainte- Sophie  ? 

M.  DE  JoNCE£ii£*  Farce  que  ce  nom 
vient  d^ua  mot  grec  qui  signifie  sa* 
gesse  ;  en  sorte  que  Sainte-Sophie  veut 
dire  ,  suivant  eux ,  la  sagesse  suprême  « 
ce  quTs  rappçrrttai  umquemca^  klïv^^ 


w 


y.  Gi^effî  aliar  voir '4llll^rn:erc!ct 
•us  fdtdaU  dans  Vme  vâéf é  pbcé ',  autre- 
fob  ù&àim^é  rbippo&ty&é  ;  Vêtait  aa 
«fjqiit 'dfstmé'aiii:  fourifi  et  chars  cf 
àtr  dH*'  a  ix  ;  et  il  «cït  encore  orné  cfer 
.pliùiears  stators  ^^iPfttisTears  moim- 
«ensi  relatifs  à  sa  premTère  *  însfitdtibfu 
]Le  (Hus  M  eudr{»it  de  la  Mlle  est  le  be*- 
•eslin  ;  ce  sont  des  fKalerîts  couvertes  où 
lès  lioiiiîqaes  sont  phtfiMi  r^gàlîèrfmèDt 
iaftoà  Poli' étale  les  roai^liiidîsrs  !es  p'aa 
nres'Y  les  p!us''pré«^nles-ile  i^Eoi'ope  el 
ift-  TAsie.  ■■  ■   ■         'y  '■■•' 

VU  GernelH  ne  pônyalt  mahqaer  à$ 
tomnr  b'en  des  dangers  en  cherchant  è' 
,  satisfaire  ainsi  sa  cnriositè  dans  ^un  j^rfê 
éà  les  Lommes  sont  alissi  défians ,  âusàl 
bâibares  et  aissr  niai  policés.  Un  jouir 
qu'il  .examiia^t  des  tombeaux  dans  uu# 
mo-'qu^e  f  U  fui  surpris  \^  un  y^\\\^ 
Bsirequi  i^oiAit  i*anretef  ;  niaU  ^.  d^ 
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hfa reniement   un    aulre   jâmssiîre   qui 

icco lirait  au  bruit  ^  lui  barra  le  cheœîa 
fit  \ft  msit  Leur  irtténtton  était  ieule^ 
meot  àt  le  voler  ^  ce  i|iiMla  {fou^aïent 
&îre  »Tec  impuoité  ,  car  lors  mèmt  que 
M*  Gemelti  en  aurait  porté  plainte  ,  les 
magistrats  n^au raient  pas  rendu  justice 
à  un  Franc  conlie  des  jani«&aîreâ.  Cette 
troupe  formidable  ^  îniiscipltnëe  ,  ^t 
trembla'  le  sultan  luî-fnême  au  fond  dé 
ëon  sérail.  Ils  fouillèrent  notre  voja-^ 
geur  qui  avait  cmquaute  sequlni  sur  > 
loi ,  mais  si  bien  cachée  qu'ib  ae  purent 
les  découvrir;  piqoéi  d'avoir  été  trom- 
pés dans  leur  espérauce  i,  ils  le  tratnèreat 
devant  un  cadi ,  Faccusant  d^avoir  pro-" 
pbané  et  mutilé  les  tombeaux-  ht  caitt 
loi  demanda  (^  il  était.  M.  G«iieUt^% 
k  son  aecent  ^  à  sa  j^ysionomie  ,  ènft 
démêler  que  c'étaijt  un  renégat  itadîeiii 
Il  lui  avoua  donc  nattarieHaBent^  qiwUr 
était  sa  patrie ,  daaa  Tespdr  d»  i 


Mkr  tMl4^«iit ,  prili4m  k  ptrolé 
dans  h  likika*  hÊSémt  ^   ■mUaît 

ingttê  qu'a  coiin|l*p«MiEÏW  Tuci  ^ 

ûalita.  Èntnite  il '^^jpji^lux  j|^iMfMire% 
que  c^était  un  Yùpgm  ignonint  leim 
JÊÊtfjU  9  ayide  d*adiinicr  la  beauté  dn^ 
lett^  môniunens  ,  qn^îi  fallait  eicuser 
tod  imprudeiiee ,  et  3  le  fit*  mi^tl^  en 
Bbeftcé  toab  ,  malgré  le  conseft  în  cadl. 
d^k  fiwfnpr  qu^l  Jkvàii  'éprouvée  ,  M. 
6èlàeUi  ne  put  riÈioncir  à  ses  rechei^ 
dws  mn.  pour  eetteiob ,  se  teirmhièreat 
Jbl  heureusement.  Attrès  un  séjour  dç 
<pidqttes  mois  il  retourna  à  Smjtiat 
où  il  célébra  ,  au  nûlîeu  de  ses  amis , 
les  dernières  fites  du  camayal.  H  avait 
résolu  de  partir  pour  la  Perse  à  Ir 
ioke  de  tous  ces  pkisirs  ^  et  il  %'éJUÎi 


^, ..     ...»    -»..   X.      ^m,^*9»^m%^     u     UW»I     Vl«    pal   I.* 

ToEOPHiLS.  Qtioî ,  mon  papa ,  d 
Perse  !  ob  i  je  suis  charmé  de  vc 
dans  ce  pays-là. 

Alphonse.  Paîx  dboc  ,  ëcouto 
récit  de  cet  incident. 

M.  DE  JONCHÈRE.  Un  n^^j^ocian 
]îen ,  nommé  Brancaleone  ,  Tajant 
contré  et  luî  trouvant  une  resseml 
parfaHe  avec  un  Messinois  dont 
trouvait  créancier  ,  se  persuada  que 
taîl  lui-même  qni  reparaissait  à  Sr 
sous  un  nom  supposé.  Le  Messîno 


ire  voyageur ,  étaîeat  un  moyen  employé 
par  le  Mesi»tnoîs  pour  veuir  îafpfcler  sa 
conduite*  Il  a6siG;na  donc  M.  Gemelii 
devant  le  consul  de  France  pour  qu^il 
eût  à  reprendre  son  véritable  nom  et  à 
lui  ^«giier  la  quîiUnce  dont  il  avait  be- 
soin. M.  Gemetlî  ^  fort  surpris  ,  convint 
avec  Brancaleone  qu^il  nVtalt  pas  fran- 
çais ,  mais  il  soutint  qu^îl  nVlall  pas  Mes-* 
sînois  et  quMI  n^avait  jamais  eu  la  moin- 
dre afiaîre  avec  lui.  Il  cita  toutes  les  per* 
sonnes  qui  rayaient  connu  à  Alexandrie  ; 
il  invoqua  le  témo'gnage  de  toutes  celles 
qu^il  connaissait  k  Smyrue  ;  mais ,  à  sâ 
grande  surprise  ,  elles  refusèrent  toutes 
de  se  mêler  de  ce  débat.  Les  uns  lui  con-^ 
leillaieut  de  cooTeoir'  du   (ait  s*il  était 
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réellement  le  MesAmoîs  ;  d^aulres  le  Itii 
coDseillaîent  enirore  «juand  mém^  il  ne  le 
serait  pas.  * 

Cahoïjfe.  Ah  !   moû  oacle  ,  queUe 
absurdité  1 

M.  DE  Jo7^HËE£.  Ont ,  pour  se  débar^ 
radier  ,  disaient- Hs  ,  des  impart  unîtes  du 
iiégocîaiit  et  dWe  eonstestatioa  qui  en*- 
mi^^att  toute  h  ville,  CcLlc  légèreté  d*es- 
prit  confoEidait  avec  justice  M«  GemelK  | 
il  déclara  que  ri  en  au  monde  ne  ponrraîl 
le  déLermlner  à  faire  une  fausse  sigua~  1 
ture  ,  que  ce  qui  paraissait  à  leurs  yeux  ' 
nue  espèce  de  plaisanterie  élait  aux  siens 
de  la  plus  grande  importance.  Il  essaya 
de  cou  vaincre  Braucaleune  de  son  er- 
reur eu  lui  Eki]gant  voir  la  diflérence  de 
ton  écriture  avec  celle  du  Mefisiuoîs  , 
Brancaleone  souliut  qu^il  en  déguisait  le 
caractère.  Il  lui  dëclani  qs'il  ét^  avo«- 
cat  ,  qu'il  connaîssait  h  fofid  tout  lei 
codes ,  toute  la  jurisprudenôe  de  l%tt 


kiircmeiH  que  ;  yy&lnié»i»f  j  ;  Bntoaé 
lecuie  répondît  qo^  P4VWt  «voir  éUi* 
dié  «epub  4tt%!-9e  •^imioA  wk  I^ 
eoninl  firançûs  ToyÉat  Tcipuiiâlreté  et 
cet  homme ,  refinsa  de  t^cntNmtttft  |iliif 
long-tem  dtos  feJ»f^iB>irtf»Qi€(iii  iiebe* 
n  FPWe  de  &ii«  to^  la  tète  A  ML 
Gcmebi.  MabiMcessoMBl  pMv'  loi  1 
n^trait  raça  uifM.M<itiWly  êffw  ion  dér 
^  ^  l^^^^.i  b^  f  I'Wm^I  et  1^ 
détii^.  je  JMUe  tiiniMlit;.rt#Mé  Uea 
dilitaiq^  n  t«|agM^  flioipii 

B(«9(;de<M^  à  ciaifuber  la  li^^He  de 
aouti^  t  toa  cUffirf  9  aeaiqMtliM^yr 
pliqoées  fur  ses  taliKtyetfliéiMiitea^ 
fin  à  d^lrure  m  prévcuion.  BeadaiÉt 
toute  cette  dbcn^on  ,  qui  nVidt  pli 
été  Tafiaiit  d'an  jour,  la  canrrane  était 
partie  pour  Bursa  ;  mais  M.  Qemelli  crair 
gnant  qpe  la  manie  de;  B«moaleone  ne 
lui  repilt  id'sn  moment  à  I^Mm  ^  i* 


4' 
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TOultit  f^  rester  une  Leure  de  plus  dans 
1â  ville,  il  loua  sur-le-ctiamp  des  clie-- 
vlviz  pour  lui  «t  son  domestique  ,  qui 
était  un  Arménien  calKolique ,  et  il  re- 
joignît en  hàle  b  caravane  qui  u'éuît  pas 
très-éloi^oée.  V 

M.  Gemelti  n'étant  pas  eocor^  aecûu-» 
lumé  à  celle  manière  de  voyager  ,  troura 
fort  pénible  de  coucher  à  la  belle  étoile 
dans  un  pajâ  où  let  nuitf  ,  comme  je 
vous  Taî  dît  f  sont  fraîches  et  humides  , 
turtout  ftur  lei*  bautei  moolagneâ  qn^il  faW 
lait  franchir  pour  arriver  k  Buria.  Lors-* 
que  ToD  n'avait  pas  le  lems  de  p^er  un 
caravansérail  ou  un  village  ,  les  Turcs 
étendaient  sur  la  terre  leurs  nalEea  ou 
leurs  tapis  ,  attacha  lent  leurs  ^nes  ^  leurs 
hameaux  ,  et  s^eàdli^ltiaîéit  d'un  pl«K 
fond  sommeil.  Il  n^eil'étaît  pas  de  mémt 
de  M.  Geme^  qnî  se  trouvait  tout 
trempé  ,  totilibPansi ,  et  ijw  'é^èorhuma 
horriblement  ayant  d'être  âin^é  k  Buitsk 
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M.  Cette  vnte,  iktiéi 
Olympe»  a  été  ta  capi^ 
sont  lei  successeurs  d^Uliandre. 
itk  c^bre  par  les  tiiaîiis  Sie^nx  chaudet 
situés  dans   soa  voisiii||je.  Xômme  les 
Tara  aliÀeot  prodigieoseaierit  les.  liaiiis 
diauiti^  cèin^ci  oat  été  disposés  avec 
soin  et  diagnificence.  Dans  la  .|ftnièré^ 
siMb,  àà  tout  K  monde  se  dif|||ine, 
&ÈlSfymt  taneMlrfonUiàe  d'eau  fratche 
et  dès  f6)ihis  poor  se  repdsil^  eii  atten* 
dant  riièareda^'Sàio;  Qb  trouvé  ensuite 
plusieurs  autres  pièces  avec  des  bassins 
d^eau  tiède  ,  et  enfin  dans  la  dernière  , 
«•  immense  réservqk  'Oà  Teau  tomber 
far  fept  tuyaux.  ElleîÂ  ë^KMIlante  que 
ka  œufii  y  durcissen^^  éWfllàh  minutes  ,  '^ 
et  elle  serait  insupportable,  si  Ton  n^j 
mêlait  iiae  grande  quantité  dVau  froMe. 
Malf{ré««<feiélange,  M.  Gemclli  ne  pu 
y  demeurer  qu'un  matant,  fuaîs  TbaBi*'' 
Uide  j  bimt  troayer  dai  4k^â!ce^  «ask 
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Turcs ,    et  on    Fâssyra    que  ces   bains  ' 
étaient  sàlotaifes  pour  beaucoup  de  ma- 

Théophile,  Et  celte  eau  était  brâ- 
ktite  nalureltemeot  f  _^ 

M.  DE  JoNCHÈaE.  Ouif  elle  sartaii^ 
aînsî  des  flancs  de  la.  mootagtie  oà  elle 
prc[jâit  &ans  doute  sa  source  dans  le  voi- 
sindge  d'au  volcan  ;  ce  qui  est  d^autaot 
plus  Êtctle  à  croire,  que  les  Irembleul 
meii^  de  terre  ^out  si  fréquens  dans 
rAiîe  mineure ,  qu'à  peïne  si  Ton  j  fait 
attention, 

Caroljni.  Abî  c'est  qu'ils  ne  sont 
pas  vinlenâ  ,  car  b''IIs  renversaient  lei 
maUoufi. 

]VL  DE  JohguëRB.  Ces  atcidens  soat 
fort  rares;  on  en  est  quitte ^rdisàîre^*^ 
m^t  pour  des. secousses  légèretk.'jËnfin , 
mes  amis,  M.  Gemelli,  4égaAlé  de  b 
route  qu'il  avait  prise  pour  pénét^r 
dans  la    Perse,  prouvant    mie  grairff- 


(  *07  ) 
peine  à  n^ayoir  jbns  sa  société  aucune 
personne  européenne  qui  pût  partager 
ses  sentîmens ,  dont  il  pût  recevoir  les 
consolations  et  les  consuls ,  se  rappela 
qu^il  avait  entendu  dire  à  Constantinoplp, 
que  quelques  religieux,  entre  autres 
plusieurs  jésuites ,  devaient  se  rendre  4 
Ispahan,  en  passant  par  Trébîsonde. 
Il  calcula  qu^il  avait  encore  le  tems  da 
les  rejoindre  et  de  partir  avec  eux.  £n 
conséquence  9  il  gagna  un  petit  pqrt ,  le 
moins  éloigné  de  Bursa ,  et  s^embarqua 
pour  Constantinople ,  où  son  premier 
soin  fut  de  s'informer  de  ces  mission- 
naires. Il  eut  la  satisbction  d'apprendre 
qu^s  n'étaient  pas  encore  partis ,  mais 
leur  passage  était  arrêté  déjà  sur  une 
saïque ,  espèce  it  navire  turc  ,  qui  était 
à  l'ancre  à  quelque  distance  de  la  ville* 
Mr  Gemelli  s'adressa  bien  v)te  j|n  patron, 
qui  le  reçut  au  nombre  de  ses  passagers, 
Lgissoos-le  faire  de  nou\e?nx  ^^%(V*v 
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lirs^nifs  en(^Q9;  quoiqu'il  en  ^me ,  ît  J 
ne  partira  pas  &î  tôt  encore  de  Conslao^ 
tÎAaple. 

•  Alpeoîïse,  Fourtiuol  donc  ,  papa  ?  il 
lui  arriva  donc  quelque  tcddent  ? 

M.  DE  JoT^CHÈRE.  C'est  ce  que  je  ¥Ous 
dirai  dans  la  &uîte. 

Théophile,  Pipa  ^  qn ^est-ce  que  c'eit 
donc  que  éts.  mhsion autres  ? 

M.  n£  JoNCBÈaF.  Ce  sont  des  relî-*  / 
gîeux  chargé i  d'aller  prêcter  la  fol  ca-^ 
tbotique  daoB  toutes  les  parLÊes  du  mondci^ 
Il  j  a  un  ordre  de  motues  partfculière* 
lïiciil  histjtué  pour  cet  objet ^  et  qui  porte 
!e  nom  d^ordre  des  missions  étrangères  \ 
mats  on  donne  généra lemeut  le  titre  de 
]fiîs!»îounaires  4  tous  les  prélres  qui  r^mr- 
pitssfui  les  mêmes  roncdons,  comme  les 
jésuites  l'o ni  fait  pendant  ion;;- tems  dans 
Wnde  ^  à  la  Cbine  et  eu  Amérique. 

JT/h  du  ireUièmc  FoïumA?: 
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JVjiÉyAli/^-A1i>1imiie,  nonf  pifrleroBi 
''avjbiiMPirêi  •  ilesr  ckill«èx ,  ies  métaux , 
^des;'.'.'';  ;  •'•  Doacefeiâil,  doticemènt'y 
fntérrompit  '  M;**  de  JFpnchèrè  ;  il  n^  a 

pas  moyen  d^aller'  si  vite  9  nous  détrui- 
Tionfi  tout  l^otérét   que'  doit    Inspirer 

cette  belle  portion  de  Tfaistoire  nata- 
'xeHèy'dl  noQs.  ]r' jetions  nn  conp  d^œil 
'trop  npidel 

CiLRQIJ^^.  Ma  tante,  Toici  nos  qir« 

tons  et  notre  grande  botte* 

*    H."*  DE  JôKCHÈBE.  La  granj^e  botte 

nous  devient,  pour  ce  moment,  à  pen 
'près  inlitile,  car'  ims  n^ayei  ^u  ^  ^ti% 

fos  promenades  ,  trMvtT  ^ttà^to^ssX 
T.  i4  ,  5.«  année.  ^ 


Je  qnùl  composer  un  câbmet  classique, 
Je  crojs  quM  Giudra  tâcher  de  voi 
donner  une  idée  de  la  plupart  des  miné- 
raux sans  le  lecours  d^autun  modèle, 
et  ensuite  votis  anrei  le  plabïr  de  iàîre 
TOU5  ^mémcs  Tapplicadon  de  nos  leçons  k 
r.liacun  des  objeU  que  vous  posséder  déjà 
ou  que  vous  pourrez  po&si^der  un  jour* 

Theopuile.  Maman ,  je  ferai  tout 
ee  que  je  pourra!  pour  vous  bien  com- 
prendre ,  mais  cela  oç  sera- 1- il  pas  plui 
difficile  que  les  insectes? 

M."^*"  DE  JoNCOERE.  Pas  beaucoup  plus  ; 
Î1  faut  seulement  un  peu  d^aUentîon, 

Caroline*  Ok!  pour  moi,  matante, 
j^en  aurai  beaucoup,  car  je  suis  sûre  que 
la  minéralogie  est  une  cbose  bien  cu- 
rieuse, bien  intéressante. 

Alphonse.  Ahl  voilà  Caroline  dans 
ses  grands  mots  I  Comme  elle  se  re- 
dresse quand  elle  peut  dire  9  là ,  bien 
posément,  bien  sérieusement ,  entomo- 
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logîe,  conchyllolo^e ,  iwii6ftlof;îe  !  elle 
voudrait  pouvoir  j  ajoolcr  encore  Quel- 
ques sjlbd>es« 

M.">*  DE  JoNCHÈRE.  Si  elle  t^exprnna!! 
ainsi  devant  des  ëtrangera  on  pourrait 
Faccuser^  avec  raison  9  de  pédantisme; 
mais,  entre  vous  et  tout  en  jouant  avec 
ses  plantes ,  son  microscope ,  ses  petites 
pierres,  c^est  une  jouissance  bien  inno- 
cente. Ai^  reste  ^  ma  pauvre   Caroline  y' 
je  ne  vais  pas  te  rendre  plus  savante  en 
minéralogie  que  dans  tout  le  reste.  Tu 
t^es  divertie ,  Tété  dernier  ,  à  faire  dei 
tableaux  de  fleurs  et  de  papillons ,  tu 
vas  t^amuser ,  à  présent ,  à  en  faire  avec 
des  cailloux.  Voyons ,  prenez  un  de  vos 
cartons ,  arrangez  du  coton  dans  le  fond  , 
bien  proprement ,   et  à  mesure  que  je 
trouverai  dans  la  grande  boite  une  jolie 
pierre ,  nous  la  placerons  sur  ce  lit  de 
coton  où  elle  brillera  de  tout  son  éclat. 
Caroline,  Mon  dîeul  ma  \a»\.«.s  \t 
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ne  me  erohî^aK  une  saTflnt^,  mais  en^^^ 
je  £ab  déjà  mtUe  pelitei  choses  que  _^^ 
lie  tonnais&aîs  pas  tt  y  a  detui  ans  et  qn/ 
me  font  un  ^i^d  plaîsîr,  JVrx  aurai  tout 
autant  à  chercher  le  genre  de  fiQ&  uiîué 
râun  qu'à  exainmer  uos  insectes^ 

M.**  BE  JoiîCHÈiiE.  Sans  doute.  Ki 
iVr^te  l^iolnt  aux  mauvaises  plaîsanierÎË 
«i^Âlphonse  ;   ce  sera  peul^être  le    plu 
ardent  mm<^ralogigte  de  tans  trois ^ 

TQ£0PBIL£.  Oh!  non,  ce  «era  moî, 
maïuan^  parce  que  du  uioins  on  peut 
regarder  les  pierres  bîeu  tranquillement; 
cela  ne  remue  poiut ,  cela  n^a  point  de 
cornes  nî  de  pâtes* 

^j  IDC  ^jp  Jû^cHÈRE.  Enfin  Hf  mes  aniîsf 
TOUS  savez  donc  que  la  minéralogie  esl 
'la  connaissance  des  minéraux.  Les  pier- 
res, les  bitumes,  les  sels,  les  métaux 
appartiennent  également  au  '  règne  mî- 
néfal ,  mais  on  n'en  trouve  presque 
point  qui  soient  parfaitement  purs  :  ou 
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3t  sont  9  comme  le  fer ,  accompagnes  de 
beaucoup  d'autres  substances  au  seîik 
de  la  terre,  on  ils  sont  éux-roèmes  le 
Insultât  du  mélange  de  quelques  snbs-^ 
tances  y  comme  les  sels  et  les  pierres. 
On  parvient ,  par  des  procédés  chimi- 
ques ,  à  décomposer  la  plupart  des  miné- 
raux, k  séparer  les  diviersses  parties  qui 
t'étaient  réunies  pour  les  former,  et  à 
bien  connaître  leurs  propriétés. 

Théophile.  Quoi  !  maniân ,  une  pierre 
est  composée  de  plusieurs  choses  dîfTé- 
rentes? 

M.">*  DE  JoNCHtiCE.  Sk)cïs  doute.  Elle 
n'a  pas  été  formée  tout-à-  coup  :  divers 
ingrédiens  se  sont  trouvés  rassemblés , 
ils  se  sont  amalgamés  par  Teau  ou  par 
le  feu ,  ensuite  desséchés  ou  refroidis , 
et  il  en  est  résulté  une  pierre  qui  ap- 
partient à  tdle  ou  telle  espèce  de  mi- 
néraux ,  suivant  la  natuiV  de  ces  io- 
grédieas  qui  Tout  formée.  \jt  teasV^  ^ 
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e,  est  le  produit  mbaoul  4^ 
es  coqmllef.  tt  des  cailloMX. 
SE.  Commeaty  des  co^pHIeii 

la  terre? 

JoNCHiu..  OoL  Cepbéno* 

e  résallÉt,  ^ 'éyéneaiens  les 

tans,  les  plMtttnordiaaires; 

myé  iur-le  sommet  des  moiH 

dans  toutes    les   parties  iu 

ILE.  lISBiaii ,  comment  cela 

ible  ? 

i  JomcBÈXE.  Vous  sayex  i.mes 
le  la  totalité  de  notre  globe 
:îennement .  submergée  ;  vous 
pris  dans  Thlstolre  sainte  ^ 
naturelle  le  confirme  à  cha- 
t.  11  s^est  fait  un  grand  boule* 

durant    le   séjour  des    eauic 
e  ;  et  quand  elles  se  sont  retl- 

Qàt   laissé  des  bancs  entier 
^es  j  de  madrépores ,  4(t  \ 
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>ôns ,  d^ëcrerisses ,  de    Tëgëtaux  même 
qui  sont  devenus    fossiles  parce  qn^ils 
ont  été  recouverts  par  des  éboulemens , 
ou  engloutis   par    des  tremblemens  de 
terre  ;  en  sorte  qu^on  retrouve  actuelle- 
inent  de  ces  débris,  tantôt  ^  une  élé- 
vation prodigieuse ,  tantôt  à  une  grande 
profondeur ,  ce  qui  est  également  éton- 
nant. 11  en  résulté  encore  d^autres  mer-« 
veilles  :  on  a  trouvé,  par  exemple,  dans 
quelques  pajs ,  en  fouillant  la  terre ,  les 
squelettes  de  certains  animaux  qui  sont 
absolument     étrangers    à   ces    climats  , 
comme  cdui  d'un  élépbant  en  Sibérie; 
enfin  on  a  trouvé  des  coquilles  et  des 
ossemens  d^animaux ,  dont  les  analogues , 
t^est-à-dire  les  pareils ,  n^existent  plus  à 
présent;  tel  est  le  mamoutb  en  Amé- 
rique ,    auprès    duquel   Téléphant    lui- 
même  ne  serait,  pour  ainsi  dire,  qa'um 
roquet. 
CAnoidNE.  Oh  !  ma  iai\l^\ 
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M**"  DE  JoHGiiÈRE.  Mâîs  il  y  a  dei 
fiubstaaces  mîuéraSes  où  V^a  ne  retrouvé 
aacuu  mélange  de  coquîllcs  ni  de  sque-; 
lettes;  elles  paraîs&ent  uniquement  coni'* 
posées  de  fragmeni  de  crîsUni  parsemés 
daoÂ  uûe  terre  probablement  pâteuse 
dans  Torl^ne  et  qui  leur  a  servi  de  d^ 
ment  pour  se  réunir  ;  tels  sont  les  gra-p 
niies  et  les  porphyres ,  ils  appartieonent 
aux  lerreîns  prhnUtfs.  Ils  eiistatent  ^nt 
doute  avant  que  les  débris  d^anïmauz  et 
de  végétaux  eussent  formé  des  terreios  et 
des  carrières  d'aune  autre  espèce*  On  ne 
les  trouve  jamal»  avec  ces  dibrk ,  jamaît  | 
placés  aunlessus  dVux^  eicepté  lorsque 
le  granité  forme  des  chaînes  de  moa^ 
tagnes,  mais  11  est  clair  alors  que  cef 
montagnes  ont  été  dépouillés  jtisqu^aa 
granité  vif,  que  les  ^boulemens  et.  |e# 
eaux  ont  eojtratné  ces  débris  dan»  ^  le| 
vallées,  et  placé  au  pied  des  soai|^^ 
prîmi/iù    le»  IciTçioj    Hfondoirc^ 
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ês  coaTnient  On  appelte  terreîns  se- 
condaires ceax  où  Ton  trouve  des  frag- 
mens  de  corps  orgamsés  et  les  espèces 
de  minéraux  qui  ont  emprunté  quelque 
chose  aux  deux  autres  rèpit»*  On  en- 
tend par  corps  or^nisés  ceux  qui  ont 
joui  de  la  vie  on  qui  ont  du  moins  vé- 
gété. Enfin  la  surface  du  globe  est  re- 
couverte d'une  autre  espèce  de  terrein 
qu'on  appelle  humus  ou  terre  végétale, 
parce  qu'elle  est  la  seule  qui  soit  vrai- 
ment propre  à  la  végétation  des  plantes* 
L'humus  n'a  généralement  qu^un  demi- 
pied  de  profondeur;  il  en  a  moins  dans 
les  contrées  arides ,  il  en  a  davantage 
dans  nos  jardins  où  l'on  porte  une 
grande  quantité  de  fumier.  L'humus 
est  le  produit  des  herbes  9  des  feuilles 
d'arbres ,  des  cadavres  d'animaux  de 
toute  espèce  qui  se  décomposent  et 
forment  un  engrais  natuteX^  "ïdfc  ^wa.-- 
prenda^ta  bien ,  ThéoçbSVtî 

i4'  ^ 
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Théophile.  Mais ,  oui ,  mamaa ,  asset 
bien  juiqn^à  présent. 

M."*'  DE  JoNCHÈRE.  Les  ériiptîoiis  des 
volcans  ont  ajouté  à  ces  terreias  des 
couches  de  lave ,  de  cendres ,  de  pierre« 
formées  dans  leur  sein ,  et  que  Ton  trouve 
dans  beaucoup  d^endroîts  où  Ton  ne  se 
douterait  pas,  sans  eux,  qu^il  eût  ja- 
mais existé  de  volcans.  On  distingue  à 
peu  près ,  à  la  forme  des  montagnes  ^ 
il  quelle  classe  elles  appartiennent.  Les 
montagnes  primitives  sont  anguleuses 
et  comme  déchirées ,  les  secondaires  sont 
applatîes  au  sommet,  et  arrondies  k  leur 
base ,  les  volcaniques  sont  élancées  ;  elles 
sont  toutes,  plus  ou  moins,  re?étaes 
d^un  peu  d^  humus. 

Câboiine.  Attendes^  attendez  donc^ 
que  j^examine  les  montagnes  qui  entou-' 
lient  le  vieux  Château  ! 

Al.me  0£  JoNCHÈRE.  Tu  t'en  OCCUpCIM 

Mne  auUe  fois^  Vous  pouvez  concevoir^ 
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d'après  ce  que  je  viens  de  tous  dire  ao 
sujet  de  tous  ces  mélaugef ,  combien  il 
est  dî£BeiIe  de .  classer  les  minéraux. 
Ceux  qui  se  ressemblent  le  plus  par  la 
forme  et  la  couleur  ont  souvent  Tori- 
l^ne  la  plus  contraire.  Par  exemple  , 
TOUS  placeriez  volontiers  ensemble  toutes 
les  pierres  transparentes»  £b  bien  !  il  y' 
en  a  bien  peu  qui  appartiennent  à  la 
même  source ,  qui  soient  formées  des 
mêmes  ingrédiens.  La  ressemblance 
extérieure  ne  doit  donc  pas  être  un  mo- 
tif suffisant  pour  les  croire  de  la  même 
espèce.  Ils  peuvent  se  diviser  en  quatre 
grandes  familles:  les  sels,  les  pierres, 
les  combustibles  et  les  métaux*  Ces 
quatre  familles  principales  sont  soumises 
à  des  subdivisions  qde  je  réduirai ,  que 
je  simplifierai  autant  qu'il  me  sera  pos- 
sible y  comme  je  Tai  (ait  dans  la  descrip- 
tion des  insectes  et  des  coc^i^^%e&* 
les  sels  se  divisent  eiv  èetwL  ûas»^^^  > 


les  sek  alcalins  et  \e$  sek  termtx^  Les 
premiers  résultent  du  mélange  d^vn  acide 
avec  un  alkali,  les  seconds  du  inélang^ 
d^une  terre  arec  un  acide. 

Théophile.  Oui,  maman;  maïs 
quVst-ce  que  c^est ,  s'il  vous  plaît ,  que 
des  acides  et  des  alkalis  ? 

M.'"*  D£  JoNGHÈRE.  Les  kalîs  sont  des 
plantes  marines  que  Ton  réduit  ordi- 
nairement en  cendres  ,  et  on  a  donné 
leur  nom  à  toutes  les  matières  qui  pos- 
sèdent les  mêmes  propriétés  que  cette 
€endre.  Qn  en  distingue  trois  espèces  : 
X ammoniaque,  la  p^taise  et  hi  soudi^ 
Quant  aux  acides ,  il  j  en  a  bitn.  davanr 
lage^  Je  ne  vous  parlerai  que  de  cei^x  qiij 
se  rencontrent  le  plus  communément 
dans  b  composition  des  minéraux ,  tels 
que  Taclde  çar^oniçue  ,  Tacide  sul/ufiçuCp 
Facîde  muriatique  et  Tacide  nùrique  ou 
nitreiuc.  Les  acides  sont  ordinairemei^ 
des  vapeurs  n9m]iiées  gas.  Il  j' en  «  qui 
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te  concrèteni  ,  c'^e&t-à-dîre  qui  se  dur- 
cissent «  se  crîstallîseot.  Oa  les  recueille 
natureilement  dans  les  fentes  des  ro- 
chers. ,  au  fond  des  grottes  , .  et  on  les 
produit  .arlîficiellement  par  quelques 
procédés  chimiques.  L'acide  tarbouique 
fi^exhale  du  charbon  embr&sé  ,  des  cuves 
de  vendange  et  du  sein  de  .la  terre 
en  quelques  endroits  {  il  s^appelle  aussi 
acide  crayeux  ,  parce  qu^on  le  relire 
urtificiellement  de  la  craie  eu  versant 
-dessus  un  autre  acide«  L^acide  muria" 
tique  se  trouve  dans  le  sel  gènune  et  le 
ael  maria.  Uacide  nitrique  sVxhale  na-« 
turellement  des  substances  animales  qui 
se  trouvent  en  putréfaction.  On  mêle 
ordinairement  les  acîdea  avec  de  Teau  ^ 
afin  de  les  rendre  nioins  susceptibles  de 
f^évaporer.  On  nomme  communément 
eau  forte  celle  où  Von  a  fait  pa&sex  V%:- 
cide  nitrique.  Je  tous  a\  iit  f\a"^  1  ^"^ 
â  bien  d'antres  espèce»  dont  iXt^'è^^-^^' 
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néci^fisaîre  que  je  vaaa  parle  aujoarrlliiiî 
Je  vous  cîteraî  «ieul émeut  pour  exerople 
deux  acîdi's  doni  vous  faîtes  souveât 
usagé   tous   des  noms  pla^   vulgaires  et 

«  par  cOQs^équent  sans  YOUâ  eo  douter  ; 
Tun  est  le  vî naître  ou  acîde  acélmx  , 
Tautre  le  sel  d^oseîlte  ,  si  ittîie  à  Caroline 
pour  euterer  les  Uclieâ  d'^eucre  qu'^elle 
Im  cesse  de  faïi'e  à  ses  fourreaux  blancs  ;  ^ 
ou   rappelle  aeîJe  o^califfue^ 

CAROLINE,  Âb  î  représenteï-vous  là 
figure  que  me  ferait  Lapierre  si  je  lui 
disais  à  dîner  :  Âllans  ^  donnez  -  moi 
l'acide  acéleiix  ,  pour  que  j^as^aisoune 
la  salade. 

M*"^*  DE  Joncher  E  IVIaîs  tous  les  ad- 
des  u^out  pas  la  modération  du  viualgre  ; 

.  les  acides  carbonique,  sulfarîque  ,  ûî- 
trique,  et  beaucoup  d^autres  50fit  fi 
corfoiiîfs  qu^une  goutte  de  Teau  quMes 
contient  consumerait  rétoffe  sur  laqtteUe 

oa  la  lêissermt  tomber  y  btaNLCotv^  ^^^ 


m/m 
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irapidénieiit  que  ne  le  (mSi  %ne  étin^ 
celle  ,  et  'si  elle  tombakuiir  TOtre  hnr» 
elle  vous  brAIerait  jiisqu^à  ro8* 

Théophile.  Ah  I  mon  JBeu ,  mjbm  frère, 
BOns  n^en  tnrons  jamais  4ftBt  notre  cabw 
ilet ,  de  peur  d'accident 

M."*  DR  JoHGHÈRE.  Ob  I  non,  %ànft 
^onle  ;  ce  icifiît  bien  imprudent  k^Wre 
lige.  Il  ne  faut  pas  empoisonner  ^ 
plaisirs  par  Papparenee:  du  moindfë 
danger.     . 

Théophue.  Maman  ^  votre  flacon 
d^alkali  est -il  de  la  même  espèce  que  les 
autres? 

M."'  DE  JovcHÈBE.'  C'est  nne  des  es- 
pèces ^ncipales  ;  on  l'appelle  am- 
moniaque ou  alkaK  yolatil.  Sa  yapeor 
suffirait  pour  éteindre  une  lumière  et 
suffoquer  de  petits  animaux.  Aucun 
alkali  n'est  pur  dans  la  nature ,  mais 
on  les  dégage  des  addie%  i^«t  d^.^  ^^^^^ 
cédés  ciumi'ques*    Aini^  Vm.  ^  ^^^^ 
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TsitltaU  Tîolatîl  ûa  sel  ammoniaque  où  U 
létait  jotut  à  Tacide  nmmUquc. 

Les  sels  alkalins  soot  piquant  ^  très- 
dbsoîubles  dao*  l'eau  à  laquelle  lli 
comtnuatqucnt  une  tempérsLurÊ  plus 
froîde- 

Axi»EroNSE.  Comment  doii«r?  ' 

M-'"  DE  JONCEEHE.  OnU  IVâu  Salée 
,  trst  plus  froide  que  Teau  pure*  N'as- tu 
,^i£  vu  quefquiffiîfi  ,  quand  on  YOulait 
ftife  dea  places  ,  que  l^on  jetait  du  sel 
à  Tentour.  Diios  hà  Indes  orientales  ou 
il  uy  a  |amaii!  de  ^bçona  ^  on  emploie 
le  salpêtre  ,  qui  est  un  sel  alkàlîn  ^  pour 
iaîre  raÈraîchîr  les  boiâsons. 

\^\4Tnmomaque  niurlatée  ,  vulgaire- 
meiil  appelée  sel  amniooiac ,  est  formée- 
du  mélan^ve  de  rammonbquc  et  de 
Taclde  mupîatîque.  On  la  trouveMOrdi- 
naîrement  dans  les  grottes  voisines  ^^ 
quelque  volcan ,  sous  i^apparence  d^ 
,.croûte  de  ffl  ^isâ^e.  On  U  ^ 


(  ï7  ) 

•it^dellemeot  en  faisant  -brûler  def 
czcrémens  de  bœufs  ,  et  surtout  ceux 
de  chankeaux  9  dont  on  ramasse  la  suie 
dans  de  grands  vase^  ;  on  fait  chauffer* 
cette  suie,  et  la  chaleur  f^t  monter  unft 
sapeur  qui  s^attache  au ,  couyercle  do 
Tase  et  s'y  cristallise.  Qn  çn  lire  une 
grande  quantité  de  V Egypte- et  de  PA- 
rabie. 

Théophic-e.  Et  pourquoi  faire ,  ma- 
man  ?  A  quoi  cela  est-il  bon  ? 

M."^'  DE  JoNCHÈBE  Le  sel  ammoniae 
sert  à  la  médecine  et  aux  arts  ;  on  V^m^r 
ploie  dans  la  teinture;  on  en  retire  Famr 
noniaque  ou  alkali  yolatîl  dont  nous  yci^ 
nous  de  parler  et  doat  vous  connabsex 
les  bons  effets  quand  on  l'emploie  ayep 
modération*  Si  vous  voules  saupoudrer 
fie  ce  sel  y  os  papillons  et  yos  chenilles^ 
fl  co^tribu€ca  à  leur  conseryation ,  une 
de  ses  propriétés,  étant  de  ralentir  b 
d^SMltttioA  dqs  t^ihfffi^t  ^^i  ^^^  £grPr^ 
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iTpns  en   raîsâîent'fU  oaage   pour  leurs 

La  pùtasse  nitraiée  ,  appelée  vnl- 
gairempnt  oître  on  5al{}être  et  dont  je 
TOUS  ai  èé]k  dît  un  mot,  est  formée  du 
mélange  de  la  poUis^e  et  de  Taclde 
DÎtrîque*  Il  recouvre  qnelijuefotîi  des 
|»1jilnes  entières  dont  le  lerreîn  est  un 
peu  crayeux.  Tous  avez  vu  à  quel  point 
if  fut  înTommode  et  même  funeÂte  à 
M*  le  Vaillant  dans  les  déserts  de  VK^ 
friqu^'p  Dans  la  Syrie ,  dans  une  parité 
ée  r\sîe  mîrteurc,  îl  conlribue  à  rendre 
les  jaurii  pins  brûlans  et  les  nuîts  plu* 
iraSches.  , 

TiiËOPHLLE.  Comment  cela  se  peut-il  ^ 
maman  ? 

MJ^^  de  Jonchèee,  Farce  que  le  nître 

Toklîlîsé  par  les  r^y^ns  du  toleîl  s^élève 

en  vapeurs   et  cômmunic^ue  à  Pair  nne 

pécheresse  dévorante  ;  mais  la  naîl  V  rc- 

tombant  avec  la  ro&èe  ^  'A  wgtéàr  t^ 
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propriété  naturelle  et  recd  cette  rosée 
plm  ^ide  qaVlle  ne  le  terût  nns  ce 
méÈuige.  On  ne  le  troa^e  jimait  dans 
Fintérieur  de  la  ferre ,  toujours  à  sa  sur^ 
face ,  quelquefois  le  long  des  murs  ;  oa 
en  trouTC  ausn  qui  drcnle  dans  la  sève  de 
quelques  plantes  comme  la  dgnë,  le  tabac 
et  le  tournesol* 

AI.PHONSE.  ftbman  ^  je  crois  qu'on 
emploie  le  salpêtre  dans  la  fabrication  de 
la  poudre  k  canon  ? 

M.**  BE  JoKCHÈBE.  Oui ,  en  le  mé^ 
lant  avec  du  charbon  et  du  sou&e. 

CaaouiiE.  On  remploie  aussi  pour 
conscnrer  et  donner  une  belle  couleur  aus 


M.**  HE  JoMGBiBE.  A  merveille ,  mes 
en&ns:  le  héros  ^  la  bonne  ménagère 
tirent  tous  les  deux  parti  des  découvertes 
du  savant. 

La     sovde    murhtie  j     -vulç^itemeiiV 
maamée  sel  maiia^  est    compoi»te  2l<& 


gùuêe  et  d'acïde  mnrîatîque,  La  sou<le 
est  contenue  daiiiï  ks  plaotes  marines 
dont  je  vous  ai  parlé.  On  retire»  la  sonde 
Hiurîatée  de  la  mer,  sDÎt  par  rébulEltioii, 
ce  îjut  donne  un  sel  faible  et  ïilancfeàlre  » 
«oit  par  révaporatîon  ,  en  l'exposant  au 
aoleil  sur  une  grande  suTËice  ;  c'est  ce 
«jue  Ton  fait  dans  les  salines  sur  les  cù^ 
les.  Le  set  se  dessiêche  alors  et  se  cns- 
tallUe*  Il  j  a  de  la  soude  muriatée 
fossile  ;  on  [''appelle  ordmaîr^ipent  eel 
gemme  .,  pour  la  dîi tinter  du  ^el  ma- 
rin. On  b  trouve  par  bancs  k  nue  assea 
^ande  profondeur  ,  sous  l  apparence 
d^énormes  rochers  de  cristal  coloriés  de 
vert ,  de  violet ,  de  rouge  ou  de  jaune. 

Carolit^e.,  £n  vérité  ;  mais  cela  doit 
ressembler  à  des  pierres  précieuses  ? 

M."'^  DE  Jbl<GfiÈR£.  Infiniment.  Aussi 
la  mine  de  sel  gemme  ,  près  de  Véliska 
ea  Pologne  ,  la 'plus  abokidaate  qui's'oit 
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connue,  semUe-^-elle,  d'après  ha  récits 
des  voyageurs  >  réaliser  les  contes  des 
fées.  On  j  descend  par  six  ouvertures 
qu'on  appelle  ordinfdrevient  des  puits  ; 
on  parvient  j  d'échelle  en  échelle  ^  au 
fond  de  la  mine  ,  on  Ton  trouve  une 
YÎUe  souterraine  ornée. de  chapelles,  de 
palais  ';  de  colonnades  ,  qui  semblent 
construits  d'hji^cinthes  »  de  topazes  et 
d'éneraudes  ;  les.  flambeaux  qui  les 
éclairent  en  font  jaillir  des  étincelies. 
Ce  qui  est  encore  .plu^  admirable  ,  c'est 
de  trouver  des  fontaines  d'eau  .douce 
dans  ^ItC;  ,  ville»/  Ordinairement  les 
sourqes  qui  traversent  ces  mines  con^ 
tractent  une;  saveur  très  -  désagréable  , 
parce  qu'elles  enti;fiîuent  avec  elles  de 
grandes  portions  de  sel.  On  en  profite 
quelquefois  d'une .  çianière  iniifiiment 
utUe  ,  en  faisant  évaporer  l'eau  ^  mais 
elles   seraient  dangereuses    à   employer 
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comme  boïsson*  On  voit  en  Molilavîe  | 
près  d'Okaa ,  uoe  montagne  de  sel  lottlc 
entière» 

Caroline,  Oh  !  cVst  comme  un  roc 
^e  diamant. 

i^  1L"«  BE  JoNCHèiE.  Ouï;  les  petits 
ènEaiîs  ponuraïcat  s^y  tromper,  Prè* 
d'Aslracan  on  observe  ua  autre  jjhëno- 
inène  ,  c'est  un  lac  dVau  salée  que  lei 
Tar tares  appellent  le  Lac  doré  ,  parce 
^iie  l'espèce  de  sel  dont  ses  eaui  sont 
imprégnées  leur  communique  une  cou^ 
lear  rongeât re  qnî  se  nuance  d^or  auic 
rayons  du  soîell  ;  c^est  un  coup  dVU 
«Llotussaot,  Dniis  TArménie  îL  y  a  des 
carrières  de  sti  où  i\  est  tellement  en- 
durci qu'on  a  beaucoup  de  peîue  k  l'ei^ 
ploiter.  Ou  le  travaille  comme  des  pier- 
res de  taille  ,  et  on  i'en  sert  h.  défaut 
d  autres  pour  bâlîr  ;  mais  vous  seutes 
jbîen  que  te  ne  peut  être  que  pour  cons- 
traire  des  caiaiies  ,  mx  Vhunùjvlt  it- 
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grade  ces  blocs  de  sel  et  ils  ne  ponmîent 
serTÎr  de  matériaux  pour  des  édifices  de 
quelque  importance.  Les  Abyssioîens 
lambrissaient  ainsi  Fintérieur  des  sépul- 
cres pour  mieux  conserver  les  momies 
et  ils  taillent  encore  des  morceaux  de 
ce  sel  en  forme  de  petites  briques  pour 
servi^  de  menue  monnaie* 

La  soudé  carhonatée ,  vulgairement 
appelée  natron  ,  est  souvent  confondue 
par  les  ignorans  avec  le  nitre  ;  mais 
vous  concevex  bien  que  ce  n^est  pas  la 
même  chose  ^  puisque  le  nitre  provient 
de  la  potasse  ,  et  celle-ci  de  la  soude 
mêlée  avec  Tacide  carbonique.  Elle  se 
forme  dans  les  caves ,  dans  les  lieux  hu- 
mides ;  il  y  a  des  lacs  qui  en  sont  eutiè- 
remeot  imprégnés  et  on  recueille  ce  sel 
en  blocs  au  fond  du  lac.  hts  Egyptiens 
s^en  servaient  aussi  dans  la  préparatloa 
de  leurs  momies  ,  et  il  a  prU  sou  t\om  ^^ 
h  viUe  de  Nilm  près  de  Ut^aeW^  tvsv^X 
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siitiéi  SIX  petits  lâCfl  qm  eo  fourni ssRÎenl 
en  abondance»  Il  est  rarement  bten  put  ^ 
il   contient    ordinairement   du    salpêtre  , 
et  c^est  par  cette  raij^ii  qu^on  le  conrotid  i 
sauvent  avec  lui, 

Caholinë.  Ma  t;inte  ,  la  soude  ne 
^''emplob't-êUe  pas  pour  faire  du  savon  ? 
i  Ji^rae  01;  JoîsCHÈRE,  Oui ,  el  ponT  celi 
il  faut  mêler  la  cendre  des  plantes  ma- 
ri œs  avec  de  Thuile.  On  Remploie  aassî 
pour  faire  de  beau  verre  en  H  mêlant  4 
1b  iîlîce  ,  c''eil-à-dire  au  saille  pur  qui 
a  la  propriété  d«  se  fondre  et  de  se  vîlri^ 
fier  parfaitement, 

La  s&ud^  hornih  ,  -^Til^airement  ap—  J 
pelée  borax ,  est  produite  par  le  exi élance 
de  la  soude  et  de  Tacide  boracîque  qu^on 
nomme  en  médéciae  sel  sédatif.  On 
trouve  la  scNide  boratée  jdissoute  dan» 
Teau  de  quelques  lacs  0tt -précipitée  aà 
fond.  Elle  ressemble  è^  dé  la  ^jAéc  d« 
ristnde  quand  elle  n'a  fiMflftft^t^'^*Ml^ 


yénMie.  On  Temploie  y  en  k-fiosant  foiH 
dit  f  povr  aiâer  à  la  êowàmrt  des  mëtaas; 
enfin  f  çmh  mêle  aux  peinturts  qu'on 
applique  sur  la  porcelaine. 

Toutes  tes  difiérentes  espèces  dt  sels 
ne  sont  pas  difficiles  à  se  procnicr ,  et  si 
vous  n'en  avex  pas  encore ,  tous  pour-^ 
res  trouver  aisément  à  en  &îre  vos  pro-^ 
visions.  Vous  les  rangerex  dans  votre  pre-r 
mîer  carton,  afin  de  procéder  avec  mé-i 
thode  ;  dans  4e  second ,  qui  peut  être  re^. 
couvert  d'un  papier  d'une  autre  couleur  ^ 
vous  placerez  les  sels  terreux ,  dont  je  ne 
vous  parlerai  pas  aujourd'hui  ;  ce  serait 
trop  à  la  fois. 

Càroune.  Oui  y  oui ,  yoîlà  de  quoi 
g^mîr  le  carton  bleu»  Nous  nous  sou- 
viendrons qu'il  contient ,  ou  du  moins  ^ 
qu'il  doit  contenir  les  sels  alkalins  ;  et  ^ 
en  attendant ,  nous  j  placerons  &es  ^>^- 
guettes  qui  nous  feront  souvetwt  ^^^ 
dOTéreates  espèces   de    sels    àont   no\x* 


avei  tu.  la  honié  At  nous  parler. 
M.^"  DE  Jo?i€HÊR£.  Et  avant  èe  ^rm-i 
parler  dWlre  chose,  il  Eut  que  je  \oai 
fasse  une  obseryalioa*  Lorsiiiie  je  me 
lers  du  mol  de  crisiuUlsê^  cela  ne  si- 
gûifie  fras  que  le  minéral  dont  je  parle 
sait  limpide  tomme  da  erîstal  de  roclie. 
Il  serait  toyt  natiirel  que  vous  comniîi- 
EÎeE  celte  erreur*  On  appelle,  eu  mi- 
néralogie »  se  c^l^taUîse^ ,  la  lacutté 
qu'août  la  plupart  des  minéraux,  après 
avoir  été  fondus  par  les  feux  souterrains 
eu  dtssous  par  les  eauK ,  de  prendre  une 
forme  régulière  en  se  refroidis  saut  ou 
en  se  desâécKant,  zn  sorte  que  leiirs 
plus  grandes  masses  sont  composées.-  de  * 
ces  petits  moreeaux  i  égulîers.  lies  ^ipit 
fie,  cristallisent  en  aiguilles  ,  d^autres  en 
prismes  ,  c^estrÀ-^dire  en  aiguilles  cou- 
pées à  plusieurs  pans  ;  en  pyramides  , 
lorsque  ces  aiguilles  vont  en  diminuant 
é^ejjuis  leur  l^ase  j  eix  çvibt&  •!  ^owisa  ^ai^ 
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i4ê  à  jouer;  en  rhomboïdes,  cVst-I^ 
dire  en  losanges.  Parmi  ces  cristaHîsa^ 
tlons ,  il  y  en  a  de  parfaitement  opaques  , 
d^autres  qui  sopt  seulement  translucides^ 
C^est-à'dire  que,  n^étant  point  entière- 
ment Opaques ,  on  ne  peut  cependant 
distinguer  les  objets  à  trayers;  telles 
sont ,  entre  autres ,  les  agatbes ,  que 
TOUS  connaissez  bien  ;  .enfin  il  y  en  a  de 
diaphanes,  c^est-à-dire  transparentes, 
limpides ,  comme  de  Teau  pure  ,  ou 
comme  du  cristal  de  roche. 
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AlpDOTïSE^  Ouï  oui,    m^man,     noa» 

nou^  en  soiivfeDJronâ  bien  ;  imis  puisque 
tous  ne  \  oui  et  pas  nous  parler  aujonr- 
d'Kïjf  |>liis  lon^iement  4cs  mmcraux ,  ne 
leraît-il  pas  à  propos  de  noua  entretenir 
tiTi  peu  il  PS  <?€us  amis ,  que  noua  avoui 

M.*°*  i>E  JoNcafeRE,  Je  le  croîs  cttmme 
vous  ,  H  je  reviens  h  eux,  mes  enfaus, 
Ih pus  les  âvous  labiés,  je  croîs,  prêts 
à  partir  pour  la  terre  sainte*  Parmi 
le  grand  nombre  de  princes  et  de  che- 
valiers qui  s^  .  préparaient  aitsaî,  Von 
doit  remarquer  Hugues  ,  comte  de 
Vermandoîs  ,  frère  du  roi  de  France  ; 
Robert ,  duc  de  Normandie ,  Crère  do 
roi  d^ Angleterre  ;  Godefiroy  de  Bouillon^ 
âuc  de  Lorraine,  et  Baudoin  son  firère  ; 
Boè'moadf  prince  de  TarciA^  eV.  ^  ^^ 


I 
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lenc  V  enfin  KqmioiMl  dont  mot  avons 
déjr  fnvU.  Pdur  éviter  ue  futie  des 

'  malfceww  et  de  la  dltette  fry*awim 
ëprovfésKwre  et  GivtisfSflu^ Avoir, 
iU  «laml  b  asd^esse  de  se  séfertr  éi  diC- 
ftreas  *  eorps,   Crodefroy  prh  la    roule 

^^^d'AHen^ne,  fingecs  cdie  db  PiUlieç 
Rajnioid  dtvail  marehcr  sér'ses  ^ftAi 
et  BolÉteikl^  qui  était  pkie  npprodié  de 
ContlMitiBopie , ne  déititse  aettre  es 
(fApeiê  Vumée  de  tons  les 
Geiîilà  la  fiade  Tannée  lo^B^ 

'  ^e  le  Jeune  teignew  dUirliguet  et  soft 
fidèle  tfotJMùor  a'éloignèveiit  de  levr 
pairie  fonr  accoa^plir  laor  pénilence* 
Hugues,  arrivé  avant  ein  en  Calal»re,  y 
avait  établi  ;son  araMle  e*  «piartier  d'y- 
ver,  mail:  l|.  ni^ait  ^  eommander  à 
son  impatiAnèt  9  voulait  voir  l'emite 
Pierre,: recevoir  dé^-  raMeignemens  ssr 
la  terre  saiole^el  sur  les  iètayUtet  ^^ 
les  premim  djailéi   avûcnt  eawBîj^*^ 
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résolut  et  se  rendre  à  ConsUnlîncipltf 
avant  Tarmée ,  et  ^  suivi  de  peu  de  monde, 
il  entra  daus  la  Halmatie,  Alexis  avait 
eu  des  démêlés  avec  Pierre  :  lom  d^être 
disposé  favorablement  pour  les  croisas  , 
quoîqu^Ib  virnsent  de  sî  loin  comt^ttre  < 
uu  enaerni  qui  étatt  plus  dangereux 
pour  lui-même  que  pour  eus,  il  aurait 
mieux  aûmé  conserver  le  yoisîiiage  dei 
piuiulmans  auqueL  ïL  était  accoutumé, 
ique  d^avoir  à  fournir  des  lubË^î^taucei 
à  des  armées  si  nombreuses  et  si  turba^ 
lentes.  U  ïmagîna  qu'en  a^emparant  da 
comte  de  Vermandoîs  ^  ce  serait  pour  lui 
un  ôlage  contre  les  désordres  que  com^ 
mettraient  tes  autres  croisés  ;  lï  ne  cal*- 
cuTa  point  qu^îl  n'avait  aucun  prétexte 
pour  faire  arrêter  le  comte  ,  et  que  cet 
attentat,  eo  excitant  rîndignation  et  la 
vengeance  de  tous  les  Français  ^  pourrait 
exposer  même  sa  couronnei  En  effet  , 
»u  premier  irait  de  la  eaçû^v\^  ô.^  \jT\ti^^t 
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qiu  ataU  Mmsi  su»  h  ftate  de  ConH 
tantinople  et    conduit  prifonnier    dans 
cette  ville,  Grodefroj)  qui  venait  d^ar-^ 
rirer  en  Balgarie,  et  Bajoiond,   à  la 
tète  dé  ■et.^jranaiiz  et  da  ceax#da  comte 
de    yennaadoît,    s^avancèrent   rapide^ 
meiitiwi  la  Bomanie.  Alexis  eiMnprit 
alors  l^onmté  de  sa  &atè  }  SI  lelftcha 
le  comte,  eiÀasa  comme  il   p«t  sa  per- 
fidie ,   et  le  conjura   Jàllër    Ikii-méme 
porter  aux  croisés  Toffire  de  son  allîance. 
Les  croisés    satisËûts  avivèrent'  paisi- 
blement à  ConstattliÉMiplei,  ils   y  débat- 
tirent   ayec  l'empereur   les-    conditions 
qa*il    mettÏMtf  à  *  cette  alliance   et  aux 
secours  dont  ils    avaient  besoin  pour 
pastferi  le  Bo^hore  et  pôor  alimenter 
leurs  ttoupes  durant,  tout  L;le  cours  de 
là  guerre.  Ces  conférences  furent  sou- 
vent orageuses  ;  le  peuple  -se  plaignait 
«Bèrement  des  croisés,  et  seiord  và%- 
jpectaieai  fortement    lu   bowa    lo\    te 


r  ;  --        l'empereGr  et  de  ses  sujets,  lly  eatà  plu^- 

^^^'''',        ^eurs  reprUei  des   émeutes  ,    des  escat-  j 

^>  -         mouches }  des  n^godatîoas  ;  enûn  Âlejtîs 

'%'  s^eii^gea  saleaaelli^oieîtt  à  aider  les  croi^ 

|;  ses,    à  se  joindre   ki-nieme   liiealôt  à 

eux  ,  à    leur  fournir  des  vabseauï  ,    de& 

munitions ,  et  à  leur  envoyer  sitocessîye- 

meiii^  plusieurs  toavois  sur  les  cbtts  de 

iâ  Patestine.  Les  crois  es  con^enUïeut,  de 

leur  côté ,  A  lui  remeLlre  toutes  les  vîUes 

ca]âtales  qulls   euléveraîcut  aux  Sîirra- 

sios,  à   rexceptton  f^e   Jéruialcnri^  et  à 

lui  prêter  loi  et  boffîmage  pour  le  reste 

du  territoire, 

TgSok^Hit^.  Contupeat ,  Alexis  ifùu- 
lait  eii  ikiTé  â>.s>  vassaux  ? 

M.'^'^  D£  JoifciiEiHiu  II  fomlaît  cette 
l^rétentîou  sur  ce^ue  toutes  les  provin- 
ces de  TAste  avaient  été  autrefois  dans 
la  dépendaiM5e  de  Vtaufke 
Raymond  représenta  aux  croisiér 
0i  Alexî»  s'onissâtii  t^/iîL  t\afe.\MX"^ 
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(le  p«ta||[er  avec  lui  Unh  conquêtes  i 
«MUS  qu^  serait  honteux  de  se  sou- 
nettre.à  nn  prince  étranger ,  k  on  homme  ' 
Ciiiz  et  perfide»  è  nn  hérédqne  enfin  ^ 
ce  qv!  était  en  contradiction  avec  l^ur 
projet  de  rétablir  et  de  fiùre  triompher 
k  rdigion  catholique.  Il  déclara  qu'il 
ne  reconniltrait  jamais  Aléas  pour  son 
fuzersin.  Les  antres  princes  j  voyant  le 
tems  s'écouler  dans  ces  discussions 
multipUées ,  se  soumirent ,  quoiquWc 
peine  »  à  la  condition  exigée  ^ar  Com« 
jiène.  Il  aurait  sans  doute  traité  RajM 
mond  comme  un  rebelle  ^  cl  refusé  de 
lui  fournir  des  yaisseiuk  pour  le  trans^ 
port  de  ses  troupes,  si  farrivée  de  Boë- 
mond ,  qui  adopta  le  parti  de  Raymond  ^ 
ne  Feût  déterminé  à  se  débarrasser  le 
plus  promptement  possible  de  la  pré* 
sence  des  croisés.  Alexis  connaissait 
déjà  le  prince  de  Tarente ,  qui  Lui  îus- 
piratt  aa  jaste   effiroi.   Ce  mmc^   ^^^ 
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ôrî^naîre  de  la  provînc»  de  T^ormaadiey 
ei  avait  en  des  prélentîoiîs  sur  le  trèae 
de  Co]i&tantïn{)|)le.  Il  £kut  que  je  f  uns 
raconte  l^histoire  de  sa  famille. 

Alphonse*  Nous  récoulerons  yolon- 
tîers  ,  maman. 

1L>°»  SE  jQ!?CiiiiU£.  Les  Lombards  , 
sûumû  par  Cbarlemagiie ,  comme  je  vous 
Wl  dit ,  poâsédaieut  ^ncore  quelque 
territoire  en  Italie ,  pmar  lequel  ils  pré- 
talent  foi  et  hommar;e  aux  empereurs 
d'OCcidenL  La  Sicile  était  au  pouvoir 
des  califes  Fatimitei  ^  il  ne  restait  aux 
empereurs  ^recs  que  la  PouîUe  et  la 
Calabre.  Les  Falîmiles  projetaient  de 
s^en  emparer  ,  ainsi  que  du  reste  de 
ritalié  ,  et  dans  Tannée  lOoS,  ils  assié- 
geaient Gaïmar ,  prince  Lombard  f  dans 
la  ville  de  Salerne  ,  lorsque  quelques  pé-^ 
lerins  9  ayant  à  leur  tête  un  chevalier 
de  Normandie,  et  revenant  de  b/ime 
sainte  y  passèrent  près   de    cette  vOict 


mm 
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te  réunirent  aux  troupes'  de  GaVmar  , 
les  animèrent  dW  nouveau  courage,  et 
fondirent  comme  des  lions  sur  les  Sar^ 
rasins  ,  qui  regagnèrent  Jeurs  vaiss^ux. 
Gaïmar,  pénétré  de  Ireconnaissance  ^ 
voulait  retcnoir  ces  héros  dans  ses  états , 
mais  ilfli  persistèrent  à  retourner  modes- 
tement dans  leur  patrie ,  où  ils  rapportè- 
rent lès  nombreux  présens  dont  GaVîmar 
les  avait  comblés.  Ces  bienfaits  qui  lent 
avaient  été  prodigués ,  et  la  réputation 
brillante  qùHls  s^étaient  acquise  ,  excitè- 
rent l'émulation  dés  fils  de  Tancrède  de 
Hauteville  et  de  Rainolfé,  autres  gentils- 
hommes de  cette  province.  Ils  partirent , 
emmenant  à  leur  solde  une  troupe  d  a- 
venturiers.  Rainolfe  fut  offrir  ses  ser- 
vices aux  chefs  qui  gouvernaient  la 
Calabre  pour  l'empereur  de  Constan- 
tinople^  repoussa  les  Sarrasins,  obtint 
de  grandes  récompenses  ,  et  loii<^ai\^ 
f^eiite  fille  d'Averse»  où  il  a^fcnç,^^«BL 


î 
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pTinte  souTfit'aiu^  Les  £ls  de  Tanerède  , 
au  o ombre  de  dix  ^  et  ayant  à  leur  télé 
leur  frère  aîoé  Gulllauine,  se  rendirent 
auprès  de  Gaïïoar  ^  alors  en  ^erre  ayec  ■ 
le  prince  de  Capoue.  11  &  défendirent , 
ils  agrandirent  ses  étaU  »  et  demeurèreat 
à  ^  coLir  jusqu''à  Tépûque  où  Manîace  §  ■ 
gouverneur  de  la  CâkbF«,  forma  le 
|>ro|et  de  reconquérir  la  Sicile  sur  les 
&rrasîns.  Il  ne  put  imaginer  diantre 
moyen  d'y  réussir ,  que  dV^mener  avec 
lui  Jes  héros  Normands^  ïl  les  demanda 
au  prince  de  Salcme.  lU  descendirent 
avec  Maniace  tn  Sicile  ,  s^empâtèrenl 
iuccefisi\ement  de  Messine  ,  de  Syracuse 
«t  de  plusieurs  autres  yîUes,  Guiltaume,  * 
à  la  tête  d'une  petite  troupe  ,  mît  ea 
déroute  une  armée  de  $o liante  miUfi 
Sarrasins,  et  fit ,  dans  cette  journée,  4es 
exploits  si  prodigieux  ,  qu'ils  lui  yalureiil 
le  surnom  de  Bras  de  fer.  Siaîs  la.|;loire, 
b   valeur  des  NoTmaiii&  exù^csiA»^ 
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jalousie  des  Grecs,  Uessés  peut-être 
aussi  de  leurs  ;  prétaitions  et  de  leur 
orgueil.  Us  se  brouillèrent  avec  Ma- 
nîace ,  repassèrent  aussitôt  en  Italie ,  se 
joignirent  à  RaînolCe  leur  compatriote , 
et  tous  ensemble  s^emparèrent  en  peu  de 
tems  de  la  Calabre  qu^ils  se  partagè- 
rent, reconnaissant  pMur  seigneur  su- 
zerain Guillaume  Bras  de  fer,  qui  prît 
le  titre  de  duc  de  la  Poullle  et  de  la 
Calabre. 

Drogon ,  Humpliroj  et  Robert  Guîs- 
card  gendre  de  Gaïmar,  succédèrent 
Tan  après  Tautre  à  leur  frère  Guillaume 
Bras  de  fer.  Guiscard  forma  le  projet 
ée  joindre  la  Sicile  à  ses  états.  Il  crut 
avoir  besoin  de  Tautorisation  du  pape 
et  obtint  de  lui  Tinvestiture  de  la  Sicile  » 
k  condition  de  se  reconnaître  vassal  du 
saint  siège,  sans  qu^il  soit  fort  aisé  de 
deviner  quels  drpits  le  paçe  ^q\^\^ 
êvolr  sur  k  Sicile.  Après  ôw^  w«ite'«»^ 


(3«  

^erre  ^  gftce  à  Ta  valeur  dcKoj^er^ 
It  plus  jctiDc  de  tous  les  fils  de  Tan- 
crède,  Guîscard  le  tiI  maître  ée  cette 
fte.  Il  h  laissa  presque  toute  entière  à 
iVogrr  qui  prît  le  titre  tJe  romtc  de 
Siciie,  eo  reconnais  saut  Guîscard  pogr 
son  suierala. 

Robert  Giiîsc&rd ,  devenu  si  puissant , 
aspirait  à  Têtre  encore  davantaj^Cp  11 
^vaît  marié  sa  fille  k  Constantin  Porphy- 
rogénète ,  empereur  de  Cou$tântlnop1e« 
Une  révolution  VarBit  chassé  du  trône; 
Alexis  Comnene  avait  pris  $31  place» 
Guiscard  ,  sous  prétexte  de  venger  soa 
gendre,  arma  COI tre  Alexis,  passa  avec 
Bofimond  j  son  fils  ,  en  Albanie ,  où  ils 
s'emparèrent  dé  quelques  yiHes  ;  adais 
Guiscard  vînt  à  mourir  et  Roger  Bursa^ 
son  fils  cadet,  profita  de  Tabsence  de 
Boëmond  et  de  la  protection  de  son 
oncle  ,  le  comte  de  Sicile ,  pour  se  faire 
reconnaître  duc  de  Calabre»  ^o^mt^iA 


repisss  en  Italie,  ôtt/lqpfès  âlnntfle»  - 
iëAU,  a  fat  obligé  de  se  ioilîenAer  de 
la  prindpaiité  de  Tarente'  et  de  Salerne. 
Après  '  la  mort  de  TkaÊt  ki  de  son  Si$ 
qm^ne  Ussa "point  d'éâftitfs,  Roger  11',' 
fils  du  'premier  (cotnte  de  Sicile,  èq 
trouva  Phëritier  de  tous  ces  ém ,  et  ob- 
tint, en  ïîSo,  du  pape  Aîûclift,lè  titr» 
de  roi  de  Naples  et  de*  âîcile.  Mais  re-. 
Tenons  à  Boëmond,  q^i.9  dépouillé  de 
son  héritage  f  prît  le  para  d'aller  ten- 
ter fortune  à  la  croisade,  et  dont  la 
présence  inspira  asset  dln^uiétude  à 
Alexis  Gomnène' pour  qu'il  accélérât  les 
secours  promis  aux  cro&és,  et  les  ft 
conduire  en  Asie. 

Les  croisés ,  brAIant  d'impatience  de 
venger  la  défaite  des  premiers  ChréUens , 
marchèrent  contre  Kîlidge  Arslan , 
que  quelques  auteurs  appellent  le  jeune 
Soliman,  en  mémoire  de  SoUmaa  «AXi 
père  gai  M'était  itttdii   ciUWe  ^tL%  ^^ 


(  <o  ) 
ïîtb^nk^^  Th  asiiégèreot  !Nîcé€  ,  ^n» 
Jaquelie  le  £Qudan  eut  la  sagesse  de  jie 
pas  se  renfermer  ;  il  campa  aux  envî- 
rons  et  Tenait  souvent  troubler  les  im- 
"vaiix  des  aisiégeans,  Rajnmond  était 
chargé  de  Pattaque  dWie  énorme  tour 
qui  serrait  de  défense  au  reste  de  la 
•  ville  et  au  corn  mandait  ua  turc  d^une 
forte  et  d^une  bravoure  incûccevables* 
Après  d^mutiles  efTorts  pour  Tescalader  , 
Bsymoad  imàgma  de  la  faire  saper  par 
les  fopdéînensi  Celte  entreprise  était  bîea 
périUtusef  les  assiégés  f  du  Laut  de 
la  tour,  atcablaîenl  ie^  traTalUeurs  ^ 
mais  K^^ynt^ùd  s^expo5àît  lui  -  même 
|*our  les  encourager-  Le  Tiu^c ,  qui 
vopît  la  citadelle  prête  à  s^ écrouler  , 
rcdûuLlait  Je  furie ,  lani^ni  des  flèches 
et  des  pierres  si  pesantes  que  lui  seul 
pouvait  eu  faire  usage.  Toute  Tannée 
dirigeait  vers  lui  ses  c«ups;  sa  poitrijpe 
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àe  fe  défimdre;  enfin  le  dac  de  Lorraine 
Im  décochai  un  tnjjt  cpi  loi  perça  le 
eœor;  9  lômba»  et  dans  le  même  instant 
la  lonr.  tomba  «vçclnL  A  cet  aspect,  ' 
Us  assiégés  tendjpreBt  des  mains  snp* 
pliantes.  On  s'empara  de  Micée  et  on  la 
icemit  sons  robéîssanet  .^BUens ,  antant 
par  fidéUté  pour  les  oonrentions  faites 
avec  lui  que  pqaf  ia)is&ire  les  habi-' 
tans.  Ils  étaient  composés  encore,  pour 
la  plupart^,  d'anciennes  fiunilles  grec- 
ques ou  romaines  et  désiraient  TiTement 
repMser  sons  la  dominati<m  des.  empe- 
reurs de  Constantinopte.  On  marcha 
ensuite  vers  la  Syrie.  Arslan  vint  tooF* 
her  sur  rarritee-garie  des  croisés  et  la 
mît  en  déroute.  On  résolut,  avant  d'al- 
ler plus  loin ,  de  se  défiore  d'un  ennemi 
qui  pouraî^eiposer  l'armée  à  des  périls 
continuels.  i.On^  lui  présenta  J[a  bataillew 
JLes  Sarrasim  .furent  mis  en  .  Coxbt.^ 
maù  ils  5e  saurèceot  'ww  KjoSàû^i^^i 
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avec  le  projet  cle  ë'j  enfermer  et  ai* y 
porter  eu  secours  a^ant  que  les  Frau- 
^îs  eussent  pu  y  arriver.  ArsTan  tlé** 
îraUii  tont  stir  son  passage ,  et  les  Chré 
tiens  ne  parvinrent  à  Aniiochc  qu^à 
travers  un  pays  lié^^olé  et  presque  (ù^serl. 
Ce  fui  à  celte  époque  que  Baudouin  se 
sépara  db  son  frère  le  duc  de  Lorr^ne, 
et  ^  îiuivi  de  ies  amis ,  de  sejî  vassaux , 
Bf^âvânça  dans  la  Cilïck*  où  H  se  rendît 
mattre  de  Tarse  et  de  quelques  autres 
villes*  il  arriva  jusqu'à  Edesse,  appelée 
Ourfa  par  les  Turcs*  Cette  viile  ,  située 
en  Mésopotamie  et  foumise  aux  Se!- 
gioticides ,  avait  cependant  conservé  un 
gouverneur  ^rec  qnl  payait  tritut  k  ces 
princes  et  se  trouvait  souvent  tyrannisé 
pnr  euK,  Les  Uabitans  |>cnsèrent  que 
Baudouin  pourrait  en  tnipbsèi^  iiNènx  que 
lui  aux  Selgîopcides  ;  ils  èbltgèreht  lé 
grec,  qui  était  vieux  er^fihnef  O^ 
nommer  son  successeur,  ^lue   §t^  >  ^^a 
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cfbt^  appela  Baadouia  dans  Edesse ,  1er 
reconnut  pour  aon  héritier  ,  mais  il 
conspira  secrètement  contre  lui.  Cette 
Uaihispn  fiit  découverte  i  le  peuple  mit 
le  gouverneur  en  pièces,  et  proclama 
ouvertement  Baudouin  prince  d^Edesse* 
11  trouva  dans  le  trésor  de  son  prédé- 
cesseur, des  richesses  considéiables  qu^il 
employa  à  augmenter  ÊtB  troupes ,  à 
fortifier  la  ville ,  à  Mieter  des  Selgiou- 
eides  eux  -  mêmes  .  k  territoire  '  et  les 
places  nécessaires  pour  entourer  et  dé-r 
fendre  sa  capitale.;  enfin  il  fit  alliance 
avec  eux,  etépousn  même  la  fille  d^un 
sultan. 

Pendant  qu^il  établissait  sa  domina- 
tion ,  qu^il  en  Jomssait  déjà  dWe  ma- 
nière asses  paisible,  les  autres  croisés, 
moins  heureux  ,  languissaient  sous  les 
murs  d'Antiochc*  On  avait  mis  le  blo- 
cus devant  la  ville,  on  l'environnait  de 
toates  parts  ;  maïs  les  asslig^aaA  t»x-> 
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thèmes  avalent  à  souiïrîr  de  U  disette, 
Alexîi  peu  £oîgiieiii  d ^acquit ter  sa  pa- 
role ,  ûon-Keulemeiil  Q^amvait  pas  ^  mats 
n'envoyait  ni  troupes  ni  convois.  On 
redoutait  d^uo  moment  à  Tautre  le  re- 
tour du  Soudan  de  Nicée  qui  avait  été 
luî-même  cbercber  des  renforts  auprès 
des  SeLgloucîdes  de  Perse ,  aprèa  avoir 
remis  les  débris  de  son  armée  sous  les 
ordres  d'Accieo,  Soudan  d'Antlocbey 
dont  iU  avaient  aussi  renforcé  la  gar- 
nison^ La  famine  et  riuquiétude  de- 
vinrent si  fortes  parini  les  croisés ,  que 
pierre  Termite  lui-même  désertât  L^ar-- 
mée,  composée  autrefois  de  six  cents 
tnifle  hommes ,  élaît  déjà  réduite  à 
moitié.  Hugues  et  Bofe'mond  faisaient 
des  courses  au  loin  dans  la  contrée  et 
leurs  captures  alîmentaîeat  seules  les 
croisés.  Un  convoi  arriva  enfin  au  port 
de  JaiTa ,  presque  tous  les  soldats  abin- 
douaèreat  leurs  postes  ^ux  ^  co^uicv 
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3f  tombèrent  dws  mm  embascade  9 
mais  le  reste  des  croisés  tomba  sur  les 
Sarrasins  à  leor^tonr,  et  ce  secours, 
cette  ▼ictoîre  ranimèrent  Tespérance  desi 
diiélîens.  La  nouvelle  de  Tapprocbe  de 
tSoL  cent  mille  Perses-,  coÉiqundës  par 
Vin&tif^le  Arslan  €t  par  un  tare  nom- 
mé Corbaf;at ,  d^nne  taille  gigantesque 
et  d^une  réputation  formidable,  leur 
enleva  bientôt  cet  espoir.  Cette  armée 
avait  atta-jué  inutilement  en  passant  la 
vîUe  d'Edesse ,  mais  elle  pouvait  détnure 
plus  aisément  le  camp  des  croisésj 

Il  j  avait,  dans  Antiocbe,  un  grec 
nonuné  Pyrrbus ,  qal  s^était  fait  mu- 
sulman et  qui  jouissait  de  toute  la  fin 
Tcur,  de  toute  la  confiance  du  soudan» 
Son  fils  ayant  été  fiât  prisonnier  pat 
Boëmond,  dans  l'action  précédente ,  Boë- 
mond  le  traita  avec  éff^rà  et  le  sollicita 
de  revenir  à  la  religion  cbrétienne  qu'il 
Mwt  abaïkdoimét  aoau  ^«a    <^  v^o^ 
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pèr€.  Le  jeune  homme  ^  toncké  de  ses 
oiiorbUonâ,  reçut  le  baptême  en  sc- 
cxset  et  fat  ensuite  rendu  à  Prrrkus.  Il 
FÎDstniîâît  àes  bontés  que  Baëmond  lui 
avait  montrées,  réussît  à  le  ramenée 
luj-méme  à  11  foi  cathalique ,  et  touj 
êtux  méditèrent  de  lirrer  la  ville  An% 
crobé^,  ^î  Ton  promettait  d^en  Ulssef 
la  souveraineté  à  Boëmand. 

Alphonse,  Ab  1  j'îmagîae  qu'ils  éuieiït 
d^accord  avec  luï. 

M,"»*  DE  JoNCUÈRE.  Cela  est  probable; 
mais  vous  îmaglneï  bien  qnll  n'eo  con- 
vînt pas  f  et  que  cette  proposition ,  en- 
voyée par  Pyrrhus  au  conseil  des  croisés^ 
parut  surprendre  Boë'mond  autant  que 
les  autres  princes  ;  il  affecta  même  no 
grand  désintéressement  et  ne  répliqua  poiat 
aux  observations  faîtes  par  eux  contro 
ce  projet.  Ils  demandaient  ce  que  Bolf- 
mond  avait  fait  de  plus  que  les  autrèi 
j)our  obtenir  si  prompictii^Q^  \m  ^^ax  ^ 
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f^isÊÊBLii  ^dqaes-iuif  abjecUûent  eiP 

core  la  conv^tion  fiûte  «Tec    Alexis. 
Antioche  devait  loi  revenir  amii  bien 
fiieNîcéè;  mais  le  pea*dc  fidélité  qa^il 
•pporiait.à  ses  propret  oigageneiis  et 
h, terreur  inspirée  {lar  les  Perses,  dé- 
tcmnèrent  les  croisés   à  accéder  aux 
oSires  de  Pyrrhus.  On  promit  donc  dé 
donner.  À  la  ville  le  souverain  quMl  avait 
dioisL  II  assigna  un  soir  pour  l'exécu- 
tion du   complot.  11  cûimnandait  trois 
tours  q[ui  défendaient  une  des  portes  de 
la  ^le*  n  recommanda  aux  crorsés  de  sje 
rendre  au  pied  de  Tune  de  ces  tours 
avec  une  immense  édielle  de  corde.  Le 
jour  convenu,   comttie -Pyrrhus    allait 
faire  descendre  une  pouHe  pour  montei^ 
Péchelle ,  on  vient  lui  diire  tout-à-coup 
que  le  soudan  voulait  lai  parler.  Les 
croisés    avaient   demandé    son   fils    en 
tiage,  iJ  avait  passé  àaiia  \e«x  caeiK^\ 
JPprrhus  espérait  qu'on  l^igci^rà^n 
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011  STait  formé  â  cet  é^tà  ie  jngtei 
fOupçoiis  Âccîen  ne  pouvait  y  ajouter 
fol,  il  voulait  réprouver  et  îl  lui  dit 
bru^quemeut ,  aussi  lût  quil  fut  ea  m 
présence,  qu^on  venail.  de  lui  assurer 
que  !es  e anémia  avaient  formé  des  îo- 
tellîgetices  daus  la  ville.  11  rexaminait 
aticntivement,  mais  Pyrrhus  sut  com- 
mander à  son  trouble  el  répondit  avec 
YÎviicité  qii^il  ne  fallait  pai  négliger  cet 
avîi^  qu^l  fallait  prendre  êet  précan- 
liOfls  à  1  instant  même  et  que  )a  plus 
«ûre  éuit  de  changer  la  ^arde  des  rem- 
parts. Ce  conseil  dissipa  tous  les  doutes 
dti  Soudan ,  car  Pyrrhus  n^auraît  pii 
exëctiier  son  plan  sans  secours ,  et  vous 
îmaf^inçz  hien  qu'il  devait  avoir  séduit 
tous  les  soldats  qui  se  trouvaient  co 
jfaction  dans  les  tours. 
.  Caroune.  £t  il  donnait  ainsi  de» 
conseils  contre  lui-même,  pour  l^tfè 
jaaoquer son  propre  projet?   :.   .,j^\^\^ 
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•  il."*  m'S&ttàaÈÈo^  H  uloibit  <iii*il' 
lié  hVaSt  pltts  qahtà  înûlttfeit  poUr  qite  ce  ' 
priSjet  s'accomplît ,  et  qù'aTaot  qne  les 
oitlrei  da  '  Soudan  fàéiâat  donnés  et 
âécnlés  ,  les  croisés  Sèndent  an  milieu 
de'b  yWei  II  retoiirda  donc  l^son  poste  ' 
et  fit  desèendme  nne  seconde  fois  la  poo- 
lie.  On  coHunençait  déjà  à  monter  Té- 
chelle  lorsque  la  patrouille  de  nuit  vint 
à  passer.  Oa  laissa  tomber  l'échelle  , 
les  croisés  se  mirent  ventre  à  terre  au 
pied  de  la  tour  ;  la  patroinlle  passa  sans 
s'apercevoir  de  rien.  Imaginez  un  peu 
qu'elles  étaient  les  amdétés  de  Boèmond 
pendant  tous  ces  délais  f  Enfin  l'échelle 
fut  placée  ,  les  croisés  s'emparèrent  des 
tours  et  ouvrirent  la  porte  au  reste  de 
l'armée.  Les  habitans  étalent  poar  la 
plupart  livrés  au  sommeil  ;  les  croisés  , 
animés  par  l'espoir  du  pillage  ,  péné- 
trèrcBt  dans  les  maisons  el  fc|pt^^«o^ 
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tunés.  Pyrrhus  ne  put  ralêalîr  leur  fu- 
reur et  son  propre  frère  se  trouva  parmi 
les  morts.  Le  soud^n  ,  au  premier  bruit  ^ 
s'éLail.  évadé  par  une  porte  opposée  ^ 
mâîi^  il  fut  recODDu  quetque  jouri^  après, 
dans  une  cabane  ou  il  avait  ch<^rché  un 
asile  f  et  on  lut  coupa  la  tête  iubutnaiue- 
ment 

il  lui  restait  un  lili  qui  avait  suivi 
Arslan  dans  la  Perse*  A  la  nouvelle  de 
la  prise  d^Antioclie  et  de  la  mort  de  son 
père  ,  il  ficcourut  ,  et  les  Sarrasins  pri- 
rent sous  tes  murs  de  la  ville  k  place 
qu'avaient  nccupée  les  croisés.  Mais 
pendant  neuf  mois  que  ceux-ci  Tavaient 
aâsië|^ée ,  la  famine  y  avait  (àtt  des  ra^ 
vages  ;  ils  n'y  trouvèrent  donc  aucune 
ressoiftrce  à  la  disette  qui  les  a c tablait 
eux  -  mêmes  ,  car  les  secours  envoyés 
par  Alexis  avaient  été  promptement  dis* 
slpés  ,  leur  situation  dans  la  ville  devint 
jflus  pénible  encore  que   \ta^^a»^v 
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aniqfieîi'^  ils  auràieiif  Hi  'ttpesés  hors 
de  8«8' mm.  Dev  tBàilaXescontagieuseft 
TÎnfeAt 'Combler'  léuri  ipâtax.  Corbagat 
refosKk  '^d^enga^    auom'   ccAnbat  ;   il 
répondait  ï  ioni  les  défia  ^tà  loi  étaient 
■offert  qu^H  iuîrait  bientftl  ioni  les  Chré-^ 
-tfeiks  inoi4s  ov 'vift;  En  effet,  il  ne' leur 
fesia:plii8  de  reasonice  que  dm»  teur 
fctaTOure  et  leur  désespoir.  Hugues  et 
Rajmond    les   déddirent  à  une  sortie 
générale  ;    il   fiill^t   enfoncer  le   camp 
des    ennemis,,    les  disperser  au  loin  , 
laisser  ensuite    BoëlÂond  se  renfermer 
dans  sa  capitale  et  imirre^  route  de 
Jérusalem.  Ce  partT  f&t  adopté.  Hugues 
sortit  le  premier,  si  extédué  par  l'absti- 
nence qu^il  avait  soufferte  ,  qu'il  sem- 
blait pouvoir  k  peine  se  soutenir  sur 
son   cheval.    Corbagat ,   méprisant   ces 
infortunés   qui  resseAibhient    plutôt   à 
des  ombres  qn*k  des  gaenlera  ^  %^  vf^> 
à  Jouer  êux  échtc»  dm' là  toA*^  cja^sA 


C5i) 
on-  Tint  FâTfrtîr  de  leur  approche..  Ge^ 
peutlani ,  Instruit  qu*]\s  attaquaient  sBn 
feLrafirbcmcut  ,  H  devint  furieiii  ,  fit 
armer  ae^  troupes  et  tirer  une  liuée  de 
traits  ;  maïs  le  vent  s'élevani  tout-à-coup 
avec  violence  de  derrière  les  croisés  ^ 
repoussa  les  flècKes  des  Sarrasins.  Arslaii^ 
pour  profiter  de  cette  cîrcoustance  qui  ]eê 
avait  d'abord  sî  mal  servb  ,  entreprît  de 
tourner  tes  ennemis  et  y  réussit  en  met- 
tant successivement  le  fen  aux  herbages 
qui  se  trouvaient  dans  la  plaine.  Ceux 
qui  le  poursuivaient ,  aveuglés  par  la 
fumée  ,  rèAulalent  m^l^é  eux.  Arslan 
et  les  siens  attaquèrent  donc  les  croisés 
par  derrière  et  profitèrent  en  effet  ,  à 
leur  tour  ,  de  la  dîreeliou  du  vent  ;  maïs 
Hugues  ,  qui  semblait  avoir  acquis  peu 
à  peu  des  forces  surnaturelles  et  qui 
avait  déjà  mis  devant  lui  Tarniée  de 
Corbagat  ea  déroute  ,  se  tourna  ^.soite 
contre  celle  d'ArsIan  el  \a  dÀss\^%TQ\ub 


lei  Sarrasins  fiirent  nus  en  fyiit  ;  Cor-J 
kigat  lai-nrfitie ,  à  qm  la  yaillance  des 
croisés  puaissait  tenir  dn  prodige ,  aban- 
donna la  Sjrie  et  ne  s'arrêta  qu'au-delà* 
de  FEuphrate^  Il  laissa  sur  le  champ  de 
bataille  cèlt  nulle  cayaliers  ihorts  ,  un 
si  gMn&  nombre  4e  gens  de  pied  qu'il 
fat  impossible  de  les  compter ,  et  son 
cftmp  ^' ver  provisions  et  ses  richesses  9 
^jui  dédommagèrent  les  crbisés  de  toutes 
leurs  sou&ances  précédentes.  Hugues  , 
le  héros  de  cette  journée  ^  7^  fut  sur-, 
nommé  le  Grand. 

'Après  cette  victoire  éclatante  ^  les  croî- 
0és  ttiarchèrMtt  vers  -  Jéràsalem  ;  jLeur 
nombre  était  si  diminué  pair  leur  sépa« 
ration  d'avec  Baudouin  et  Boëmond  ^  par 
les  combats ,  les  désertions  et  les  ma- 
ladies ,  qu'ils  se  décidèrent  à  envoyer 
Hugues  lui-même  solliciter  les  renforts 
àe  troupes  promis  par  AUias.  K\«« 
n'en  cayojra  point.  Hoguea  àfia  «a  AlCs-* 
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cher  juiqties  en  France  ,  maïs  à  son  ] 
tour  il  trouva  J<^rusalem  «oumige  e*  la 
croisade  prêle  h  finir.  En  s^a vannai  vers 
la  Paleslioe  ,  h  preraîère  conquele  dei 
croisés  avaient  été  la  petite  ville  Je  Marfa  ^ 
que  Ton  avait  due  presque  enLiêremea 
à  la   valeur  de  Geoffroy  de  la   Tour^^ 
gentilhomme   LimousiEi  ,    surnommé  le 
chevalier    du   Lion  ;    quelques  auteuin^ 
racontent  k  aon  sujet  une  histoire  fort 
extraordînaife. 

Ali>ho^^E,   Ah  î   royons  ,   maman  ^ 
rhîstolre  exiraordînaîre* 

M.""*  DE  Jo^CHÈiŒ,  Ils  asËurent  que 
GeofTroy  étant  allé  parcourir  la  cam^ 
pagne  aux  eu  virons  d'^Aotioche  ,  enten- 
dît au  fond  des  boifi  des  ru^issemeni 
effroyables.  Il  y  courut  et.  vit  un  Hou 
enlacé  dans  les  replis  d^un  serpent  dont 
il  ne  pouvait  se  débarrasser  ,  malgré 
tous  ses  efforts  ;  iireotfro^  ,  ^^t  utl  mou^ 
riment  de  pitié  j  \iai  k  &ou  »àft.  ^  t«<v^^ 
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k  serpent  en  plusieurs  tronçons  ;  maiS 
il  sentît  auisitôt  son  imprudence  et  se 
mit  en  défense  contre  FaniAud  même 
qu^il  ïïmi  délivré  ,  conyainca  que  le 
premier  usage  que  le  lion/allait  &îre  de 
sa  liberté  serait  de  ^  je%  sur  fui.  Quellis 
fut  sa  surprise  lorsque  le  lion  reconnais- 
sant yint  se  coucher  &  ses  pieds ,  lui  lécha 
les  mains  ,  le  suivit  quand  il  s^éloigna  ; 
entra  dans  le  camp  sans  chercher  à  faire 
de  mal  à  personne  et  se  conduisit,  à  dater 
de  ce  jour ,  comme  un  chien  soumis  et 
fidèle.  Hais  quand  Geoffroy  allait  aux 
combats ,  il  reprenait  sa  férocité  natu- 
relle ,  attaquait  et  déchirait  tous  ceux 
quUl  TOjait  attaquer  son  maître  ,  et 
répandait  autour  de  lui ,  comme  de  rai- 
son ,  une  extrême  épouvante.  Après  lâ 
fin  de  la  guerre ,  lorsque  Geofh'oj  re- 
passa en  Europe  ',  il  ne  put  jamais  obteH 
nir  du  patron  de  son  navire  d^embarquer 
le  lion  avec  lui.  L^anhnal  dèaes^^t^  «^ 
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jjeid  à  h  mer  et  suivît  le  vabseâu  à  li 
nage  ,  jusqu^à  ce  que  ses  forces  fussent 
épuisées  et  qull  périu 

CAEOLmE.  Ohl  cette  pauvre  Mtc!  ma 
tante ,  cela  est-îl  vrai ,  cela  est-il  pos- 
lîble? 

M.""'  DE  Jonc^Iee.  h  me  paraît  dîf* 
ficile  de  croire  qii^il  j  eût  eaeore  à  cette 
époque  ,  en  Syrie ,  des  forêts  assez  vas- 
tes f  asseï  solitaires  pour  servir  de  refuge 
à  dei  lîouSi  h^  douceur  ^  la  docilité  su- 
bites de  cet  autmal  ne  sont  pas  moînA 
merveilleuses  ;  cependant  l'histoire  d^Aci* 
droc  Lès  rend  celle-ci  moins  in  vrais  em<- 
blable*  Je  croîs  que  vous  U  caauaijtôez  , 
mes  amis  ? 

Théophile.  Non  >  pas  moi ,  mamaii  ; 
aurîez-vous  la  bonté  de  me  la  raconter  ? 

M."<^  DE  JoNCHÈRE.  Sous  le  règne  de 
Calîguia  ,  troisième  empereur  de  Rome  f 
un  esclave  nommé  Androclès  ,  qui  se 
trouvait  au  service  d^un  fomaln  en  A£cj* 
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que  f  se  rëfiigia  dans  ^pt  caTerne  m 
foiid  des  bois.  Il  fat*  trèf-efiErayé  ^  peu 
après  ,  de  yoW  arriter  dans  Tasile  qu'il 
avait  choisi  un  lion  monstrueux  j  mais 
.  couvert  de  blessures.  La  terreur  avait 

"6lé  à  Androclès  la  force  de  sVchapper. 
Le  lion ,  au  lieu  d^étre  e&rouché ,  irrité 
de  m  présence  ,  se  coucha  près  de  lui , 
le  regarda  d*un  air  douloureux  et  lui 
présenta  ses  membres  ensanglantés.  An-* 
droclès  pansa  ses  plaies ,  le  caressa ,  le 
soigna ,  et  le  premier  usage  que  le  lion 
fit  de  ses  forces ,  fut  d'aller  dans  la  forêt 

.  diercher  une  proie  qu'il  rapporta  à  h 
caverne  et  qu'il  partagea  avec  son  nou-^ 
Tel  ami.  Pendant  tout  le  tiems  qu'An- 
drodès  vécut  dans  ce  repaire ,  il  j  fut 
nourri ,  gardé  par  le  reconnaissant  ani- 
mal. Mais  on  l'y  découvrit  en  son  ab- 
sence. Il  fut  saisi ,  conduit  i  Rome ,  mis 
au  rang  des  gladiateurs  et  obligé  ,  quel- 
gue  tems  après  f  de  £gurer  dana  un  coisib;^ 

14-  ft 
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eontr6  les  bétes  féroces-  IL  descendit  dans 
Taré  ne  et  on  lldia  silt  lui  un  lîoa  fu-- 
Tieujc.  À nd rodés  r^ttendaît  Tépëe  haute  ^ 
lorsqu'il  vil  tout-à-coyp  Taminal  s'^éteii- 
dre  à  ses  pieds  ,  raccabler  de  caresse^  ^ 
et  Lui-même  ,  reconoaissaut  sozi  andea 
compagnon  ,  jeta  sou  épée  et  le  serra 
entre  ses  bras.  Le  peuple  étonné  s'a^île  , 
ou  îuierroge  te  gkdîaleur  ;  il  raconte  son 
histoire  ,  ou  est  louché  ,  on  applaudit  de 
tQut«>s  parts  ;  Tempereur  donna  ta  liberté 
à  Aiidroctés  et  à  son  cher  lion  ,  et  oa 
les  vit  tous  lieux  vîvre  piUîhleaient  à 
Kotne  f  saiii  que  Fafî'ecdou  du  liou  pour 
âon  îiîeuCiiteur  et  sa  douceur  envers  les 
autrps  hommes  se  soient  jamala  démeU'-» 
ties. 

Théophile.  OU  !  maman  ,  que  ceLa  est 
touchant  ? 

M."»«  DE  JoNCHÈRE.  Tandis  que  le* 
croisés  in:irchaient  vers  Jérusalem  ^  ilâ 
apprirent    avec    surprise    que   le   califa 
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d^lli^pte  ou  9  comme  dîféni  q[QeIqQes 
«atears  ,  le  iidtaii  de  Bdbylone ,  renaît 
de  •  Vo  emparer. 

Théophile.  CommenI  donc-P  Mais 
Bibylone  B^ciiilii(tpliii  ;  d'aSlenrs  ,  elle 
n^étaît  pu  en  Egypte  i  ^ 

BL""  DE  JoHCHÈBS.  H-  j  Êcmi  ea  an^ 
oemiemeiit  ^  à  pea  près  dans  Tendroît 
où  Ton  avait  b&ti  le  Caire ,  iM*fietil6 
ville  appelée  Babylone  ,  et  les  coptes 
consenrèrenl  long-tans  Thabitude  d'ap-« 
peler  de  ce  nom  la  ville  du  Caire  elle- 
mCme.  Lorsque  les  Chrétiens  assiégeaient 
encore  Antiodie  j  ce  sultan  leur  avait 
envoyé  des  embassadeurs^  pour  leur  &ire 
des  propositions  d^alliance  ^  attendu  que  9 
dans  sa  qualité  de  FMimite  ,  il  regardait 
les  Abbassides  et  les  Seigioucides  comme 
les  usurpateurs  de  son  héritage ,  et  you- 
lait  participer  ,  aussi  bien  qu'Alexis  ,  -à 
laurs  dépouilles  ^maia  les  atngéa ,  i^ra^^ 
vtai  quelque  répugnance  à  i^aWWt  W«^ 


^ 
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un  musulmaii ,  avaÎËnt  éludé  ses  otîteSm 
Le  soudlan  de  Jérusalem  se  trouvait  dans 
l'armée  de  Corbagat,  auquel  H  était  venu 
se  joindre  ,  aîuii  que  plusieurs  aulret 
princes  voîi^îus.  Le  Fatirnïte  calcula  qu'a- 
près SA  défaïte  devant  Aatîoclie  et  alarmé 
par  l'approche  des  croîsés  ,  le  soudâQ  de 
Jérusalem  ue  pourrait  lut  opposer  au- 
cune réâisianee  ;  îl  ût  prendre  les  devanti 
à  ses  généraux  ,  qui  se  rendirent  mattres 
en  eCfet  de  cette  ville.  Alors  il  euroj» 
dire  aux  croîsés  qu'il  yeuait  d'en  déposa 
séder  leur  eûDedtî  commun  ^  qu'il  n^i- 
marinait  pas  qu'Us  £on|>eassent  désormais 
à  en  faire  la  conquête  et  à  renleyer  à  un 
amî  qui  aurait  toutes  sortes  d'égards 
pour  les  pèlerins  et  tous  les  chrétiens 
qui  viendraient  visiter  ou  habiter  la  Pa- 
lestine. Indigné  de  cette  conduite  asse£ 
iuLtile ,  les  croisés  répondirent  qu^îls 
étaient   venus   pour   conquérir  les  lieux 
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Ib  M  lenfijMl  maltret,  ett  piMaiit ,  te 

PtolémA ,  qa'iU  appeUèraH  S««|r  Jetit 
d^Acre,  et  de  ptuiieivi  aatres  phoes  t 
«afin  ib  mirent  le  ôége  devi^  Jénu»» 
leau  Elle  était  appelée,  par.letjFaifs  et 
par  .les  Sarraainf  9  HeriabOCBi ouSoUme,; 
par  abrétlatioii*  Elle  était  déGendoe  pac^ 
d^épa&aet  mniaillei,  et  une  dtadellê,) 
bâtifc  sur  la  montagne  de  Son ,  hérissée 
de  rochers  effirojables.  Elle  renfermait 
ygiaflt  mille  habitans  ,  et  quarante  mille 
soldats  bien  «emés  ,  que  le  prince  Fali- 
mile  7  avait  envoyés.  |ls^  étûent  si  bienr 
approvisionnés,  qu'il  eût  été  déraison- 
nable d- entreprendre  le  blocus ,  et  Ton 
aftnqtiait  àe  machines  de  guerre  pour 
attaquer  la  pbce  ;  car  dans  ce  tems ,  oùf 
les  canons  n^étaient  pas  connus  ,  on  fai- 
sait «sage,  pour  abattre  les  murailles  ^ 
de  poutres  énormes ,  armées  de  pointet 
&  ifr,  qu^on  appelait  des  YiËâet»  ^  ^ 
q^Voa  poussait    avec  ^oVevu:^  «W 
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Êoups  redoublés  contre  les  remparts* 
Jj*Qn  n^avâit  point  àe  bols  pour  coos- 
truire  cei  madiincs.  HeureuâemeQt  ua 
chrétien  du  paya  <ié couvrît  dtms  les  tn- 
vîrûns  une  caverne  où  les  Turci  avaient 
amassé  des  cèdres  et  des  cyprès  ,  et  l'on 
imagina  de  bâtir  des  cïiàteaui:  roui  ans  , 
qui  passèrent ,  dans  ce  tems-!à  ,  pour 
de  merveilleux  ouvrages.  Ces  châteaux 
avaient  trois  étages ,  et  conlenaient  une 
foule  de  soldats  ,  avec  des  béliers  et  des 
pont^  volauSt  pour  passer  du  château  suf^ 
la  brèche ,  quand  elle  serait  [>râtiquée. 
B a/ moud  commandait  un  de  ces  cbl- 
tt'auK^  et  Godefi'oy  en  commandait  un 
srair&  LWâut  dura  depuis  le  point  du 
jour  jusqu^à  la  nuit<  Le  ciel  élaït  obs- 
curci par  la  quantité  de  traits  et  de 
pierres  qu^ou  lançait  de  part  et  d^autre  ; 
lés  assiégés  faisaient  rougir  leurs  dârdi 
et  les  /moussaient  ensulle  coivlte  Vcs'^^^if^ 
chines  f  dans   l'espoir  àt  \e&  ^sBJbtws» 


Lé  lèiiidèmaSi  "llitta^a'é  V'tecoBteiença  , 
et  seulenM»!  '^fim  ie  soir,  lëi  asiiégés 
forent  contirad&ts  ^jTâbaiiiloiiiier  le  rdÀ- 
pai^  TÎs-à-^'  dti^el  '  HoàeScoy  iiéi 
Êît  traîner  son  cKIteàurn  fil  jeter  le  ' 
^nt  aos^èt  V''^iii^tra  'dains  là  Tillé'f 
coiiftit  à1iâittre;iiae  àës  jpoYtès  ^  et  tonte 
Tarmée  ertâra  jnres()tf(f  à  la  fois.  Irrités 
d^ane  si  vigoureuse  Vé^istance  et  des 
flnaaz  4^e  les  chrétiens  avaient  soufferts 
dans  cette  ville ,  les  vainqueurs  se'  li- 
vrèrent à  la  plus'  kf&euse  barbarie* 
Bomàoles,  en&ns  ,  femmes  ,  vieillards  , 
tout  ce  qui  portait  Fhàbit  musulman  fut 
cruellement  massacré;  le  sang  ruissebit 
dans  les  rues  ,  on  jetait  le^  tadavres  par- 
dessus les  murs ,  dans  h  vallée  die  Josa- 
phat,  et  on  y  mit  le  feu  quelques  jours 
après.  Quand  les  croisés  eurent  enfin 
égorgé  tous  les  Turcs,  à  Texception  dé 
quelques  enclaves  j  ils  ttireiikt  W  ifii&-^ 
âoasjia  pillage;   ils  s^asgeiiib\te«aX  ^"^ 
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fluilef  afin  d*éHre  iin  roî  qui  servit  de 
chef  à  toutes  les  paâsêsslona  des  chré- 
tiens dans  cette  partie  da  monde;  car 
la  matiyaifle  foi  d^Al^^s  leur  faisait  re^ 
garder  alors  le  or  traîlé  avec  lui  comme 
absoUfxient  uiiL  On  oiïrit  d^abord  !a 
couronne  h  Raymond ,  ^uï  s^escusa  sur 
son  grand  âge ,  mais  quî  refusa  ^  dan» 
le  fait  j  parce  qu'il  savait  bleo  que  ce 
TiVtaît  pas  à  lui  que  les  croÎ£;é&  la  des- 
tînaîent ,  et  que  cette  offre  b  ■était  qu'une 
marque  de  déférence  de  la  part  de  ses 
compaguûus  d^armes.  On  k  proposa  au 
duc  de  ^Normaudie  ^  qui  était  de  même 
ilans  le  secret  ^  et  n'eut  garde  de  Faccep- 
!er;  enfin,  il  désigna  lui-même  Gode-* 
froy  ^  ci  les  acclamations  ^  les  traosporti 
unanimes  ne  permirent  pas  à  celui-ci 
de  refuser  cet  honneur,  comme  il  le 
Youlaît  à  son  tour,  par  un  excès Jl§ 
modestie.  Sa  première  action  fut  Jk 
marcher  contre  le  caUte  tf ILçj^Vfc  ^  c^ 
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taidt  en  penonne  aa  letoim  de  3é^ 
nisalem.  U  le   joSgmt   prit  li'Ascaloii* 
On  Bétail  emparé  f  tor  b  rottte/  é^nn 
noadvem  troupeau  èe  boBuCi  et  de  cha« 
neanz;  on  Tamena  jusipi'au  bord  d^oa 
torrent^  de  l'antre  côté  duquel  le  calife 
était  cauipé.  à  qnelone  distance*  Le  len-*' 
demain    matin   les   croiiét  traYersèrenfe. 
ïfi  tc^rrent  ;  le  troupeau  j  accoutumé  t 
Bvâyfe  sea  conducteurs ,  se  jeta  à  la  nage,* 
^  accompagna  les  croisés ,   sans  qu'il 
ffftt  posfible  de  Tén  empêcher.   Cette 
drçonstance ,  qiiû  avait  d'abord    excité 
leni^  ippatienee  ,  leur  derint  très-^vo- 
fable;    hçs    Sarrasins   prirent   tout    c^- 
bétail  pour  des  4iataiUons4e  guerriers  ; 
et ,  épouerantés  de  la  multitude  des  en**: 
Demis ,  qu'ik  croiraient  en  Incu  plus  petit 
nombre,  ils  se  dispersèrent  de  tons  cô- 
tés. Dès  qii*8a  TOjaient  arriver   à  eui 
9a  croisé ,  ils  se  jetaient  b  ike  ^onte^ 
t^rre,  et  reeevaient  àoA  doâMsm«DX  \^ 
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jnort.  lié  Êonèatu  st  réfugia  dans  As- 
calon ,  d 'OÙ  li  repassa  dans  «es  états  y 
laissant  âoo  camp  au  pouvoir  des  Eu- 
ropéens ,  qui  rapportèrent  ses  dépouilles 
à  Jérusalem^  La  conquête  de  la  terre 
sainte  se  trouvant  ainsi  accomplie  ,  ceux 
des  croisés  qui  ne  s^attachèrcnt  pas 
aitx  princes  établis  dans  cette  partie  da 
monde ,  régnèrent  enfin  F  Europe. 
.Tel  fut  le  duc  de  Normandie  :  n'ayant 
jpas  réussi  h  se  Ëiire  une  fiouTerauieté 
à  la  terre  sainte ,  îl  revint  en  France  , 
où  îi  ne  put  dégager  son  daclié  des 
mams  du  rot  &011  frère,  auquel  II  l'a-^ 
Tait  remis ,  en  lui  empj  mitant  une  somme 
considérable  f  our  lever  des  troupes  et 
aller  à  Za  croisade.  Quelques  seigneurs 
Normands  se  révoitèrenl  en  sa  faveur- 
Il  accusait  justement  son  frère  d'abu- 
ser de  sa  triste  situation ;*  il  lui  livra 
un  combat  où  il  fut  fait  prisonnier; ^  '^ 
demeura  caj)tif  jus(|u''^  U  t^ti  A^  «ii-'W* 


tm 
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Hagaes  t  de  retour  en  Asie  ^  et  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  retourner,  comme 
Robert,  honteusement  et  ptuyrement 
dans  sa  patrie ,  imagina  de  marcher  sur 
les-  traees  de  Baudouin ,  ft  s^avança  dans 
la  Cilicie.  Llnfatigable  Arslan  Vj  pour- 
«uÎTit.  Sa  petite  année  fut  taillée  ea 
pièces  9  et  lui-même  ,  atteint  dW  coup 
mortel ,  se  réfugia  à  Tarse  ,  où  il  eipiia 
peu  de  jours  après. 

THEOPHyuLE.  Oh!  le  malheureux 
prince  !  après  tant  d'exploits  inutiles  I 
Et  Boënond ,  que  devint-il  î 

Mj^^  DE  JoNCHiaE.  Boëmond  se  (ot^ 
tifia  dans  Ântiodie;  mais  le  désir  de 
réunir  de  nouveaux  secours  l'attira  eo 
Europe  9  et  même  en  France ,  où  il 
épousa  Constance ,  fille  du  roi ,  et  nièce 
de  Hugues  le  Grand.  Il  mourut  dam 
ses  états  d'Ilalîe.  Godefiroj,  après  un 
règne  de  quelques  années  |  laissa  en 
mourant^  le  trône  k  aoa  &b:e^Bk»iàu«&n^> 


,      «lié  d  Ed«se  k  l'«n  *» 

^parens.  Ray""        ^^^.,  b^ùeSUïW 
petite  forteresse  q«  ^^^^^^    «^, 

^u.«»e»*  «i;»'*'[^  ;,i  de  Jérusalem 
doxmaî'Bertr.ad,^^  ^^^^^^,ou- 
foadre"»*^    ^  Ae  U    première   croi- 

-'^*''"";:.    ise«enschrale-,- 
.ecounr  les  ^  Européens   en 

^-^'-^^«-^n^r^.Vo„seC« 
•A^''='i"'''         Levions.  pérlUeuse, 

ieces«c--»-'  ^^,,„t  ««a  f 
,.U>n  a'E^T-J  -,,,,,  les  eût  a^- 
Clirélleiis  de  ces  „  .jj,    «es  aniis  i 

;e  récit  hi.lona'^e  ^^ 
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croisade;  je  yais  reyeoir   à  présent  ^ 
mes  héros  fabuleux. 

Caroune.  Attendirent-ils  la  mort  de 
Rajrmond  pour  revenir  en  France  ? 

M***  DE  JoMCHÈRE.  Non;  ils  ne  de- 
vaient demeurer  que  quatre  ans  à  la 
terre  sainte  ;  ce  fat  assez  pour  prendre 
part  aux  actions  les  plus  importantes  ; 
car  ce  fut  la  troisième  année  de  la  croi-* 
sade ,  c'est-à-dire  en  1099 ,  que  Ton 
fonda  le  royaume  de  Jérusalem  ,  et  les 
deux  amis  s*j  étaient  couverts  de  gloire. 
Ils  passèrent  encore  près  d'un  an  auprès 
de  Raymond ,  dont  leur  zèle  et  leurs^ 
talens  adoucissaient  les  peines  ^  aprèai 
quoi  ils  lui  demandèrent  leur  congé* 
Us  ne  le  quittèrent  pas  sans  regret  ; 
leurs  larmes  coulèrent  en  baisant  ses 
mains  vénérables  ,  et  Raymond  ne  put 
retenir  les  siennes  ^  en  songeant  qu'iU 
allaient  revoir  leur  pays  naul  q;v)!>L 
^rêit  eu  Im-même  la  CoUe   &^8\>»SLto(v«\ 


nef.  Il  resta  don^*  pri?ë  ità  AlÉlf  iné^' 
lodlenx  par  lesqaeU  '  ShaMn  tiivniàit' 
Ék  ttiélancoUe  /  de  cet  dkaiifoin  oè'lt 
jeune  trouKadonr  fàgnéHt  si  Ken  !« 
jpltë,  la  simplicité,  nÊfé  dei-  inCtotiit' 
languedociennes.  Ete  FéimtlÉlht/  lUjr-' 
mond  crojail  par  Ibfii  se'  fetrdi&Tier  él^* 
core  dans  ces  mas  cfenàtk;  t|ftiès  sdii 
départ ,  il  ne  TÎt  phs  que  PAsie ,  3y 
succomba. 

Caroline.  Ah!  ma  tut*,  Zeribfai 
B^aurait  pas  dû  Tabandomier.  *  ' 

M»"'  DE  JoNCBÈRE.  Zeri)am  ét$k  trop 
modeste  pour  se  croire  si  nécessaire  an 
bonheur  de  son  prince ,  il  ne  songeait 
qu'à  celui  de  son  ami« 

Au^HONSE.  Maman ,  reftoÉSeàk  ^  3r 
bien  riches  ,  ainsi  quîHi  Tayaicait  es^ 
peré  ? 

M.»*"  DE  JoFCHÈRE.  Hélss  I  Bon;  ib 
n'avaif»nt ,  comme  leur  sourerain  ,  re- 
miéllli  que  de  rhoniienxi\iL\«t«wBLVt.. 
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Nos  jeunes  gens  tiaversèrcnt  rapidement 
r£arope.  Ils  arrivèrent  enfin  au  village 
d'Artigues.  A  leur  approche,  tous  Ictt 
habitans  jetèrent  de  grands  cris ,  touB 
les  bonnets  sautèrent  en  Taîr  ,  et  le^ 
acclamations  générales  instruisirent  le 
«eigneur  que  son  fils  était  arrivé.  Ëmu^ 
tremblant  de  joie ,  k  peine  eut41  la 
force  de  s'avancer  jusque  sur  le  perron. 
Médard  était  dans  ses  bras ,  Zerbain  à 
ses  genoux,  et  les  bons  paysans  criaient 
de  toutes  leurs  forces  :  Vive  notre  jeune 
seigneur  1  vive  le  héros  qui  revient  de 
la  croisade  i  «—  Ah  !  mon  père ,  dit  Mé»- 
dard ,  aussitôt  qu'il  lui  fiit  possible  de 
parler  ,  Mon  père  ,  Agnès.  .  .  .  •  •  Le 
vieux  seigneur  se  retourne ,  la  cherche^ 
Taperçoît  appuyée  sur  la  rampe ,  et 
baignée  de  larme)....  Il  lui  prend  la 
main  ,  la  met  dans  celle  de  son  fils^  es 
lui  disant ,  elle  est  à  toi. 
CAAoid2ïE.  Ahi  jeresfîtftX 
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le  yieux  sdgnenr,  cW  ici  le  iribU|îie 
clés  talens  et  dé  .  k  yertiû  Si  ta  bec^^M 
n'a?aît  été  que  JoBe  9  jmaii  je  UVataJi 
consenti  k  ton  umpu-^nrec  '«Ué;  mais 
tant  d'instractioB  ,  àe  îa||em  a  de  Mo- 
destie ont  vaînca  ma  rétiMUee.  Bientèi 
cette  nouvelle  inattandne  parcourt  toM- 
les  rangs  ;  on  eut  snrprii ,  on  eit  toucèi 
de  la  bonté  da  vîeia  leignenr  ;  Z^tbA 
est  le  premier  qoi  ose  crier  «VivtAgaièal 
mais  ce  nom  est  aussitAt  répété»'  Agnès 
était  respectée ,  adorée  dans  le  Yill^; 
elle  était  depuis  long-tems  cliargéé  de 
distribuer  les  bleniiaûts  da  vievs,  aet- 
gneur  ;  elle  y  joiQ;nait  toujours  de  douces 
exhortations  9  des  soins  consolans.  M."* 
Pépita ,  devenue  tout-à-fait  infirme  ,  et 
vaincue  par  ces  attentions ,  cette  doci- 
lité ,  qui  ne  s^étaient  pas  démenties,  bé- 
nissait Agnès  cLaque  jour  ,  et  ne  parlait 
d'elle  qu^avec  enthousiasme  ^uaL'fjF^^^ 
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aaatroBes  da  village  ^qni  avaient  Thon-^ 
neur  de  |ai  rendre  visite  au  château  ; 
3L"*^  Pépita ,  d^aillenrs ,  avait  fini  par 
a^éclairer  sur  raffection  et  la  confiance 
que  le  seigneur  montrait  à  Agnès.  £lle 
pénétrait  Favenir  ,  elle  s^énorgueillissait 
de  fOQ  ouvrage  ,  car  elle  était  bien 
convaincue  que  c^ était  elle  qui  avait 
formé  Agnès  ,  et  ceUe-cî  aimait  à  rap- 
peler souvent  les  utiles  leçons  que  M.™* 
Pépita  lui  avait  données  ;  aussi  ,  dès 
que  cette  dernière  eut  entendu  répéter 
ensemble  les  noms  de  Médard  et  d^A- 
gnès ,  elle  oublia  ses.  infirmités  ,  prit  sa 
béquille  et  vint  se  jeter  au  col  de  celle 
petite  fille  qu^elle  avait  crue  si  sotte  au- 
trefois. —  Monseigneur  ,  monseigneur , 
disait-elle  à  Médard ,  et  moi  aussi  je 
vous  la  donne;  c^est  mon  élève ,  et  vous 
aurez  la  plus  sage  de  toutes  les  dames 
du  ro^ume , — Et  la  fW  W\\^  ^i  &s»L«s»t 


àjotil^etit'les  ^it^^^'j^^èie^V^' 
bonne  ^  t)ïâj  itei^vâltf ,  té^Ondaii  Mé^ 
dard,  et  âiissl  fâi'ifiiéàt  itËnëe  l   Agnè&.^ 
seule  ne  disait  rien,    itiais  elle  pleurait 
encore  ;  de  grosses  larmes  roulaîeut  sur     ; 
ses  joECS  ,  et  crpendaût  elle  tournait  sur 
le   bon  stîpieuT  de&  yeux  qui  btî liaient 
de  Teconnaissaacé  et  de  |dîe.  —  Allons  y    . 
Agoès  ,  allons  ^  sUA  fill^  (  cVst  aîn^l  qu^îl 
l'appf^îaît    dèptïîs  îong-lènis  J ,   fais  dé- 
foncer uii  tondeâtk  V  ^^  àtêitiôua^  |éils 
boivent  à  la  santé  de  tAoh  jtts  ,^  sou- 
venir de  ses  exploits  et  ^mon  bonheur. 
Agnès  part  coAiitte  nu  trait  j  die  donne 
des  ordres.    A   Hûstant  tdae   toile  est 
'tendue  entre  d^antiques  tSlèiiIs  ,  le  p- 
loubet  se  fait  entendre  et  le  vieux  sei^ 
greur ,  Médard ,  Zerbain  et  même  M."* 
Pépita  sont  conduits  sous  la  tente  oà 
la  danse  et  le  festiâ  commencent.  Zer^. 
bain  cependant  avait  embrassé  dé\i  m. 
psreas,  très-jojcux  et  le  trîW^^oA»r 
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:flert  de  sa  haute  Ttaorna^  ,  maïs  très- 
•nrprb  qu^il.n^eût  pas  encore  épousé  la 
fille  dW  soadan.  Zerhaîa  quitte  son 
épée  ,  prend  son  luth  ;.  3  veut  célébrer 
toutes  les  délices  de  cette  journée  ;  il 
éprouve  un  -Ghanne  inexprimable  à  chan- 
ter ^encore  dans  ces  lieux  téitioins  de  ses 
premiers  aocens.  il  s^anime^;  jamais  U 
cour  de  Raymond  ne  Pavait  entendu 
former  des  accords  si  sublimes  ;  et 
Agnès  9  au  -moment  où  il  finissait ,  posa 
une.  conroime  de  fleurs  sur  sa  tèle» 

Cependant  la  joie  bruyante  des  villa- 
geois aurait  fiitignë  les  hâbitang  du 
•château  ;  ils  avaient  d^ailleurs  bien  des 
confidences  à  se  faire.  En  rentrant , 
Médard  remarqua  que  les  murs  étaient 
recrépis  à  neuf.  Le  vestibule ,  le  grand 
salon  étaient  décorés  avec  simplicité  , 
mais  infiniment  mieux  qu'autrefois. 
Dans  IVppartcment  da  ^à^^ux  ^"si 
ro/âit  une  belle  tapbaetîe  ^  çnsv^  "^^^ 
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«lâges  9  qQ^on  tnnSt  adimrëe  nâme  1' 
Toulouse  ;  c'était  le  chef-d^œitm  4*^^^ 
gnès  ,  et  citait  encore  M.*^  Pépita'  qui 
Tayait  dirigée.  «—  Mon  fils  ^  dit  le  sei^ 
gneur  ,.  tout  ce  que  ta  Yôb  est  son  ou- 
vrage ;  elle  a  pris  les  devants^  sur  toi  ; 
par  son  activité  ,  son-économie,  elle  ne 
•t^a  laissé  rien  i  fiiire  j  et  mon  petit  et»-' 
tel  n^a  pas  eu  besoin  de  ta  grande  for- 
tune pour  se  réparer.  —  Ma  grande 
fortune  !  dit  Médard  avec  un  embarras 
extrême  ;  mon  père  ,  que  je  serais  mal- 
heureux si  vous  a  vies  compté  que  je 
rapporterais  des  trésors  de  la  croisade  I 
Ma  gloire  et  mon  épée ,  voilà  tout  ce 
que  je  possède.  —  Tu  te  trom^s  ,  mon 
fils ,  reprît  le  seigneur  ;  il  s^est  passé 
bien  des  choses  durant  ton  absence* 
Le  grand-oncle  et  sa  méchante  femme 
sont  morts  tous  les  deux  ,  laissant  un 
fils  unique.  Cet  enfant  ne  leur  a  çpèiè 
survécu  ;  (u  étais  sou  pVu»  "ÇToàfe  "Çtt^oX 
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et  tu  as  ^té  son  héritier.  M."**  de  Sénac  , 

pour  se  venger  ,  a  touIu  te  priyer  de  ta 

fortune ,  et  la  sienne  m  passer  entre  tes 

mains  ;  oui ,  mon  fils  ,  te  Toilà  ridie  et 

je  suis  complètement  .heureux;  - 

Caroline.  Ah  1  mon  dieu  ,   que  je 
auis  contente  ! 

M."*  HE  JoNGHÈEE.  Je  n^ai  pas  besoin 
de  vous  dire  que  le  mariage  fut  célébré 
.peu  de  jours  après.  •  Médard  ne  donna 
ipour  présent  de  noces  à  Zerbain  qu^un 
beau  ruban  pour  suspendre  son  luth  ; 
jnâs  le  vieux  seigneur  .mit  ses  parens 
jen  .possession  ,  non^eulemênt  du  petit 
-coin  de  terre .  à  Texlrémité  du  village  f 
mais  d^une  belle  mét'aHrie.  Agnès  ,  parée 
^e  sesplns  beaux  atours  par  M."**  Pépita, 
jreçut  la  foi  du  jeune  seigneur  et  jura  tout 
i>a3  de  n^  oublier  jamais  ce  qu^elle  devait 
à  son  père.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des 
^Gles  ,  des  jeux  9  des  danses  d^^ixW'^^v^ 
^  des  éphîihsi}ameh  d^  X^T\ma% 


iqiieZei4iain  te^tarimàMipteiir?  «    ) 
Alphonse^  VtauMiil  yff  compte  kiék 

f  attends  ausri  k  geAèiHlM':*'^  -' 
M.»«  DE  JoTicBJniJbiAtin  m'j  lon- 
geait pas  encore.  QolelfKei  jours  â^rèi 
le  mariage  d'Agnèi  ^  elle  j^séfMÉi'd^ilhr  '. 
Tendre  TÎsiie  à  doritti  GroftariAi.  Zetltta 
demanda  ce  qpe  «télaît  que  oette  daate 
dont  il  n'avttt  fKnnt  cncofé  tiitairf|^ 
parler.  «^  Voàf  iFOOi  trotopcc^  vépoédit 
Agnès,  Arei-TOiis  dooc  oublié  cette 
jeone  espagoole  ijw  YÎut  sVtabllr  dam 
notre  yoisiinge  ayec  sa  mère ,  peu  àt 
tems  avant  totre  départ?  filles  menè^ 
rent  d'abord  une  tîe  si  rétilrée  que  per- 
sonne ne  pût  parvenir  à  les  voir  ;  et  leuf 
domestique ,  le  vieux  Pedro  ,  qui  vemdt 
fiiire  les  emplettes  au  village  ,  était  si 
mystérieux  ,  si  grave  ,  que  Ton  ûe  po«- 
vait  savoir  quelles  étalent  la  naissasee  «y 
h  fortune  et  les  avealui^%  ^  i^*  '■"^^ 
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tresses  ;  il  àrouait  sealement  qu^elIes 
venaient ,  ainsi  que  lui ,  de  Tautre  côté 
des  PjTénées.  Celte  origine  étrangère, 
ce  soin  de  se  cacher  ,  la  nouveauté , 
Tapparence  du  merveilleux,  excitèrent 
1^  curiosité  et  bientôt  h  défiance  des 
habitans  du  village»  Chacun  donna  Tes-^ 
sor  à  son  imaginalion  ,  chaque  jour  en- 
fantait de  nouvelles  conjectures  ,  et  les 
deux  espagnoles  auraient  fini  peut-être 
par  courir  quelque  danger  si  le  seigneur  , 
si  mon  père ,  reprît  Agnès  avec  une  joie 
modeste  de  pouvoir  arliculer  un  si  beau 
nom ,  ne  s^était  déterminé  à  aller  lui- 
même  visiti»  el  ialerroger  les  deux 
d  mes  ,  établies  sans  son  aveu  sur  ses 
terres.  Le  soupçon  Vavait  iui-méme  un 
peu  gagné  ;  et  s^il  ne  croyait  pas  ,  comme 
les  bons  paysans  ,  que  ce  fussent  des 
sorcières  ,  il' craignait  du  moins  de  trou- 
yer  en  elles  des  fenimies  peu  diçjne^  d& 
i»  coasidérsttion   et  de  son   ««iObol^^  ^--^ 


(80) 
Elles  tt  cachent^  diMÛlNil;  a^onfr^-cikt  pagî 
quelque  &ute  4  le  Mpwclkr?  Qh(  •qs'il" 
«e  trompait  bien  I  Dès  ^vfSL  «toi  anifé»  ^y. 
4  la  porte  de  la  petite  nétarie  y  dès  igmij  ' 
Pedro  ,  vecomiassiaiiten  ha  le  «eipKSttr* 
da  village  ,   eût  -#cpiâ  'ceCtÉ;  porte  ^^ 
quoiqa^à    regret  .^  iVnbe  ,  i  Uamuagê-^  > 
ment  qui  régnafeat'  dans  Peaêettte  ^  U  *' 
propreté  de  la  maisomiHtcd  el  enfin  W 
physionomie  ,  le  ton  de  Dont  Gurmélià' 
le  détrompèrent'  B  lui  dédan*  les  -mo>^ 
tifs  de  sa  visite.  Le  mwatàen  de  la  po-: 
nce  ,  de  la  tranquillité.da.ses  domaines ,( 
et  leur   sûreté,  ipersonaélle ,   exigeaient 
qu^il  fût  instruit  dé  leur  secret  ;  il  ne* 
leur  cacha  pas  que ,  dqpuis  leur  arrÎTée  , 
il  j  avait  eu  beaucoup,  d'accidens-  dans* 
le  village.  On  avait  perdu  du  bétail ,  lai 
dernière  récolte  -  arfait;  manqiié  ;  tantôt! 
c'était    la    sécheresse  ,•  tantôt  Toitige  ;* 
enfin  on  entendait  les  cris  des  chouettos^ 
presque  toutes  les  ninls,  \o\x*  VasfwçiM»' 
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Uen  qu^on  les  accusait  .d'avoir  répandv 
autour  d'elles  de  malignes  influences. 
Pour  détruire  éts  bruits  ridicules ,  mais 
accrédités  ,  il  (allait  que  le  seigneur  put 
répondre  d'elles.  Dona  Omnélia  le  sen* 
tît  bien  et  lui  révéla  toutes  ses  aventures. 
Sa  fille  m'a  mise  depuis  dans  la  confi- 
dence ;  peut-être  vous  j  metUrant-elle 
quelque  jour  ;  mais  pour  moi ,  d'ici-là  ^ 
je  ne  saurais  vous  en  faire  part.  £nfii% 
le  seigneur  revint^  non  pas  seulement 
satisfait ,  mais  enchanté  des  deux  espa-  < 
gnôles  ;  il  me  conduisit  chez  elles  ,  j'ob- 
tins leur  amité  ;  et ,  quoiqu'en  dise  la 
bonne  M.™^  Pépita ,  les  leçons  de  Dona 
Carmélia  valaient  encore  mieux  que  les 
siennes.  Elle  avait  vécu  à  la  cour  ;  elle 
j  avait  acquis,  non  des  travers  et  des 
goûts  frivoles  ,  mais  des  grâces  et  des 
talens  qui  faisaient  alors  l'ornement  de 
sa  retraite  ,  et  ses  bontés  sont  çout  ^^ 
Jota/s  gravées  dans  ma  iaiinoVi:t%   K.^x>sii 


leitoiu.  Agnès  r^^tttyftr-raÉrffoft  kC 
fourit  —  i^hén  i  hà  fli-eUe  V  je  ne 
TOUS  ai  poittt  'tocùn  fkfié  des  talab  At 
tnoii  amie  ;  ils  fetiteifl^voiig^  plu  JSi^ 
troolndoiir^  Cet'  imttttBMBt  que.  toM. 
Tojes  est  softonimge,  llttb  il  6nt  Tért-^ 
tendre  résonner  wêfui  séi  do^ts  ;  ett 
même  tems  elle  fit 'mi  sl^  à  ZerbÉk 
qui  posa  la  guitare  *(  car  elle  hii  àtift 
donné  son  nom  )  sur  les  {enéos  de  là 
'yeone  espagnole.'  Elle  héntait  ,  enfià 
elle  £t  retentir  les  cordes  argentines  et 
chanta  plosieors  roamnces  dont  les  pa-^ 
rôles  ,  dont  la  nmsiqae  charmèrent  !e 
troubadour.  Il  apprit  {^ae  Guitarina  elle- 
même  les  avait  composées  ,  et  son  ravis- 
sement augmenta  ;  îl  vonlnt  essayer  de 
Caire  quelques  accords  ,  Gmîtarina  lui 
en  indiqua  la  manière.  Cette  première 
leçon  établît  déjà  .des  rapports  entre  eax* 
Elle  promit  d^aller  an  château ,  de  re* 
êCYOïr  Zerbain  duei  eVLe  içioiA  î^"^  ^<«»c*. 


(85  ) 
draît  aye<^  Agnès,  et  de  contimier  \  lai 
montrer  à  jouer  de  la:  gahare.  Cette 
promesse  le  -  remplit»  de  reconnaissance* 
-^Ah!  dit-il  en  sortaint  de  chez  Giii- 
târina,  elle  nVst  pas  jolie!  c^est  bien 
dommage  !  —  Qulmporte  ,  répondit 
Agnès,  a-t-on  besoin- d*êlre  jolie? — 
Oh  !  pas  dn  tout ,  rejprit  Zerbain ,  j'en 
conviens ,  Je  le  sens  quand  on  a  les 
talens  et  la  bonté  de  Gnitarina.  £n  ren- 
trant au  château  ,  il  ne  parla  que  d'elle* 
Le  yieux  seigneur  regrettait  sincèrement 
la  mère  de  la  jeune  espagnole  ;  elle  avait 
été  quatre  ans  son  amie  et  il  ne  se  con-** 
solait  pas  de  sa  perte.  Guitarina  tint  sa 
parole;  elle  vit  Zerbain  presque  tous 
les  jours ,  et  les  progrès  de  ce  dernier 
furent  assez  rapides  pour  qu^ils  proje- 
tassent de  former  des  duos.  On  fit  (aire 
une  autre  guitare.  Les  concerts  se  mul- 
tî/>]iaieiit  au  château  d^Ax^^e<&\  ^^- 
pendant  oa  $^y  occupa^^  «û^s\  S«^^«^ 
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tare*  dlkUtoiii^,  Jkg^fbf^h^  :^r9tf^ 

nisMii  beii]:anb  3Lâ  $oaM  It  Giila^ 
noa  était  pe«r  .ZM^i*  wm  munit  iik' 
bodiieiir  mr;  k^cDe  û  Amk  \fÊà' 
compté.  —  Pautr  m  ne  ai^  MMudy'. 
avec,  Api^ftfl.JMP  Wfaiiîlflut  et  ate 
panwi  t  Tpilà  f  ,  ii  dlitit-fl-  jfadqaéÊokr 
le  4^ul  plan  quifenaie  fiih  pewr  Ta- 
yeçdr.  Accoatiuné  dèa  TeafiMice  ii  k 
simplidté  de  cet  eaBftpa|Dei ,  j*y  rêve** 
naîs  I  a?ec  plaUic  ;  à  présent  je  ne  piiia 
songer  sana  effroi  aa  TÎde  411e  f  anraia 
éprouvé  tât  ou.  tard  ai  Gaitarina  ae  lea 
avait  habitées  avec  moi;  i  présent  -aa-» 
près  d^elle ,  je  sens  tout  ce  qui  aurait 
manqué  à  mon  esprit ,  k  mon  cœur*  Si 
elle  s^en  éloignait  aujourd'hui  ^  Arti«* 
gueSf  je  le  sens  ïmjï^  tfawriil^^  V» 
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Bioi  tant  de  charmes;  ri  elle  s'en  éloî* 
{■ait,   bon  dien!    reprenaît-il,    et  cela 
pourrait   ttre!    N^j   aoraît-îl    doiaê  pat 
quelque  ifidyeti  de  Vy  fiter  ? 

Zerbain ,  rempli  de  .cette  sécrète  in- 
quiétude ^  partit  perdre  tih  peu  de  sa 
gatté ,  de  eette  égalité  d^hiimçur  qui 
rend  IH^  société  si  douce.  Agnès  s^en  ai- 
perçut  et  loi  deitiandà  un  jour  quelle 
en  était  la  can^e.  -«-  Je  rayoue  ,  répondit 
Zerbain  ,  j^ai  quelque  cbose  qui  m'oc- 
cupe ;  je. je  suis  fathé  que  Gui- 

tarina  reste  toujours  yoîlée.  Agnès  fit 
un  éclat  de  rire.  -^  Voilà  ,  dit-elle  ,  un 
beau  sujet  de  préoccupation  1  £t  que 
TOUS  importe  que  Guitarîna  cache  ou 
non  son  yisage  P  —  Gela  m'importe  in- 
6niment.  Je  la  regarde  comme  une  vé- 
ritable amie;  je  lui  dois  un  nouveau 
talent  ;  je  ne  puis  être  indifférent  vas. 
torts  quWe  se  donne.  C?ca  ^«^  ''^^s*^'» 
ârec  tant  de  râi$on  et  tf  e^ptiit  tf  «BXw*  «^ 


9êfUAet  ode  «ttriblaUei 
(M&u^  de  sa^figuff^  Je  TMdniilf  qoMk 
U»  iaûûiit  paolM  /  *Vt'^  oetiifeidlM 
être  occttpëc^.fBt  yr:l!a»  pillittiiii  Mip  . 
davanUge.  Êl|e .  eîf;  hMç,  à.  ln  *«»iiie 
htnrt;  il  &11I  Vjttat  tr^e  ipgtHiial^  » 
arec  ftimpUché  ^\pi*ai  pulcct  fli  h  èb- 
sunnler  à  peraj^piitt;  -^Tort  Uai^.  4k 
Agnès;  nuis  yQifv  parlei  d^une  hidnr 
ordinaire.  On^fieft  «y  aocotttimer  «0^ 
jnéme ,  on  peut  la  Cure  oublier  aoi-an* 
très  ,  quand  on  réunit  f  ailleurs  les  Téiî- 
tables  moyens  de  plaire;  mais  entre  nous^ 

Guitarina -^Mon  dieu,  qu^  a-t-il 

donc  ?  dît  Zcrbain  en  luinnénie  en  fré- 
missant. —  Je  vous  demande  le  plua 
profond  secret,  reprit  Agnès,  puis  s^ap- 
prochant  de  son  oreille,  elle  a ,  dit-elle, 

un  œil  hors  de;la  tête Zerbainla 

regarda  avec  saisissement,  n^eut  paa  k 
£Ouraf;e  de  répliquer  ^  el  «^^lo^çiou 
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de   la  tête?  eh    bien!   c^est    agrëabtiew 
CAROLI^E•  Cette  pauvre  ^rmtarinat 
M.">®  DE  JoNCHÈRE.  Quelques  jours  se 
passèrent , .  Zerbain  n^en  reparlait  pas  ; 
seulement  de  tems  en  tems  il  considé- 
tait  la  mante  d^étamine  de  Guitarina ,  et 
puis  jetait  un  regard  triste  sur  Agnès  qui 
apupirait.  Un  soir  que  Guitarina ,  à  la 
veillée,  avait  bit  la  lecture  d^un  petit 
ouvrage    vraiment    charmant,     Zerbain 
«'approcha  de  HlJ^^  d'Artigues,  qui  était 
assise  à  son  métier ,  à  quelque  distance. 
-^  Décidément,  lui  âit-41ttout  bas  ,  un 
œil  est  peu  de  chose  ;  on  en  est  quitte 
pour  porter  un  bandeau. 
'  Cahoune.  Qu'il  est  honnête,  ce  Zer- 
bain I  qu'il  est  d'un  bon  caractère  ! 

Alphonse.  Ah I  oui,  très-honnéte , 
en  vérité. 

M.">*  DE  Jonchère.  Sans  doute,  ré- 
pondît Agnès ,  si  c'était  là  lout*^  inaà^.*»** 
soarenez^Youa  bien  de  garder  \e  «ecwX  > 


jciroiu  en  caijiife.M'**  U&;o)Md|i*a« 
irûage  sVftt  retiiré  ptr  TdlMk  b  faite 
vérole;  elle  â  la.boBflbe  4a  ^QMrAur*- 
J'en  suif  mmeat.  UeR,IMlé,.  dil  JUÀ) 
bain  en  étanCEttlim  stHifit  ^  f^A  iéimi 
foa  encore*      •'.  •.  .  •.  ..;  :..;« 

Quelqnes  joui  a|>^«  Ittem  pritM^ 
yillàge  d'Art^veiÉr  TM  le  monde;  g| 
courut  f  on  arrête  les 'frogrèt  4e  lti»ir 
cendie;  il  n'y  csnl  *i|a'iHie,<iiipmière  # 
consumée ,  mads  dans  .  <setlt  nJ^moM^ 
habitait  une  pauvre  ftmiUe.  qui  se  trou-*, 
irait  sans  asile,. saps  lil»  sans  meubles.^ 
sans  yétemens  elfc  sans  pain.  Agnès  donna 
des  habits  et  du  linge ,  Médard  de  Tar- 
gent ,  et  le  bon  seigneur  promit  de  (aire 
rebâtir  la  cabane.  Guitarina  et  Z^rbaia 
ne  disaient  rien  ;  tous  deux  cependaot 
n'étaient  pas  insensibles  au  malbeur.  da^ 
ces  pauvres  gens  ,  mais  ils  avaient  tous 
deux  leur  projeta  Le  soir  même ,  Zerbain 
rmt  çbercber  la  (amiUe  VoSaiVapi^  \w« 
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la  conduire  chez  ses  parens  qu^ll  ayail 
priés  de  YOuloîr  bien  loi  donner  un  asile 
jusqn^à  ce  qne  la  cabane  fût  rétablie  ; 
mais  ils  n'étaient  pins  dans  le  village  , 
Pedro  était  venu  déjà  les  chercher.  Le 
lendemain  ,  Guitarîna  ne  venant  point , 
on  alla  la  trouver  chez  elle.  On  la  vit 
entourée  de  ses  nouveaux  hôtes  ;  elle 
tenait  un  des  petits  en&ns  sur  ses  ge- 
noux et  pansait  la  main  d'un  autre  qui 
avait  été  blessé  dans  rincendic.  La  mère 
la  regardait  Êiire  9  les  yeux  brillans  de 
larmes  et  prête  à  tomber  à  ses  pieds.  — 
Oh  I  quel  ange  1  répétait-elle  en  joignant 
les  mains.  —  Ah  !  madame  ,  comme  elle 
vous  ressemblé  ,  ajonUât-elle  en  s^adres- 
sant  à  Agnès  ;  elle  a  votre  bonté  ,  votre 
douce  ^olx  et  votre  grand  esprit  pour 
nous  consoler.  Quel  domma;;e  que  nous 
n'ayons  pas  deux  jeunes  seigneurs  !  Ah  ! 
.  ^ue  le  ciel  lui  donne  un  mari  comme 
/é  vôfrCf  un  mari  qui  soil  àîçie  SâX^\ 
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GuHarina ,  que  cet  bénédictioiis  péné» 
traient  et  embarrassaient  tout  à  la  Ibis, 
emmena  ses  amîs  dans  le  verger.  Zer- 
bain  s^approcha  d'Agnès  :  —  La  boudie 
est  moins  que  rien ,  lui  dit-4l  ;  cela  ne 
mérite  pas  qu'on  y  pense.^ Assurément , 
répondit  Agnès  ;  mais  vous  ne  sayes  pas 
tout  encore.  Son  nés  était  fort  petit  » 
fort  joli  dans  son  eniance  ,  à  ce  que  l'on 

assure  ;  mais  le  yenm  ;  Tenflure 

que  vous  dirai- je  1  il  est  gros  comme  le 
poing. 

Alphonse.  Oh  !  mais  cela  m'impa- 
tiente ;  maman  ,  ne  la  faites  donc  pas  si 
laide. 

M."®  DE  JoNCHÈRE.  J'en  suis  bien 
ûchée  ,  mon  ami  ,  mais  cela  se  voit 
tous  les  jours.  Zerbain  fut  consterné 
par  cette  nouvelle  confidence.  L'image 
de  ce  nez  le  poursuivait  partout.  Il 
essayait  de  se  £imiliariser  avec  elle  ;  3 
jff  promenait  seul  qjife\«çx«i<>\%  ^^  ^ 
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songer.  Un  jour  qu'il  reyenaît  d'une 
de  ses  courses  solitaires ,  il  côtoyait  les 
murailles  du  cimetière  ;  il  entendit 
pousser  quelques  sanglots  :  il  s'approche 
de  la  porte  ,  cherche  des  yeux  et  dis- 
tingue bientôt  h  mante  de  Guitarina, 
prosternée  sur  une  tombe  ornée  de  roses 
p&les  et  de  cyprès.  Emu  jusqu'au  fond 
de  Tame  il  s'avance  »  il  ose  l'enlever 
dans  ses  bras  et  la  porte  hors  du  ci- 
metière. —  Guitarina  ,  lui  dit -il  en 
l'asseyant  sur  le  gazon  ,  pourquoi  ra- 
iûmer  ainsi  une  douleur  déjà  si  pro- 
fonde l  Votre  mère  veille  sur  vous  ;  ho- 
norez-la par  votre  coitirage  et  non  par 
vos  larmes.  —  Oh  1  Zerbain  ,  répondît- 
elle  ,  vous  le  savez  si  j'ai  du  courage  ;' 
jamais  cette  douleur  si  déchirante  et  si 
juste  n'a  troublé  le  repos  de  mes  amis. 
Je  ne  vais  point  altérer  leurs  plaisirs^ 
mais  seule  ,  loin  de  tous  ,  ]e  U  T^wk^^ 
^  fond  de  mon  co&ur«  Zethaàii  >  ^"^  ^^ 
j4.  ^ 
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ftni  te  consoler  j^mab  idVroir.  fcrdhi 
sa  mère  ;  mm  je  le  p«h  noinS' qa^mo 
autre,  elle  était  tostfoornuu.  — >  Toafc^  . 
et  Yoos  cooyewes  à  EinitepI  Même  qa^  • 
vous  restait  des  amit*  .«—'H  eat  ^fai  ^  àe$ 
amis  ;  mais  cet  Ueoc  «  qqiiqafr  lien  doux  , 
ne  peuvept  rfwjiliotr.  JMmit  eeU  <iiif 
m^uniftMdt  à  ma  lÉèie;  noaa  Tinoa< 
Tune  pour  l'aiitre*  Agnèa  doit  ^ne  fo» 
soD  mari ,  pour  aea  enfims  ^  pour  aoÉ 
hîeo&itenr  ,  «?vil.de  aongcri  moi.-«4 
£h  bien!  dit  Zetbain  d'«D  ton  ému; 
formez  d^autras  tien».  JMSfi  intimes ,  ansai 
tendres  ;  ajes  nftimari  el  des  enfans  k 
votre  toiir,^-*Q«a  dites-Tons  ?  -^  Voua 
m'avei  entendu.-  Je  ^  saia  encore  qui 
TOUS  êtes  ;  mais  jV  >  pour  justifier  mon 
cboix  ,  Testime  fue  le  yîeux.  seigneur 
yous  accorde*  Il  est  bien  .doux  ,  bienj 
tranquillisant  de  s^en  rapporter  au  suP 
frage  de  Page  mûr:  con^ultons-k.  AI- 
Ions  trouyer  le  bon  selgueuf^  ^v.^  ^'^  ^^^"^ 
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noMunir^  promettei-i&ôî  d^  consen-^ 
tir  TOUiHnène.  ^—  Quoil  dit  GuHarina  ^ 
sans  que  vous  sackictt  quelles  sont  ma 
naissance  ,  ma  fortuné ,  ma  figure  î  — *  Je 
connais  yotre esprit,  yOtre  coèur.»— Mais  , 
ajouta-t-elle ,  dWe  voix  plus  &ible ,  si 
ma  laideur?  •'••••.-— Je  m^j  attends. 
Daignez  m^estîmer  assez  pour  ne  pas 
èraindre  qu'elle  me  fasse  oublier  jamais 
Vos  talens  et  vos  Ttrtus.   Guitârina  se 

'  laissa  conduire.  Ils  arrivèrent  dans  le 
âaion  d'Artigues.  La  jeune  espagnole 
était  toute  tremblante  et  Zerbain ,  au 
contraire,  paraissait  animé  d^espérance 
et  de  joie.  Il  s^adretôe  au  vieux  sdgneuT. 
Il  savait  que  dotta  Cat mélia  avait  remis 
sa  fille  sous  sa  tutelle  ;  il  lui  demande 
s'il  consent  à  lui  accorder  la  main  dé 
Gruitarina.  —  C'tst  le  plus  cher  de  mes 

.  vœux ,'  répondit  le  vieux  seigneur*  Si 
woa  Agnès  nVait   pas  eAsV^  \^^^  '^ft^ 

iJ^nhcur  de  Médard  etl^^out  \^  tïà«ÈVA 


(9«) 
Gaitarina  aurait  été  ma  fille  ;  nm  ^Zer*. 

bain  est  aussi  mon  fib ,  et  dès  long-lemi^ 

je  Tai  destiné  à  FinfluAte  de  Barcelone. 

—  A  Tinfante  de  Barcelone  !  dit  ZeriNÛn 

en  reculant  de  quel^ea  pat* 

ALPHONSE.  Ah!  rin&nte  de  Barce-. 
lone  !  Allons  ,  yoîU  du  npuTeau.  ^ 

M."«  DE  JoNCHÈRE.  11  est  vrai,  ,dit 
Gultarina ,  mais  que  cet  aveu  n^excit^ 
en  TOUS  aucun  esprit  ambitieux.  J^ai. 
perdu  le  trône  presque  à  Pëpoque  d« 
ma  naissance;  j'y  ai  renoncé  pour  ja^ 
mais.  Tout  ce  que  je  possède ,  c'est  ma 
petite  métairie,  ma  guitare,  un  bon 
cœur  et  un  visage  un  peu  moins  dif- 
forme ,  un  nez  un  peu  moins  gros  qu'A- 
gnès ne  vous  Fa  fait  accroire  ;  en  même 
tems  elle  laissa  tomber  sa  mante  à  ses 
pieds  et  laissa  voir  enfin  ,  non  pas  une 
beauté  surnaturelle ,  telle  qu'on  n'en 
voh  guère  que  dans  les  contes  des  fiâes  , 
mw  une  figure  «disâu^u^^  i^«e  «^  ^^'^. 
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«eur  9  par  Texpression  noble  et  spîH^' 
tiielle  qui  la  caractérisait?^ 

Alphotyse.  Ah  !  tant  mieux.  J^ayais 
bieu  de  la  peine  à  m^arranger  de  ce  nez- 
là. 

M.>°*  DE  JoNCHÈHB.  Gomment?  ce  ner^ 
cet  œil  faisaient  sur  toi  une  impression  si 
profonde  i 

ALPHONSE.  Mais  écoutez -donc,  ma- 
man ,  c'est  une  chose  bien  terrible. 

M.*"^  DE  Jo^CBUÈXtE.  £t  si  demain  quel- 
qu'événement  impréru  yentit  à  te  rendre 
difforme,  tu  trouverais  bien  juste  et  bien 
raisonnable  de  la  part  de  tes  amis  de, 
se  refroidir  à  ton  égard  ?  Quelle  espèce 
d'influence  ce  malheureux  accident 
pourrait  -  il  donc  avoir  sur  tes  bonne» 
qualités  ? 

Alphonse.  Aucune,  et  j'espère  bien 
que  vous  ne  m'en  aimeriez  pas  moins. 

M."«  DE  JONCHÈRE.  ¥u\Sf\\i«  Ixi.  S«t«v% 

iSché  qa'on  attachât ,  paf  tai^^w^  ^  ^^^  > 
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Me  n  gkoâà  faupôrlaÉce  1  ci^i  fc%p» 
avantage ,  ta  #(lt«Mb  ^^  MrtA  Id)Mk 
d^jF  mettre  cette  i«i{taHÉnce  jvHf^ 
port  ans  autm*  UWb^  jtar  ta  nalÉ. 
£e  frivolité  ,    avaot   cédé  i'ihoTà  à  là 
répngnancs  fpT'Ie^  ftHéA  toff^Ntf  de 
Guitarina  M  iûa^  »  on»  tda  ik 
avait  senti  qn^nii  e^rit  «cultivé ,  aMitava 
sensible  pefrreabaanli  aiiv;^  k  I 
de  la  vie  ;  «I  Ibfaqtt'il  i 
au  châteas  ,  h  |Âiia  brile  des 
serait  venue  le  Conjorcr  de;  loi*  accor- 
der sa  main ,  qii^  Tamai^  le^eessée  avte 
dédain. 

AlphôItse.  Maman,  Zertiam  n^était* 
i\  pas  bien  curienx  de  savoir  Thistoite  de 
Tin&nte  de  Barcelone  P 

M."*«  DE  JoNCHÈRE  Oui ,  mon  fils  ;  et 
toi  aussi  j  peut-être  ? 

Alphoiïse.  Ohl  moi,  toujours*  y 


(Ô9) 
lina  9  pour  le  satisfaire  ,  lui  parla  en  ces 
fermes. 

J^aÙtais  dès  tA  plm  tendre  enfance 
un  Immense  château  dont  les  tours  ,  les 
portes,  les -murailles  étaient  écroulées. 
Be  tout  ce  iraste  édifice ,  un  seul  petit 
coin  se  trouvait  encore  à  Tabri  des  in- 
tempéries de  Taîr ,  et  c'était  ce  petit  ré- 
duit que  j^habitais  avee  ma  mère  et  avec 
Yt  bon  Pédrô.  Ces  iruines  si  délabrées  , 
mais  enccVre  si  imposantes ,  étaient  si- 
tuées sui^  une  rocbe  escarpée  9  entourée 
de  trois  côtés  par  la  mer.  De  Tautre  , 
dn  pouvait  descendre  dans  la  plaine  par 
des  degrés  grossièrement  taillés  dans  le 
roc  ;  c'était  par-là  que^  Pédrô  se  rendait 
à  la  ville  la  plus  voisine  pour  renouve- 
l9r  quelquefois  nos  provisions  ;  mais  ces 
communications  passagères  avec  le  r«ite 
des  humains  n'existaient  que  pour  Pe- 
dro ;  jzmm  ni  m^  m^te  m  tM».  ^^"^o^ 
A^  quittions  le  j^ottim^  èa  xoc^^ 


(  îroo  ) 
Ce  rocher  était  donc  mon  oniTm  »  et 
cet  univers  était  encore  assez  grand  pour 
moi.  Je  ne  rabais, fnéme  par  entièrement 
parcouru  à  Vé^qae  de  ma  quatorxième 
année.  Les  leçons  que  je  recevais  de  ma 
mère  ,  le  soin  d^un  petit  troupeau  ,  d'un 
petit  carreau  de  terre  y  remplissaient  U 
plus  grande  partie  d^  mes  momens*  Au- 
delà  de  mon  potager  on  voyait  des  boa-:, 
quets  confus  d'orai^ers  et  de  grenadiers  ^ 
reste  précieux  des  jardins  plantés  par 
les  premiers  possesseurs*  Je  n'avais  ja~ 
mais  eu  i^idée  qu'on  pût  ti'ennuj^T ,  se 
déplaire  dans  ce  séjour  :  ma  mère  ,  à  U 
vérité  n'était  pas  gaie ,  folâtre  ,  ain»  que 
moi  ;  et  Pedro ,  toutes  les  fois  qu'il  re- 
venait de  la  ville  9  me  semblait  un  peu 
plus  sombre  ;  mais  ma  mère  était  tou- 
jours si  bonne  et  si  douce  que  j'attri- 
buais seulement  à  la  différence  de  nos 
âges  celle  de  notre  humeur.  Quant 
^ux  iccè»  de  graillé  du  ^«w^  "^^^  x 


(  loi  ) 
je  pensais  qn^ils  étaient  h  suite  de  la 
fetîgne  ;  j^y  faisais  bien  moins  d^atten* 
tîon  qu'il  ne  Paorait  youla peut-être,  car 
il  aimait'  déjà  beaucoup  à  parler  ,  le  bon 
Pedro,  et  il  n'aurait  pas  été  (3iché 
que  je  Tobligeasse  ,  en  quelque  sorte  ,  à 
rompre  le  silence  qui  lui  avait  été  recom- 
mandé. Assis  dans  les  belles  soirées  sous 
une  galerie  ouverte  ,  dont  les  pilastres 
étaient  à  demi  rompus  et  que  de  longs 
rameaux  de  pampres  avaient  convertie 
en  berceau  ,  nous  admirions  le  clair  de 
lune  se  réfléchissant  au  loin  sur  les  flots  ; 
nous  admirions  les  effets  bizarres  qu'il 
produisait  sur  la  montagne.  Les  pointes 
hérissées  du  rocher  formaient  des  om- 
bres accidentelles  qui  semblaient  quel-* 
quefois  changer  de  forme  et  s'animer  à 
nos  yeux.  Ces  illusions  m'amusaient , 
mais  elles  déplaisaient  à  Pedro  ,  et  or- 
dinairement, pour  mettre  fin  \  ^%  cii^^^xr^ 
fêtions  f  il  preoait  sa  yieîWe  ia«oAsJ&i^^  %^ 


(  loa  ) 
^^ime  yoîz  jatte  encore  |  ni 
il  diantait  qpdqoei  auManeribalb^p  ^ 
composée»  sur  let  gpwim  èa  roiMiigt- 
nyec  les  Mnvres  tH  fiir..ki  latiilk:.4o 
RoDoevaia*  .;;...,• 

TuÈee^BSLE^  Jtaavm^  qii?âl*aK:  vie 
le  roi  Pé^e  eth-failiâUdftltbifCMut; 

M."*  os  JOHCBÉUL  le  ^00»  pericmi 
une  autrefois  de  PéhgB  tt  de  la*coiif«lta 
de  r£s|ttgne  pec  Ut  M^tnresf.gow^lii*, 
jomrd^hoi ,  ce  récit,  ttiip  loog^intCBroai^. 
prait  iDotilemeat  cdin  de  GniUfiila». 
Quant  à  la  baUUie  ^  Roncemix ,  elle 
est  célèbre  daot  rhistoire  de  Cbaile- 
magae.  Ce  grand  monarqfic  avait  été  ap- 
pelé à  Saragosse  par  IlHiial  Aratû  qui 
h*j  était  rendu  indépendant  ;  il  ayait  pro- 
posé k  Charlemagne  de  le  reconnaître 
pour  son  souverain  s^il  Toulait  le  défen- 
dre contre  Abdérame  rOnuniade ,  donl 
Toas  vous  rappelés  peut'-étre ,  qui  jf,é^ 
iêit  réfugié  en  Esç^joe  ^çt^  Vt  ^^'^-^ 


■ 
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sacre  général  de  sa  itmille,  et  y  avait 
été  proclamé  calife.    CiMiileniagae ,  es- 
pérant deteoir  utile  aux  chrétiens  qui  se 
trosYaient  sous  la  doniiiation  du  prince 
de  Sacagosie ,  accepta  ses  propesitons  l 
passa  en  Espagne  ,  aflhrmît  la  puissance 
dlbinal ,  et  fit  en  effet  avec  lui  des  con^ 
ditions  qui  adoucirent  le  sort  des  chré- 
tiens ses  tributaires.  Il  revenait  en  France 
lorsqu'il  fut  attaqué  au  milieu  des  Pj^ 
réuées  ^  dans  la  vallée  de  Roncevauz  ^ 
par  Jes. Gascons  qui  habitaient  alors  cette 
contrée.  Son  arrière-garde  fut  mise  en 
déroute  ;  Bollanâ  son  neveu ,  très-cé^ 
lèbre  dans  les  annales  de-  la  chevalerie  , 
'  y  perdit  la  vie;  mais  Cfaarlemagne  tirai 
u|ie  pleine  vengeance  des  <araacons  avant 
de  quitter  les  Pyrénées. 

Un  soir  que  Pedro  ,  pour  la  millième 
fois  sans  doute ,  nous  répétait  la  ballade 
du  roi  Pelage  qu'il  affectîonnail  ^as^Mcnr^ 
ïièrementf  ma  mère  lui  dil**  îèâtci  ,"çwvc- 


Quoi  n^apprendft-^a  pas  à  dmlcr  &  celU 
enÊint  ?   sa  jeune   yoiz  soutiendnât   la 
tienne  et  nous  réjouirait  dans  nos  viecix 
ans.  Cette  idée  m^encbanta.  Je  sanlais 
au  col  du  bon  Pedro  qui ,  essirfant  une 
larme  d^attendrissement  édiappée  de  sa 
|)aupière  ,  me  donioa  sa  mandoline  el 
m'apprit  à  fredonner  à  mon  tour  la  bal- 
lade du  roi  Pelage  ;  mais  je  Payais  en* 
tendue  si  souvent ,  si  souvent  que  f  en 
fus  bientôt  dégoûtée.  Il  en  savait  beau- 
coup d'autres   sur  le  même  sujet ,   le 
pauvre  Pedro  ;  je  les  appris  toutes ,  et 
celle  que  j'aimais  le  mieui  à  répéter  , 
c'était  la  complainte  de  l'imprudente  et 
malheureuse  sœur  de  Pelage.  Je  m'en- 
fonçais dans  le  bois  d'orangers  pour  la 
chanter  tout   à  mon  gré  ,  tout  à  mon 
Sise  ,  mais  je  trouvai  bientôt  que  l'aigre 
mandoline  ne  se  prétait  pas  à  l'expres- 
sion louchante  que  je  voulais  lui  donner. 
i^imagiim  d'en   changer  Xai  lo^mit^  4i^ 


(  io5  ) 
supprimer  la  plume  digcoi^ante  qui  ser* 
Tait  .^  (aire  résomier  les  cordes.  Pedro 
eut  la  complaisance  de  porter  la  man- 
doHoe  à  la  ville  ^  il  rendit  compte  des 
cliangemens  que  j^exigeais  ,  on  s'y  con- 
forma ,  et  la  guitare  prit  naissance. 

Alphonse.  Maman  ,  est-ce  réellement 
ainsi  que  la  guitare  a  été  inventée  ? 

M.*^'  DE  Jo^CHÈRE.  Je  n'en  sais  rien 
du  tout ,  mon  enfant  :  comme  Torigine 
de  cet  instrument  n'est  pas  un  (ait  d^une 
grande  importance  ,  je  me  suis  permis  de 
l'arranger  ainsi  à  ma  fantaisie. 

Caroline.  Ma  tante  ,  qu'était-il  donc 
arrivé  à  la  sœur  du  roi  Pelage  ? 

M.*'  DE  JoNCHÈRE.  On  a  fait  un  conte 
sur  cette  anecdote  :  je  vous  en  parlerai 
un  jour  en  vous  racontant  l'histoire  de 
son  frère* 

Caroline.  Je  vous  serai  bien  obligée  , 
ma  tante. 

M."*^  D£  JoNCHÈRE.  3\^a\a  )  coxs&ansk 
71  1^.  2.^  année.  \^ 


r  io6  ) 

Guîtarina,   caché  mon  invottl^  à  nui 
mère  ,  je  voulais  la  surprendre  un- jour 
en  lui  montrant   nui   (piîtare.  Je   \ftiai 
Pedro  de  m^apprendre  ^elqnes  coupleU. 
qtri  parlassent  de  la  tendresse  9  de  la  yé- 
nératjon  d^une  fiUe  poor  sa  mère*  Pëdro' . 
ne  trou\a  rien  de.  cette  espèce  dans  sa 
inémoîr(%  Impatientée  de  son  ignorance  f. 
jVssayai  d^y  suppléer  en  disant  tout  ce 
que  je  pensais  moi-même.  Ha  romancé 
était  mal  versifiée,  mais  elle  était  tou-* 
chante  \  du  moins  j  je  sentais  si  bien  tout 
ce  qu'elle  exprimait  que  je  ne  la  chantais 
point  sans  verser  de  douceis  larmes  ;  ainsi 
c^est  à  la  piété  filiale  que  j'u  dû  les  pre- 
mières inspirations  du  génie.  Je  choisis 
avec  Pedro  la  plus  belle  soirée  du  prîn- 
tems  pour  me  (aire  entendre  à  ma  mère« 
Je  plaçai  Dona  Carmélia  dans  la'  galerie  , 
sur  uu  trbiie  de  verdure ,  et  je  m^assis 
à  ses  pieds.  Pedro  ,  appuyé  sur  uu  tron- 
çon de  marbre  ,  nou&  Te^;ax^v  Vun&  ^v 


(107  ) 
Tautre  avec  adnnmtîon.  A  peine  un  lé- 
ger zéphyr  apportait  -  il  jusqu'à  nous  le 
parCum  des  orangers  j  et  le  silence  régnait 
sur  la  montagne.  Ma  mère  ,  d'abord 
étonnée  en  apercevant  la  guitare,  plus 
étonnée  encore  en  m'écoutant ,  me  ten- 
dit les  bras  lonque  j'eus  achevé  ma  ro- 
mance. Je  m'y  pricipitai  •  . .  •  £n  cet 
instant ,  un  tourbilUon  de  yent  vint  en- 
velopper le  rocher  et  fit  résonner  les  voûtes  ' 
de  l'tfûtîqne  édifice.  Ma  mère  suspendît 
involontairement  ses  caresses  ;  Pedro  , 
saisi  d'effroi ,  se  rapprocha  de  nous  en 
tremblant.  Le  vent  se  taisait  et  soufflait 
toui^-à-tour  ;  ses  mngissemens  avaient 
par  fois  quelque  chose  de  la  voix  humaine. 
Je  vis  enfin  Pedro  se  laisser  tomber  à  ge- 
noux. —  Que  signifie  donc  tout  ceci  ? 
dis- je  à  ma  mère.  —  Cet  orage  subit  m'a 
surprise ,  je  l'avoue ,  répondit-elle  ;  quant 
k  Pedro  ,  un  peu  de  sup€tsl\\ù\OTL  ^^- 
étre  ....  —  De  supersUivoiQ.  \  i»a*aaûîfc^ 


(io8  ) 
s^ëcna-^t-il  ;  ne»  je  0'ai  doute  plm.  En 
vain  jasqu^id  yoos  m^aviei  &ît  révoquer 
en  doate  ce  qu^atteste  depuis  tant  de 
siècles'  la  Qtalogne  toute  entière  ; 
cette  tempête  imprévue  9  ces  voix  i 
culeuses  qui  se  sont  fini  cattadre  ,  an- 
noncent asses  la  présence  ^  esprits  délia 
Kocca.  Aussi  tramsportés  que  nous-mèmei 
des  talens  de  Dona  Guitvina  ,  ils  ont 
Toulu  Papplaudîr  à  leur  tour  ;  j^ai  cm 
même  ...  *  oui ,  j^ai  distingué  parmi  leurs 
accens  confus^  ces  mots  répétés  plusieurs 
fois  ,  vive  rin&nte  de  Barcelone  ! 

Je  reculai  en  écoutant  les  dernières 
paroles  de  Pedro  ,  ainsi  que  vous  Tavez 
fait  vous  -  même  quand  le  seigneur  m'a 
donné  ce  titre  pour  la  première  et ,  j'es- 
lïère  ,  pour  la  dernière  fois,  —  Ma  mère  ! 
m'ecriai-je ,  que  veut-il  dire  ?  ceci  est 
plus  étonnant  encore  que  la  tempête.  — 
Pedro  ,  dît  ma  mère  ,  \t  'vous  vi*.U  oc- 
donûé  le  silence  .  • .  1?\k^s  ^  C^^^^ws^^ 


m 


(  509  ) 
moi ,  viens ,  inoii  en&Qt ,  me  dit-elle  ^ 
Torage  m^a  fait  mal  9  reotrons.  Ne  songe 
plus  à  ce  qu^a  dît  Pedro  ;  jonîs  de  tes 

talens ,  de  tes  innocens  plaisirs 

jouis  du  repos  surtout  ! .  •  •   il  nVst  pas 
toujours  sur  le  trône* 

Je  ne  répliquai  rien ,  je  me  couchai  , 
mais  j^  ne  dormis  pas.  "^^  songe  plus  , 
avait  dit  ma  mère  ,  et  j^  songeais  tou- 
jours malgré  moi.  La  tempête  grondait 
encore.  J^écout^iis  de  toutes  mes  oreilles, 
et  je  croyais  entendre  à  mon  tour  reten- 
tir dans  les  salles  basses  ces  mots  que 
P.édro  m]ayait .  inis  dans  la  tête  :  Vive 
rinfante  de  ^Barcelone  ! 

C^est  un  grand  défaut ,  c^est  un  grand 
tourment  que  la  curiosité.  Que  m^impor- 
taient  au  fond  Barcelone  et  les  esprits 
délia  Kocca  ?  Si  ces  détails  avaient  été 
nécessaires  à  mon  bonheur,  j^étais  bien 
sûre  que  doi^  Çarmélia  m^'exi  «axûx.Vt^sr- 
Inute  depuis  longrtQuift*    îSVe    mw«A- 


ait  «a  contnire  à^mfifiati'MnigBti  fê- 
tais donc  convâiacttA  iq«r  cette  tottfi^ 
dence  m'était  iontSe ,  et  i}^ihra»  poUHnil 
la  faiblesse  de  mVii  oMi|lle^«  Je  fos  dÂ 
moins  assez  rësenrée  pont' te  pis' inte^ 
roger  Pedro  ;  je  respectais  tro|^  ma  mftire^ 
je  me  re^ectafs  tcap  -iMiHnême  i  pour 
chercher  à  savon-  d'an  mlie  tt,  i^^elle 
refusait  de  m'appréndre ,  mab  )e  m'en- 
fonçais dans  les  boffequeti;  là,  .f^TtéptùSk 
à  mon  tour:  Ym  IHnbote.de  Bàrceloinel 
Dt  je  croyais  yoir  à  chiqttK  fois  le  feuil- 
lage s'agiter  autour  '  de  iwoi* 

Un  jour  je  dëpafesaî  les  limites  dn  jar- 
din. Je  suivais  un*^  sentier  Iracé  snr  là 
montagne,  mais  pén'frajré.-  L'oiîibrage 
m'avait  abandonnée^  'le  sol  devenait  aride. 
Je  me  trouvai  tout  àcoup  en  fabe  d'une 
grotte  profonde  )  au  milieu  de  laquelle 
je  vis  un  tombeau  4- et  sur  ce  toml^ean', 
le  squelette  d'une  én<)hn^  tète  armécde 
coraeê  meoa^aoLiei;;  K,- 1*^  ^^^^i^  >  V^ 
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un  cri ,  je  pris  la  faîte  et  revins  tout 
i^ttn  trait  au  château*  Je  me  ^etai  daas 
bhk  liras  de  na  mère ,  je  loi  racontai ,  en- 
core toute  troublée ,  ce  que  j'ayaîs  aperça 
et  cequeYavais  ren&ntîilage  de  trouver 
si  effrayant.  Ah!  dît  Pedro ,  qui  était  alors 
avec  ma  mère,  c^est  unevîsîon!   ce  sont 
les  esprits  délia  Rocca!  — Non,  répon- 
dît don^  Carmélîa  sans  sVmouvoîr ,  cVst 
le  tombeau  de  Léocadie  et  de  ses  deux 
bossas.  Je  conjurai  ma  mère   de  m^ ex- 
pliquer enfin  toutes   ces  paroles  mysté- 
rieuses qui  frappaient    depuis   quelques 
jours  mon  oreille.  —  Ma  fille ,  me  ré- 
pondit-elle, nous   quitterons  bientôt  la 
Catalogne;  je  voulais  que -tu  emportasses 
avec  toi  ton  heureuse  ignorance ,  les  cir- 
constances se  sont  réunies  pour  exalter 
ta  curiosité ,  je  vais  la  satisfaire  ;  mais  , 
au  lieu  de  cette  douce  sécurité  dont  tu 
as  joui  jusquk  cette  lieure ,  CaxiVKcvoa^  ^ 
£oag€  que  tu  vas  cesser  ffèUe^ti^e^^^^^ 
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qu^n  fiiaclra  devenir  prudente  ^  r^ienrée, 
enfin ,  pauvre  Cîiûtarina ,  qiiie  ta  vas 
^ivoîr  un  secret ,  et  que  tu  auras  oa  se- 
cret à  garder. 

Ces  paroles  me  causèrent  ufl  juste  ef- 
froi ;  je  sentis  qu^en  effet  il  était  bien 
plus  commode  de  ne  rien  savoir ,  de  n'sh^ 
voir  rien  à  calculer ,  à  dissimuler  ,  je  fut 
au  moment  de  déclarer  k  ma  mère  qoe 
jVlaîs  revenue  de  ma  curiosité  ,  que  je 
/sentais  enfin  combien  elle  était  déraison- 
nable ;  mais  ma  mère  reprenant  la  parole: 
Avant  de  te  parler  de  nous ,  me  dit-elle  , 
il  faut  t^expliquer  ce  que  c'est  que  le 
tombeau  de  Léocadie  ;  son  histoire ,  d^all- 
leurs  tient  beaucoup  à  la  nôtre. 

LES  DEUX  BOSSUS,  CONTE. 

Ce  château  ,  continua  dcina  Carmélia  , 
compte  déjà  hv  n  des  siècles  d'existence. 
Du  te/ns   de  Vemgweut  CX^j^Koa^^^ 


C  n3) 
il  éUk  remarqué  dans  la  contrée.  Il  n'é-^ 
tait  point  encore  tombé  en  raites  ,  et 
il  n'y  avait  pas  long-tems  que  le  comte 
délia  Rocca  Tavait  abandonné.  Il  avait 
renonce  fvec  beaucoup  de  peine  à  ce  sé- 
jour qui  Tavttt  yu  naître  ;  il  Tappelaît 
avec  comphôiance  sa  vieille  rocbe,  et 
la  verdure  dont  il  Tavait  embelli ,  la 
Tue  magnifique  dont  on  jouit  de  cette 
hauteur  prodigieuse,  rachetaient  à  ses 
jreux  Tâpreté  de  sa  position  et  la  diffi- 
culté de  son  abord. 

Alphonse.  Et  pourquoi  donc  Favait- 
il  quitté  j  le  cher  comte  9  puisqu'il  s^ 
plaisait  si  fort }  jik.  v 

M."*  HE  JoNCHÈRS.  Cétaît  une  chose 
accréditée  parmi  le  peuple ,  qu'il  reye- 
nait  des  esprits  au  château  délia  Rocca, 
11  j  avait  déjà  lon^-tems  qu'on  en  par- 
lait,  ef  cette  opinion  ridicule  s'afTer^ 
missait  de  jour  en  jéur.  Ou  Y^ëVftAàsôx 
qae  les  âme§  de  toas  ceux  <{iù  «loxsmc^ 


m  en  purgaitoîili;,  lar  siéBie  eÊl^^SBr  ; 
dles.   restaient '4oiltesv*«mtités  for*  la 
aHMta^e*  Keh  dei  «mi  aMoiûëirt  ï«i 
avoir  "vUToHigè^  il0mlMkimkj   rôa- 
hot,  folâtrant  le  IdÉg  4bjiiiré^ 
•eus  b  forme  d^»iHit^4aiilK f'éeeoiuiiit 
^s  brandons  de. il«niiiea^/4i^ajatit  à  leur 
tète  tons  les  coiAfes  deHa  Roeca  ^  décédëi 
de  père  en  fil»  ^"étj^à'  leur  origine.  Ji 
Aem'attendai#iiJMui(   ajOttU'^^nHàrîna  y    ' 
i  joner  de  non  vivant',  au  village  d^Ar-^ 
tîgues  j   le  rÀlf  ^e  les  Catahns   attri- 
buaient à  mes  «Acétrés. 

Parmi  les-  dMnH  comtesses 'èeÙà  Rocca^ 
avait  existé  antrefoif  une  célèbÂ  béroVlae, 
qui ,  veuve  et  tutrice  de  son  fils  encore 
au  berceau ,  avait ,  lors  de  Tinvasion  des 
Maures  CB  Espagne,  défendu  ooiirageu- 
sement  et  victorieusement  soir  Tibâteau* 
Ce  R^avaît  été  qu^af^rès  sa  mort  que  les 
^«fidèles,   repoussé!  *  .^^î^Çî»»»^^ 
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par  elle  ,  avalent  osé  se  rapprocher  in 
rocher  que  la  fière  HUpéria  leur  avait 
rendu  formidable.  Jeune  encore ,  el  fati- 
gué de  la  vie  hostîl^  qu'il  menait  depuis 
son  enfance ,  le  fils  d'Hispéria  avait  ca« 
pitulé  avec  les  IVIaures ,  quoique  sa  noble 
mère  ,  en  mourant ,  lui  eût  recommandé 
de  s'ensevelir  plutôt  sous  les  ruines  du- 
château  que  de  négocier  avec  eux.  S'il 
est  vrai  que  les  mânes  de  notre  famille 
ne  cosa»eut  d^habiter  ce  rocher ,  avait-elle 
dit  au  jeune  comte  j  mon  ombre  veillera 
sur  vous.  Je  combattrai  iincore  pour  vous 
défendre ,  et  malheur  au  lâche  qui ,  quand 
je  ne  serai  plus  ,  parler^J^  premier  de 
se  rendre  aux  infidèles.  S^lgré  ces  ezhor^ 
tatioiis  et  ces  menacei^  ^  le  comte  négo- 
cia avec  les  Maures  par  le  conseil  de  son 
chancelier,  qui  ne  croyaii  pas  auxreve- 
nanS|  et.  qui  aimait  beaucoup'  la  paix* 
On  remarqua  que  ce  jour  de  hoiA^  ^^ 
Je  plus  âKccux,  qui  eût  jamaôs  ècXaist  ]^ 


ff, 


fois  €B.  éclats  gor  lewuiiiiM 
un  tremUemeiil  dtvtave-'  l'èbnnk  jù-' 
que  dans  sea  foridemppa ,  et  la  preaiète 
pierre  roula  des .jnimines  d«|i^Bliâlcaiu 
Htut  jours  après  t  le.diaaceUef  çut  vue 
attaque  d^apopleiiê:^^et  filt  trouvé  .mort 
dans  son  lit  ;  odjk  maoqpa  pas  de  se 
rappeler  les  paroles>de  la  guerrière  BSê^ 
péria,  et  de  se  pfB||tadcr  que  les  reye^ 
i0lf^ifâ  avaient  imèa,  le  col  par  ses 


Alphonse.  Âhl  ini^an,  quelle  drftte 
d^hi'stolre  I 

M."*  »R  Jqw||Ère.  Il  y  a  des  éyéne-- 
mens  tout  aussi  naturels  qu^un  tremble- 
ment de  terre  et  uue  apoplexie ,  auxquels 
les  gens  superstitieux  et  crédules  attri- 
buent des  causes  tout  aussi  extravagantes 
que  les  esprits  délia  Rocca*         > 

Depuis  la  mort  du  chancelier,  personne 
n  «irait  vécu  trai^aïA^  ôsm\^  ^^^  àâ»saa^» 
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La  guerre  déclarée  par  Hispérîa  aux  poU 
irons,  Êdsait  trembler  les  plus  braves. 
Il  n*y  avait  pas  on  petit  enfaat   daos  U 
Qtalogne,  qu^avec  ce^nom  Ton  ne  ré- 
duisit a«  silence ,  et  qu'on  ne  menaçât 
dix  fois  par  jour  d'être  emporté   par   la 
terriUe  comtesse ,  s'il  n^était  pas  sage.  On 
la  leur  représentait  grande,   armée   de 
pied  en  cap  ,  une  lanee  flamboyante  k  la 
main  ;  c'était  ainsi  qu'on  l'avait  vue  plu--> 
sieurs  fois  sur  la  montagne  ,  poursuivant 
l'ombre  du  pauvre  chancelier ,  à  laquelle 
elle  faisait  faire  cinq  ou  six  fois  le  tour 
du  rocher.  Les  femmes  de  chambre  ,  les 
palfreniers ,  n'osaient  plus  paraître  dans 
les  corridors  ou  dans  (es  cours  du  châ- 
teau dès  que  le  soleil  était  couché ,  et 
les  pages  qui  ne  comprenaient  pas  com-: 
bien  il  est  imprudent ,  indiscret ,  d'exci- 
ter    jamais     la     frayenr,     imagiDaient 
tous   les  soirs  des  nlcheft^   4Lt«  ^%\^^ 
g/er/es ,  que  l^oa  mettait  sut  Ve  comjjVfc. 

i4*  ^^ 


des  mçnaiis  yM  qpi  i 
à  la  oonvictioA*  Bnfiai^rlaè  3?lw>liidhè    . 
cbaqiM  matb  nMsAiiter  j^Mlqyil^.aoaftUfc 
^    histoire,  le  comte étVkXmecM  «viit  pA 
le  parti  d^abvidoiiiier  wim  chftteaik*  Il 
jtvait  ùl]%  hà^r  «  à  «aie.  Hnut  éa  rôdicr^^ 
au  mitieu^^  la  plaîiie  ,  une  petile'au5sQ4    . 
de  plaîcance,  .qii*M  aiyekTiHa-NQefa-l .  ' 
et  de  laquelle  il  a?aii  dÉ  npiiif  la  coni» 
solatioa  d'apercmnair  f  océre'les  tourrdi 
Paatique  édifiée^  et  la  cûiie  de  aea  oriaîi  . 
gers.  11  n^baUta  pas  long-tons    Vilta^ 
I^ueva;  le  comte  de  Barcelone,    sou^  * 
verain  de  presque  toute  la  Catalogne  ^ 
vînt  à  mourir,  et  nonuna  le  comte  delUl 
Kocca ,  sou  plus  proche  parent ,  tuteur 
du  jeune  Albert!  son  fils,  et  rhéritier  d» 
sesétati. 

Vous  vous  représentes  peut-être  eè 
jeuiie  Alberti  comme  un  cheralier  rei!!-* 
pli  de  mérite  et  de  grâces  ?  détrompes*' 
Y0U3.  Quoiqu'il  eût  dè')k  aa-Wii  ii»  ^. 


■ 
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b  petite  Léocadie^  fille  éa  comte  délia 
ftocca  f  qui  B^en  avait  encore  que  douze  ^ 
le  fiorpassait  en  hauteur  ç^  en  embonpoint. 
11  était  si  petit ,  si  fluet  y'^'qn'on  aurait  eu 
peine  ^  Papercevoir ,    sans   une   grosse 
bosse  qu'il  avait  sur  i'épaule  gauche  ,  et 
qui  lui  donnait  un   peu  de  relief  et  de 
consistance.  Biais  s^il  était  si  chétif  et  si 
contrefait,  il  y  avait  un  peu  de  sa  faute  ; 
d^abord ,  sa  bonne  assurait  quUl  n^avait 
jamais  voulu  aHonp;er   ses  jambes  dans 
son  lit ,  ni  manger  toute  sa  soupe,  ce  qui, 
comme  Ton   sait,    empêche  singulière- 
ment de  grandir.  Le  comte  délia  Rocca, 
qui  Tavait  vu  souvent  danA  ^n  enfance  ^ 
affirmait  avec  plus  de  raison  encore  quMl 
avait  été  toute  sa  vie   si  maussade ,  si 
sournois ,  si  opiniâtre ,  et  fiiisait  de  telles 
contorsions  dans  sa  mauvaise  humeur , 
qu^il  en  était  devenu  difforme.  Ceci  peut 
arriver  à  beaucoup    d'antres  \   ««ls^\  ^  ^^ 
pteimef  début  dont  i\  9y7à\.  e\x  soV».  ^^^ 


corriger  la  petite  «Mt^  9  tftbSt^JPtU^^ 
boadeasè  et  tadimiie;  et  son  corps  ,ioa^- 
jours  bien  placé,  M  figon  onTCfte^' 
riante ,  se  fonnâent  et  i^fhfllî^ia^ffl^i■jt'^ 
Tuecl^œn.  •**  ^ 

Don  Alberti  ne  pompait  le  dSsnnnilcr' 
les  défauts  de  sa  personoe,  cncofe'nioiiHî' 
ceux  de  son  esprit  et  de  fon  cnactèref  « 
il  sentait  bien  qu'il  était  ignorant,  ac»* 
rîâtre  ,  ridicule ,  mais  H  trouvait  troi|î: 
difiBcile  d'être  complaisant  et  aimable  ^' 
0  avait  trop  de  vanitf^,  pour  vouloir  étu- 
dier encore  ce  que  Ton  doit  savoir  ordi« 
nalrement  à  son  âge,'  et  il  tàcbaît  de  dé^ 
guiser  du  moui  son  ineptie  et  sa  bosse 
sous  un  extérieur  capable  et  imposant» 
Au   lieu  de  se  faire  aimer,  il  cherchait' 
donc  à  se  faire  craindre  ;  c'était  bien   le  , 
moyen    qu'on  s'aperçût    encore    mieux 
de  tous  ses  défauts.  A  ving^-un  ans,  i| 
devait  prendre  le   gouvernement  de  se$ 
JomaiaeSf  dont  )usque-\k\t  coiv^^^^ 
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KdCca  devait  consever  la  régence  9  et 
ce  moment  était  redouté  de  tous  ses  vas- 
sans.  Très-piqué  de  n^être  pas  déjà  le 
maître  j  don  Albertî  n^oubliait  rien  pour 
tnre  ressouvenir  qu^ii  devait  Pétre  un 
jour.  Les  cérémonies  ,  les  fêtes  publiques 
lui  étaient  infiniment  agréables  ,  parce 
que  là  du  moins  c^était  lui  qui  repré- 
sentait. Aussi  y  ce  fut  avec  une  joie 
très  -  vive  qu'il  vit  arriver  le  célèbre 
combat  de  taureaux  qui  avait  lieu  tous  les 
-witisf  ans  à  Barcelone. 

Théophile.  Qu'est-ce  que  c'est  donc 
que  ces  combats  de  taureaux  P 

BL"*  DE  JoNCHÈiRE.  C'est  un  ancien 
usage  qui  subsiste  encore  en  Espagne , 
quoi  qu'il  ait  un  peu  perdu  de  sa  faveur. 
On  formé  une  enceinte  où  l'on  lâche  des 
taureaux  énormes  ;  des  cKevaliers  ,  armés 
seulement  d'une  lance  et  d'un  pèignard  ^ 
sVlancent  contre  eux  ,  les  mettent  en  fu- 
reur en  (disant  voltiger  k  leurs  yeux  des 

IX. 
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drapeaux  rouges;  3s  combattent  corpt 
à  corps  avec  les  taureaux ,  et  quand  Sli 
sont  vainqueurs ,  le  peuple  qui  entoure 
Farène ,  pousse  des  cris  d^aHégresse^  U 
j  avait  donc  tous  les  vingt  ans  à  Bar- 
celone un  superbe  combat  de  taureaux  , 
et  la  fête  durait  \rois  jours  ;  arrivait 
à  cette  occasion  des  chevaliers  de  toutes 
les  parties  du  monde.  Toutes  les  dames 
faisaient  faire  des  robes  neuves  ;  on  bros- 
sait ,  on  époussetait  tous  les  meubles  de 
parades  qui  ne  sortaient  du  trésor  des  com- 
tes de  Barcelone  que  ces  jours-là  ;  mais 
nous  laisserous  don  Alberti  et  même  la 
pfetite  Léocadie  s^occuper  des  préparatifs 
de  la  fête  ,  ce  n^est  pas  l'affaire  d^un 
moment. 

Caroline.  Maïs ,  ma  tante ,  je  ne  vois 
encore  qu'un  bossu  dans  cette  histoire. 

M."»«  DE  [ONCHÈRE.  L'autre  va  bientôt 
paraître  ;  prends  patience  ,  \t  t  «.u  ^rwu 


mmmmmmmmf 


CHAPITRE  IX, 

X  EîfDA^T  le  règne  de  Ludus  Tarquîn  , 
une  troupe  de  Gaaloîs  avait  passé  les 
Alpes  ,  s^étaît  établie  sur  les  confins  de 
ritalie  ,  et  plusieurs  colonies  ayant  suivi 
Texemple  de  la  première,  elles  avalent 
bâti  des  villes  qui  étaient  devenues  flo- 
rissantes. Cette  contrée  fut  appelée  la 
Gaule  cisalpine  ,  c^est-à-dire  ,  en  deçà 
des  Alpes  par  rapport  aux  Romains.  Le 
vaste  pays  des  Gaules  d'où  sortaient  ces 
colonies  était  situé  de  Tautre  côté  de$ 
Alpes  ,  et  s'appelait  Transalpine  ;  elle 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  France. 
Une  nouvelle  troupe  de  Gaulois  quitta 
le  territoire  des  Séaonnais  où  est  k  pré- 
sent bâtie  la  ville  de  Sens  ,  traversa  U 
Gaule  cisalpine  dans  VinlewVÀotv  ^^  ^^— 
fâbllrplus  loin  ,  et  Vmt  meVUe  \^  ^^"^ 
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Aérant  Clasimn ,  yîlle  alliée,  des  Romains^ 
Ces  derniers  enrojèrent  des  amliassa- 
denrs  à  Brennns  j  chef  des  Gaulois ,  pour 
lui  représenter  que  Clusium  n^avaît  ja- 
mais eu  de  démêlé  avec  sa  nation,  et 
qu'il  entreprenait  une  guerre  injuste* 
Brennus  répondit  qu'il  renoncerait  à  la 
ville  9  pourvu  qu'on  lui  abandonnât  les 
campagnes.  Cette  proposition  ressem- 
blait à  une  raillerie  amère  ;  les  Clusieng 
furieux  tombèrent  sur  les  Gaulois  ,  et 
les  ambassadeurs  romains  ^  oubliant  que 
la  loi  leur  défendait  de  combattre  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  rendu  compte  de 
leur  mission  j  se  joignirent  aux  Clusiens. 
Brennus  envoya  aussitôt  à  Rome  deman- 
der qu'on  lui  livrât  les  ambassadeurs  9 
comme  ayant  violé  les  lois  établies  entré 
toutes  les  nations.  Le  sénat  consentait 
k  les  livrer ,  mais  le  peuple  ,  partageant 
leur  mépris  et  leur  indignation  contre 
ces  barbares  ^  s^opposa  formellement  i 
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ce  sacrifice*  Brennus  quitta  Ciasium  et 
Biarcha  droit  à  Rome.  On  envoya    au 
devant  de  lai  une  armée  commandée  pré- 
cisément par  les  trois  ambassadeurs  qu'on 
avait   faits  tribuns    militaires.    Ils    joi- 
gnirent Brennus  près  de  la  rivière  d' Al- 
lia,  ii  quatre  lieues  seulement  de  Rome. 
Les  cris  aigus  que  les  Gaulois  avaient 
Habitude  de  jeter  en  combattant  ^  éton- 
nèrent et  troublèrent  les  Romains  ;  ils 
fiffent  mis  en  déroute ,  et  se  sauvèrent 
i  Vejes  j  la  même  année  où  les  Lacé*- 
démonîens   conclurent    avec    Artaxerce 
Sinémon  la  paix  d'Autalcidas.  * 

A  la  nouvelle  de  cette  défaite  j  le  peuple 
ne  se  crut  pas  en  sûreté  dans  Rome.  On 
enterra  les  trésors ,  on  envoya  les  prêtres , 
les  vieillards  ,  les  femmes  ,  les  enfàns , 
cbercher  de  tous  côtés  un  asile  ,  et  tous 
ceux  qui  purent  porter  les  armes  s'en- 

♦  Bataille  d'AUh  ;  prise  de  ^omt ,  "3»vi  »- 
J-'C, ,  SCfSan  de  Rome. 


feroièpit  tu  ^Çjy^  ^ 

sénateurs ,  ^mâjiyj^iutiiy 
cette  déseitiofii  ^.9»  Mniait  ivnim  . 
qu^ôn  eût  atteoda  l'^vncni ,  rt&uitectt 
de  preodre  la  fuite ,  ijii0liit.de  ne  fw 
survivre  à  la. gloire  dt  kor  pitrie.  0$. 
attendirent  Vutvfée  jdes.émlob  fui.fift* 
rent  eztrèmemenlt.suipds^^  trouver  lis , 
portes  de  Konie  ouircries.,.el  les  maisoab 
abandonnées;  ib:  scproinenireal  ioii|^ 
tems  sans  rencontier  personne.  Enfia^ 
rendus  sur  la  place^puUique  9  ils  j  trou- 
Tèrent  ces  vénérables  sénateurs  ,  y^tus  de 
leurs  robes  Jjg^rdées  de  pourpre  et  assis 
sur  leurs  chabes  d^ivoire  ,  nommées  eu- 
ruies ,  qui  étalent ,  aiasi  que  la  pourpre  ^ 
les  signes  de  leur  dignité.  Us  gardaient 
un  profond  silence,  et  les  Gaulois ,  saisis 
d^abord  d'un  respect  involontaire  ,  s'en 
approriièrent  sans  dessein  de  leur  faire 
auniii  mal  ;  maïs  Ton  d'eux  ayant  tou- 
ché  la  barbe  blanche  de  ¥«{Vx\n&  ^  «sS^ôar- 
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ci  le  frappa  dt  ton  bâton  ;  ce  fat  le  s!- 
goal  du  carnage ,  les  QHtiloîs  les  égor- 
gèrent et ,  anim<^8  par  ce  premier  acte 
de  cruauté ,  ils  mirent  *ie  feu  aux  plus 
beaux  édifices  de  la  ville.  Les  Romains  , 
témoins  du  haut  du  Capitoie  de  ce  mas- 
sacre et  de  ces  ravages  ^  étaient  asses' 
comprimés  par  la  terreur  pour  n^oser  ve- 
nir en  tirer  vengeance. 

Quelques  jours  après  ,  les  Gaulois 
ayant  attaqué  le  Capitoie  j  furent  re- 
poussés avec  perte  ,  ils  résolurent  de' 
s^en  rendre  maître  par  la  famine.  Ils 
envoyèrent  des  troupes  dévaster  la  cam- 
pagne. Une  de  ces  troupes  salant  appro- 
chée d'Ardée  où  résidait  Camille  ,  il  en- 
gagea les  habitans  à  tomber  sur  les  Gau- 
lois pendant  la  nuit ,  et  ils  les  taillèrent 
en  pièces  Aussitôt  les  Romains  réfu- 
giés dans  Veyes  envoyèrent  proposer  ib 
Camille  le  titre  de  diclaleut  \  'A  V  t^t- 
fasa  g  ne  pouyant  Tacceçlct  »Xk&  \e-  wSr- 


tnge  det  consola  -fjoÉfieiiBéi.  tm  CàjiUiêj 
Il  semblait  impittfibUi  de 
avec  eux.  Un- jew  Immum^! 
Pontîas  ,  n^BU^VUL^  Iti  fiittloit  iàk' 
se  donnaienl  pas  la.|ieiae  de  plaeer  âtâ 
seatîneUes  d'un  c6té  âk  rodker  ^  p^^ 
raissait  jtrop  escarpé  pooir  qu^oa  essajrit 
d'y  grayir.  Pontias  IVntreprit,  réotsit 
et  rapporta  à  Camille  une  répimse  b^ù^ 
lable  ;    mais  les^  Gaulois  ajant  aperça 
BCB  traces ,  résolurent  d^essajer  d^escala*-^ 
der  à  leur  tour  ,  se  flattant  que  les  Ro-    ' 
mains  ne  les  attendaient  pas  de  V:e  c6lé« 
En  effet ,  parvenus  jusque  sur  les  rem* 
parts  avec  un  grand  silence ,  ils  trou--f. 
-vèrent  la  sentinelle  endormie  ;  mais  dea* 
oies  consacrées  aux  dieux ,  qui  se  trou-  . 
iraient  dans  le  Capitole ,  ayant  jeté  dès 
cris  perçans  ,^  réveillèrent   Manlius  ;  il 
courut  à  la  muraille  j  trouva  un  Gauloia 
prêt  à  la  franchir  et  le  renversa^  Celui*. 


<  '*9  ) 
o  tombant  «r  le,  ,„tr«,«,ft,,„,^ 

pWarsanba.d«rocher,etIe,Ro- 

ma.-.avccdespi«te.,cheTire„,dele, 
pr^piter.  '" 


'-^ 


\* 
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Théophile.  M^MAH  ^  tohÎ  mli^iei^ 
promis  un  jour  de  me  pirler  des  GtoUiifl  ^  -^ 
de  me  dire  plus  eflt^iélttl  ce  qoe  c^éliit  ' 
que  les  druides. 

M.««  BE  Jo>chèU.  Et  je  tieiidraliBft  : 
parole,  mon  enfiiot,  dès  aujourd'hui.  Le§^ 
Gaules    étaient    origiDaireaient    divisées 
en  trois  grandes  parties;  la  Belgique  aa^ 
nord  y  l'Aquitaine  au  midi  et  la  Celtique 
Située  au  milieu  de  ces  deux  provinces* 
L'établissement  àe  la  ville  de  Marseille 
dans  les  Gaules  avait  (ait  coànaitre  les 
sciences   et    les  arts  aux  peuplades    les 
plus  voisines  de  celle  ville  ,  mais  la  d- 
vîlisatîoii  ne  s'était  pas  étendue  bien  loin, 
et  le  resle  des  Gaules  resta  plongé  dana 
l'if2;norancc  et  la  barbarie  jusqu'à  la  con- 
quele  i](^s  Romains.  Les  liraulois  étaient 
divisés  ca  trois  cla&seft  i  Ve*  ài>3^«k.>  ^^^ 


(  i5i  ) 
hommes  libres  9  et  les  serfs  oa  esclaves. 
Les  hommes  libres  ae  s^appliqoaieut  qu^à 
Tart  de  la  guerre  9  9  y  avait  parmi 
eax  des  familles  plus  distinguées  que  les 
autres  par  leur  puissance  ,  leurs  richesses 
et  leurs  exploits.  Les  druides  étaient  les 
hommes  les  moins  ignorans  parmi  les 
.Gaulois  ;  ils  cultivaient  du  moins  la 
poésie ,  et  ce^^  qui  s^j  adonnaient  parti- 
culièrement prenaient  le  titre  de  Bardes* 
Les  druides  étaient  les  pontifes  et  les 
juges  de  la  nation  ,  en  sorte  que  ,  si  Ton 
refusait  de  se  soumettre  ^  1  arrêt  qu^ils 
avaient  rendu ,  ils  frappaient  le  rebelle 
d^anathéme ,  c^est-à-dire  qu^ils  le  dé* 
vouaient  à  la  vengeance  des  dieux  ,  qu'ils 
interdisaient  au  reste  des  hommes  toute 
communication  avec  lui,  et  qu'il  per- 
dait tous  ses  droits  dans  la  société.  Ils 
avttent  un  chef  qui  était  fort  redoutable  , 
comme  vous  Timag^ei  \Aeti  \  'A  x^i^^mX 
érdlnalrement  dans  le  ceaice  àfc%  Çias^^^  • 


Têrs  Pendrôit  oi  est  actuellenieiit  ]tj^891e 
de  Chartres  ,  et  qui  était  '^lors  foîiîrért; 
de  bois  épais ,  car  fes  druides  habitaieiit 
toajoors  au  milieu  des  bèis.  Us  menaient 
une  vie  cachée  ,  etîceà  mets  ,  qui  en- 
vironnaient leurs  maSéoiUi  et  les  temples  . 
de  leurs  dieux ,  étaient  réputées  sacrées  ; 
personne  ne  pouvait' y  pénétrer  sans  leur  . 
aveu.  Ils  entretenaient  -  DP  superstîtion 
par  tous  les  moyens  qui  étaient  en  leur, 
pouvoir  j  et  surtout  par  le  sacrifice  firé* 
quent  des  victimes  humaines.  Comme 
ils  les  désignaient  eux  -  inémes  ^  malheur 
à  ceux  qui  avaient  excité  leur  colère  ! 
ils  étaient  aussitôt  revendiqués  par  les 
dieux  ,  et  le  peuple ,  convaincu  qu^un  re- 
fus attirerait  sur  toute  la  nation  les  plus 
grands  malheurs  ,  contraignait  les  &- 
milles  à  livrer  les  victimes.  Quelquefois 
le  fanatisme  était  si  puissant  que  Ton 
voyait  des  pères  oSdt  Wt^  «ci^ti^  «ol 
sacrifice  ,    et  U  étail  totV.  commxai  ^^ 


1^ 


(  i33  ) 
h  part  des  maîtres  d^immoler  leurs  es** 
claves  pour  obtenir  la  £ivenr  des  dieux. 

Caroline.  Oh!  quelles  horreurs! 

M.">^  DE  JoNCHÈRE.  Le  premier  soin 
des  Romains ,  après  leur  conquête  ,  fut 
d'abolir,  de  défendre  ces  affreux  sacri- 
fices ;  c'était  à  Tentâtes  particulièrement 
qu'on  les  adressait  ;  c'était  le  dieu  des 
arts  chez  les  Gaulois.  Hésus ,  le  dieu  de 
la  guerre ,  ou  plutôt  du  carnage  n'était 
pas  moins  terrible.  Il  était  fort  ordinaire 
que  j  dans  l'espoir  d'obtenir  la  tictôire , 
on  lui  dévouât  tout  ce  qui  serait  pris 
yivant  sur  l'ennemi ,  et ,  en  conséquence, 
on  massacrait  snr  le  champ  de  bataille , 
avec  autant  d'inhumanité  que  d'extra- 
vagance ,  les  prisonniers ,  les  chevaux  et 
le  bétail  dont  on  venait  de  s'emparer. 

Alphonse.  Les  Gaulois  avaient-ils 
d'autres  dieux  ? 

'  M.»«  de  Jonchère.  Les  ÇWmcv«\*  > 
Jfs    Caribsginois    qui   avaient    eotw«vA.- 


mgaé  les  pfffiilm  ayec  les  CmIoîs^ 
l^araîssent  leur  trpir  (ait  adopter  quel-  . 
qaes-nnes  it  leur  dmoitët^  cir.Bélé- 
nus  était  le  même  q«e.Jbal  oo  Béhity 
et  Ton  a  trouvé ^  près  de  Dijon,  nm 
tombeau  sar  lequel  im  liiait  cette  im^ 
cription:  Jt  Dans  ce  èo€m§e  de  MiAr$M 
repose  Chinionox  son  ^rani  préire;  rê^ 
€ule,  impie!  les  dieux  vengeurs  gmnUaf 
sa  cendre.  »  Ceci  semble  pronter  que  le 
ealte  de  Mithni  était  parvenu  jutqu^à 
eux  ;.  maïs  il  parait  que  Hithras  avait 
des  prêtres  particuliers  qui  n'étaient  ' 
pas  du  nombre  des  druides ,  puisque 
Chindonax  ne  prend  pas  ce  desnier 
titre ,  mais  seulement  celui  de  grand 
prêtre.  ^ 

Les  druides  portaient  une  longue  robe 
avec  un  capuchon  et  une  couronne-  de 
chêne  ;  cet  arbre  était  en  grand  honreor 
parmi  eux  et  composait  presque  touaf  les 
bois  sacrés.    CèuVl  to»  ^«q^.  ^^^- 
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monie  ^  tous  les  ans ,  que  celle  de  re-* 
cueillir  le  gui  de  chêne. 

Théophile.  Qu'est-ce  que  cela  veut 
dire ,  maman  ? 

M."*<^  DE  JoNCHÈRE.  Le  gui  est  un  petit 
arbuste  fort  extraordinaire ,  ep  ce  qu'il 
ne  prend  pas  racine  dans  la  terre ,  mais 
sur  Técorce  des  sapins,  des  nojers  et 
principalement  des  chênes.  On  regar- 
dait cette  production  singulière  comme 
un  signe  de  prospérité  ,  de  fécondité  ; 
Tarbre  qui  la  portait  était  honoré  d'une 
manière  particulière ,  et  le  gui  avait  la 
réputation  d'être  un  contre -poison  et  un 
remède  universel. 

Les  druides  ne  participaient  à  aucunç 
des  charges  de  Tétat  ;  ils  n'allaient 
point  à  la  guerre ,  et  cependant  ils  déci-- 
daient  presque  toujours  de  toutes  les 
affaires  politiques  et  militaires;  le  pou- 
voir des  rois  mêmes  ^U^i  Vv^\i  \s&b\\^xa. 
su  leur* 


036.J 
Caiou!i&  n  7  àwl  donc  èei  fbït 

dans  les  Gaules?       \\     - 

M."*  DE  JoNCHiKB«'^6es  roia  n'étaient 
réellement  que  des  capitnnes  ;  presque 
toute  Fadministratioà^  comme  je  toos 
Taidit,  étant  enbfi'lès'iâiains  des  dnû-^  j 
des ,  il  ne  ftsfut  g*^  wool  rois   on'  f- 
auz  princes  que  te  «privilège  de  com-^'^ 
mander  les  airniées.  Il  j  avait  quelques  ] 
nations  constituées  en  républiques  ^  à  la 
tête  desquelles  était  un  séoal. 

Les  Gaulois  étaient  courageux  et , 
comme  les  peuples  dé  la  Germanie ,  ils 
aîmaîent  mieux  Tiyre  de  pillage  ou 
aller  chercher  fortune  au  loin^  que  de 
cultiver  la  teire  et  de  mener  une  yie  la- 
borieuse et  sédentaire;  aussi  vit-on  de 
très-bonne  heure  des  essaims  de  Gau- 
lois sortir  de  leurs  forêts  pour  aller 
chercher  un  pays  déjà  défriché  et  fer- 
fîJisé.  Vous  avei  "vu  fçoLt  ^  %^>aA  \fe%  va!^ 
cesseurs  d' Alcxauàre  ^  to^  ^^  ^*  \ïto\^ 


ayidt  pénétré  jiuliQe'Aiitf  Arf^'imneiire 
el  avait  donaé  son  nom  à  la  GUatîe. 
Une  Mtre  tronpe  i^ayança'  dans  la  Bo- 
hëne  et  8*j  établit.  C'était  Éipoir  pea 
gagné  an  changement,  maia  ib  n'étaient 
pas  géographes  et  marchaient  souvent 
an  b^jlrd.  Ifs  s'étaient  emparés  précé-^. 
demment  des  provinces   septentrionale! 

.de 'l'Italie;  il  n'av^t  fiJUi,  pour  cela^ 
que  franchir  les  Alpes.  Les  Bretons , 
ii  ce  qu'il  parait ,  étaient  eux  -  mémea 
originaires  de  la  Ganlii  ;  onf  en  juge  par 
la  ressemblance  qui  existe  encore  entre 
le  gallois  et  l'anden  langage  celtique. 
La  principauté  de  Galles ,'  en  Angle- 
terre, est  peuplée  des.descôidans  d'une 
troupe  d'infortunés  Bretons  qvu,  à  l'é-' 
poqne  de  la  conquête  de  h  Grande-Bre- 
tagne ,  par  les  Angles ,  se  réfugièrent  dans 
ce  canton ,  alors  excessivement  sauvage  ^ 
défendu  par  ses  torrens  el  ç»  %«i  ^^- 

ebers.  Les  Angles  éta&eaX  4ea  ^je»^e.%  ^ 


la  GennAnie,  qui  conquirent  la  Giandt^ 
Bretagne  et  lai  donnèrent  le  nom  d^An* 
^leterre.  Dans  la  priiici|Miaté  de  Galles  ^ 
les  paysans  parlent  encore  un  patois 
qui  n'est  autre  chose  que  Tanden  breton; 
on  le  parle  encore  de  même  dans  les 
départemens  qui  composiMsat  autrefois 
la  province  de  Bretagnf^.  en  France.  A 
Tépoque  de  cette  invasion  des  An^hs  « 
quelques  ûmilles  bretonnes  passèrent  h 
mer  et  vinrent  di^^aannder  un  asile  à 
leurs  voisins.  "EfH  mémoire  de  cet  évé- 
nement, cette  povince,  qui  s'appelait 
alors  armorîque,  prit  le  nom  de  Petite-* 
Bretagne.  C'est  le  seul  canton  de  Fiance 
où  Tantique  langage  des  Celtes  se  soit 
conservé.  Les  mœurs  des  Bretons  diffé- 
raient peu  de  ceHes  des  Celtes ,  et  celles 
des  Germains  leur  ress^^mblaient  aussi 
beaucoup  ;  cependant  ceux  -  ci  étaient 
moins  asservis  par  leurs  \irètres  y  et  les 
:UBdres  de  FéUt  éVaiwA  xfe^^^  ^»  V.v 
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astemblëe»  an  peuple  qd|  a?tteiit  liea 
tous  lés  ans  aa  mois  de  mSfu 

CARcytniE.  AhJ  lat  bretons  lijtûètA 
adlidcf  droidetP 

M^f*  BB  Jokc:bèIus.  Oui ,  sans .  doute  ^ 
et  le  mw  où  leur  chef  résidaft  était  lllé 
de  Mbna^  aà)oàTdliim''me  dl^Anglescy* 
Les  Gremnâiif  '  addralelit  pnneipîakii^eiit 
le  dîea  Irmensul.  Lear  mythologie' est 
peu  coûDué;  'celle-  dea  Scaddioares  Test 
davantage.  Elle  avait  quelque  rapport  avec 
celle  àes  Gaulois  ,  puisqu'ils  avalent 
aussi  dès  druides;  mais'  les  fables  sur 
lesquelles  leur  religion  était-  fondée  ne 
sont  TMis  du  fotkt  les  mimes  et  sont  les 
plus  ingéiw6iuîès  après  celle'iibi  Grecs  et 
des  Romains. 

TEÉùPmuL  Oh  i  nuliian ,  racèntex-les 
moi,  je  vous  en  prie. 

M.>^  BE  JoNCHÈRE.  Oui ,  moil  enËint« 
mais  seulement  lorsque  nous  anton*^  %^ 
h  jojrth'ologie  g^iecque. 


(  «4o> 


Théophile.  £h  Uen  I  maman , 
ce  cas  ,  mon  frère  ne  pourrait-il  pas  coo* 
tînuer  la  guerre  de  Troie  ? 

M.>»«  siE  JoNCHiRE.  Sans.doute  ;  mus 
nous  ne  sommes  pas  encore  devant  cette 
ville, 

Alphonse.  Mon  dîea  non*  Les  Grec» 
étaient  tons  réunis  dans  le  port  d^Aulit 
et  prêts  à  mettre  k  la  voile,  lorsqae 
Diane,  irritée  contré  Agamemnon  qui 
avait  tué  par  hasard  ^  à  la  chasse  ,  une 
bîche  qui  lui  était  consacrée  j  pria  Eole 
de  retenir  les  vents ,  en  sorte  que  les 
Grecs  ne  pouvaient  se  mettre  en  mer, 
Calchas,  consulté  sur  ce  sujet,  déclara 
que  Diane  ne  pouvait  être  apaisée  que 
par  la  mort  d^Iphlgénle ,  fille  d'Agamem- 
non,  et  qu^îl  fallait  la  lui  offrir  en  sa^ 
cvifice.  Tu   couNÎtnàKA  cçi!d:\%«L  ^^wx 
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père   sa  prppre  fille  pour  une  bîclie , 
cela    est   d'une    grande    équité',   d'une 
grande  douceur.  J^e  monarque  fut  ré- 
ToUé   d'abord  de   Tidée    d'immoler    sa 
fille ,  il  préférait  renoncer  k  l'expédition  ; 
mais  Ulysse  lui  représenta  que  les  Grecs, 
animés  par  l'image  de  la   gloire    qu'ils 
s'étaient    promise ,    tourneraient    leurs 
armes    contre    Argos    et    immoleraient 
eux-mêmes  Iphigénie,   et  que ,   sans  la 
sauver ,  il  perdrait  ft  leurs  jeux  le  mé- 
rite du   sacrifice  et  le   titre  de  général 
des  rois  ,  auquel  Agamennon  était  ex-' 
cessivement   attaché.    H    eiUvoya  dire  à 
Ciytemnestre  de  lui  envoyer  Iphigénie , 
parce  qu'il  voulait  la  marier  avec  Achille 
avant  son  départ.  Ciytemnestre  la  con- 
duisit en  Aulide.  Sa  beauté ,  son  inno- 
cence,   sa    soumis.<-ion   touchèrent  tou« 
les  cœurs ,   mais  l'ambition  et  le  fana- 
tisme l'emportèrent.  I^e  taïwv^^  CA- 
chas  traîna  M  princesse  k  VmUL\\'tf^'«^^ 
^.  1^.  2'.  année.  ^^ 


elle-4iième  eut horrear  enfin'de  ce  8ft-< 
erifiGe^elIeenlera  Iphigënie  el.liii  tob*»  * 
fititua  une  biche   que   ûilchar  éfptffà^ 
Au  même  instant  an'yent  iiraU  vint  agftlr 
les  YOÎles.JDiane  tiaïutportt  ïpbigéole  dmi 
la  Tauride,  où  elle  amt  un  temple  £i-  > 
meuz  dont  elle  la  fiifraode  prètretie.     .i^ 
THÉ0PmLB.'Et  lit  Grtca  parnûrent- 
ils  heurensement  souries  mars  de  Troief 
Alphonse.^  Trèf-heureusenent.  Ils  ta 
coqimencèrent  le  tfiégef  qui  «  ta  le  saia , 
dura  dix  ans.  Pendant  ce  tema,  il  se  donna 
de  furieux  combats  où  let  héros  se  si- 
gnalèrent f  et  dans  4esquels  les  dieux  et 
les  déesses  même  prirent  les  armes*  Vé^ 
nus,  Apollon,  Diane,  Mars  et  TAurore 
étaient  pour  les    Troyens;    Minerve, 
Junon   et    Neptune  '  étaient    pour    les 
Grecs,  Jupiter  resta    neutre  et    laissa 
faire  le  destin. 
Théophile.  Mais  qu'est-ce  qu'il  7  eut 
•  ik  plus  mémorable? 
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Alphonse.  La  colère  d^ Achille  contre 
AgamemnoR.  Achille  ayant  été  rarager' 
la  Cilicie ,  y  aTait  enlevé  CbrygéVs.  Dans 

-  ce  tems-là  on  rangeait  les  prisonniers 
parmi  le  batîn,  parce  qa'on  en  faisait 
des  esclaves,  et  on  les  partageait  entre 
les  chefs  «de  Tannée.  Chryséïs  échut 
dans  le  partage  à  Agamemnon.  Chrysès 
son  père ,  grand  prêtre  d'Apollon  9  vint 
au  camp  redemander  sa  fille  et  offrit 
pour  la  racheter  9  tous  ses  trésors.  Aga-*' 
memnon  refusa  de  la  lui  rendre  9  et 
renvoya  même  durement  le  vieillard;  il 
implora  la  vengeance  de  son  dieu  qui^ 
suivant  T usage,  envoya  la  peste  ravager 
le  camp  des  Grecs.  Calchas  ayant  été 
consulté,  répondit  qu'il  (allait  renvoyer 
Chryséïs  à  son  père.  Le  roi  s'y  refusait 
encore ,  mais  Achille ,  indigné  de  ce 
qu'il    préférait    son  intérêt   à    celui  d:^ 

tonte  Varmée^    fit    révoXiet  \«:%  Ç»^^t% 
^  /'oMgea  à   renvoyer  CVxr5fe€l*-  ^^^ 


«ne  ratre  expédition ,  ÀGhilIe  «^  fiât 
une  aatre  captivé,  nyjMMn^  Brisélùi,  cnû 
lui  était  demeurée  «fi  part^  ^  i^** 
memiion  s^en  èmpaca  ppnr  m, venger  de 
ce  qa'îl  Pavait  forcé  à  rmnçtr  jk  h 
sienne.  Achille  «^  devint  foiteia,  «laia. 
ne  trouvant  pM  dana  lea  Grec»  le  ailniji 
appui  pour  soutenir  sa  querelle  particu^. 
lîère  que  lorsq^^il  avait  été  question  dt 
Tiiltévé^  cooipun,  i}  «é|iwa  sop  jamf 
^  leur,  et  juta  de  ne  plus  combattre 
avec  eux  ni  pour  ewu  Qnrant  ces  dis* 
sentions  qui  enchainâûenl  les  Troyens  , 
ceux-ci  furent  constamment  vainqueurs» 
Hector  mit  un  jour  le  feu  aux  vaisseaux 
des  Grecs  et  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  Téteindre.  Ulysse  employa  toute  son 
éloquence  ,  toute  son  habileté  pour  vain- 
cre Torgueil  et  Tanimosité  d^Agamem- 
non;  il  le  détermina  enfin  à  renvoyer 
Briséis  i  Achille  avec  àfc^  v^t^^%  ^ 
des  paroles   de   v^^^v.^»»^*  tfc  wx&^^ 


1^ 
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n'eut  point  de  succès  auprès  du  prince  , 
et  tout  ce  qu^Utysse  put  obtenir  de  lui , 
ce  fut  d'envoyer  ses  Thessalieos  an 
combat ,  sous  la  conduite  de  son  ami 
Patrocle.  Patrocle ,  revêtu  des  armes 
d'Achille  tua  dans  le  combat  le  grand 
Sarpedoo  ,  et  fut  tué  lui-même  par  Hec- 
tor qui  triomphait  croyant  avoir  vaincu 
Achille.  Celui-ci  j  au  désespoir  de  la 
perte  de  son  ami ,  partit  alors  pour  le 
venger.  Il  combattit  Hector,  le  tua,  et, 
pour  assouvir  sa  colère^  l'attacha  par 
les  pieds  à  son  char  et  lui  fit  faire  ainsi 
trois  fois  le  tour  des  murailles  en  le 
traînant  sur  la  poussière.  Il  s'était  servi ,' 
peur  rattacher ,  du  baudner  même 
d'Hector  qui  lui  avait  été  donné  par 
Ajax  ,  fils  de  Télamon  ,  lorsqu 'après 
avoir  combattu  tout  un  jour  l'un  contre 
l'autre,  ils  s!étaient  trouvés  çéuéU^^ 
d'aune  estime  réciproque  eX  itv»Ks*- 
^'t  des  préseus  en  se  séçac^ixl.  ^tiVasa.  % 


redoutant  qn^a^rèf  tant  d'ontragea  i  fl  nç '^ 
laissât  le  héros  aana  aépnlture ,  y/uÀ  au 
camp  d^ Achille  lu  redemander  le  corps 
de  son  fils.  Achille  ne  pat  résister  ttt  ? 
larmes  du  'vieillard  non  plus  qu'à  ceÙea 
de  Polizène ,  la  plus  jeàne  de  ses  fidci^ 
qu'il  avait  amenée  avec  liû.  Il  àemaiidà 
la  main  de  la  princesse,  Tobtint  fX  în 
suivit  à  Troie.  On  al^ît  célébrer  leur 
union  lorsque  Paris ,  à  qui  Apollon  avait 
révélé  dans  quel  endroit  on  pouvait  bles- 
ser Achille ,  se  cacha  derrière  une  statue 
dans  le  temple  et  lui  décocha  une  flèche 
qui  lui  perça  le  talon,  il  mourut  des 
suites  de  cette  blessure.  Priam  n'avait 
pas  partagé  cette  perfidie,  et,  par  recon- 
naissance de  ce  qu'il  lui  avait  rendu  le 
corps  de  son  fils  ,  il  rendit  le  sien  aux 
Thessaliens  qui  lui  érigèrent  sur  le  ri- 
vage un  tombeau  ionX  ou  %&«Qse  <^^il 
existe  encore  qaeXqjit*  4&m*  \^^%^ 
«t  Ajax  ,  fils  de-ÎÔ»»»^  i(i»«*&«»^^ 
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ilHionnenr  dliérîter  de  ses  armes.  11^ 
plaidèrent  à  ce  snjet  devant  le  conseil 
des  Grecs ,  où  Téloq^fece  d'Ulysse  ob- 
tint Tayantage.  Ajax  en  tut  si  outré  qu^il 
perdit  la  raison  et^fon^t  sur  un  trou- 
peau de  moutons  qu'il  prit  pour  le  ba- 
taillon des  Ithacîens.  Keyanu  à  lui-même 
et  honteux  de  son  délire ,  il  se  perça  1% 
poitrine  dans  cet  endroit  que  lui  seul  sa-* 
vait  n*étre  pas  invulnérable ,  et  le» 
dieux  le  changèrent  en  une  fleur  appelée 
aujourd'hui  pied-d'alouette.  Ce  fut  ayee 
une  épée  qu'Hector  lui  avait  donnée 
qu'Ajax  se  donna  la  mort:  ainsi  leurs 
présens  mutuels  leur  devinrent  bien  fu- 
nestes. 

Théophile.  Est-ce  là  tout  ce  qu'il  y 
eut  de  remarquable  au  siège  de  Troie  f 

Alphonse.  Il  j  eut  aussi  la  prise  du 
Palladium.  C'étsrtt  une  statue  de  Palkt. 
ea  ivoire  f   qui  avait    été  iowtvt^    «ks- 
Trojreas  par   le  Scythe    KWVt^^  ^^'^vt*^ 
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cbëri  d^ApolloQ.  Ce  dieu  lui 
présent  d'une  fl4|lie  jp^'qae  tor 
quelle  il  yoya^f/s^  dans  let  airs.  Ce-» 
tait-lÀ  qu^il  avaSt  recueilli  celte  staloe 
qui  descendait  du  cieh  Abaris  ayait.. pré- 
dît que  la  ville  de  Troue  ne  serait  jaaiaia 
prise  tant  qu'elle  renCennerait  le  ]pd^ 
ladium.  Calchas  en  avertit  les  Grecs. 
Ulysse  çt  Diomède  s'btroduisirent  dan» 
le  temple  par  des  souterrains  f  et  enle- 
vèrent la  statue. 

Théophile.  £t  comment  vbrent'iU 
^  bout  de  prendre  la  ville  ? 

Alphonse.  Ils  désespéraient  de  s^ea 
rendre  maiires.  lis  avaient  inutilement 
employé  les  combats,  la  famine;  mais 
eux-mêmes  ,  sur  ce  rivage  étranger  ,  loin 
de  leurs  familles  ,  avaient  souffert  plat 
encore  que  les  Troyens.  Cependant  ils 
ne  pouvaient  se  résoudre  à  retourner  j 

dans  leur  patrie  ,  avec  \a^  \kO\i\fe  Sw<:«  's^ 

échoué  dans    leur   cA\reçtv^ft%  ^te«»H% 


I 
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releya  leurs  espérances;  elle  leur  sug- 
géra, par  la  bouche  d^Uljsse,  un  ex- 
pédient asses  singulier  ,  ce  fut  de  feindre 
de  quitter  PAsie,  de  plier  les  tentes  ^ 
de  remonter  sur  le»  vaisseaux,  d^appa- 
reiller ,  mais ,  ^iiparavant ,  de  construira 
et  de  laisser  sur  le  rivage  un  cheval  de 
bois  si  monstrueux  qu^il  pût  contenir 
dans  ses  flancs  une  grande  quantité 
d^faommés.  Les  plus  courageux  des 
Grecs  b*j  renfermèrent.  Ce  firent  j 
entre  autres  ,  Ulysse ,  Phîloctètc ,  Dio- 
mède  et  Pyrrhus,  fils  d^Âchille  et  de 
Déïdamie,  qui  était  venu,  bien  jeune 
encore,  pour  venger  la  mort  de  son 
^ère  en  Asie.Le  reste  des  Grecs  se 
rembarqua  ,  mais  au  coucher  du  soleil 
les  vaisseaux  changèrent  de  route  et 
Tinrent  se  cacher  derrière  des  rochers* 
Les  Troyéns,  qui  les  avaient  vus  car- 
fir,  se  livrèrent  à  des  li^ns^oiV^  ^^ 
joie  ;  Us  «ortÎTCût  de  la  ^\\e  %J^  âsiM**^ 


tant  et  en  dan«|iit  1b  Tinrent'  contem- 
plier ,  parcourir  la  phœ  que    ee  cunp   '  ' 
redoutable ,  awt  rf^t^g-ienu  oecnpée./ 
Ils  j  tronvèrent^voft  ddétae   qoi  eicila'  . 
knr  admiration.  ns-J|fe\iç  doutaient  paa 
de  ce  qnMl  renfertnait  d^  riaolnrènt  dé 
le  transporter  dans  'h  Tille    et  de  Vf 
consacrer  ant  diens,  en  actions  de  guet* 
ces  de    leur   délivrance,    ûissandre    mt^ 
Laocoon  son  frère  firent  .de  vâlns  el^ 
forts  pour  les  en  détourner.  L'one  pré-<' 
disait   que    cette    machine    leur   serait    < 
fatale,    Tautre  répétait   qu^il   se  défiait 
même  des  présens  d^un  ennemi.    Nep- 
tune, craignant   que  ces  représentations 
ne  parvinssent  à  les  dissuader ,  fit  sortir  - 
de  la  mer  deux  énormes  serpens  qui  se 
jetèrent  sur   les  eoians  de  Laocoon   et 
les  enveloppèrent  dans  leurs  replis.  Leur 
père  étant   accouru  pour  les   déga^, 
fat   enveloppé  avec  eux  ^  ^%  ^v*w*x>x. 
étouffés  loua  les  iwu  Ve^-lx^^^^i» 


m 
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manquèrent  pas  d'imaginer  que  les  dîcox 
se  vengeaient  de  ce*  qu'il  s'était  opposé 
à  l'offrande  qu'on  youlait  leur  (aire*  lU 
phpèrent  donc  le  cheval  sur  des  rou- 
leaux 9  et ,  comme  il  ne  pouvait  passer 
par  aucune  des  portes  de  la  ville,  ils 
abattirent  un  pan  de  leurs  murailles 
pour  le  faire  entrer.  Au  milieu  de  la 
nuît^  lorsque  les  Trojens,  après  s'être 
livrés  aux  jeux  et  à  la  débauche ,  étaient 
plongés  dans  un  profond  sommeil ,  les^ 
Grecs  renfermés  dans  les  flancs  du  che- 
val en  sortirent  et  mirent  le  feu  à  tous  les 
quartiers  de  la  ville.  C'était  le  signal  con- 
venu avec  ceux  qui  attendaient  sur  le  ri-» 
vage.  Ils  se  précipitèrent  dans  Troie  par  la 
brèche  que  le  peuple  lui-même  avait  faite , 
et,  à  la  clarté  des  flammes,  égorgèrent 
une  foule  de  Trojens.  Priam ,  réveillé 
par  les  cris  des  vainqueurs  et  des  mou- 
rans,  s'échappa  de  son  palais  embtV^^  ^\. 
se  jeta  êu  pied  d'im  autel  .poxo:  Vm^V^^^ 


fef  dieux.  PjrÀsfl  IVa  irittdur  et  le 
nlasstcra  sans  pitié  t  sanl^  retpect  pour 
ta  vîriliesse.  Il  s^empuà  de  Folffittc^ 
la  trafm  jasipie  ssr  le  tombetUid'Açl|i|le 
où  il  nminolà;  enfin  «  an  lever  icle  Hhi~ 
rore,  les  Crreei  ^  rfti iariéi  de  cmagè^ 
encbatoèreni  le  peu*  de  Troyèns  qoi  tes- 
taient encore  et1es  pnrtagèrent  entre  eài. 
Hécùbe  édint  à  Ulysse ,  mais  la  Toe-de 
Troie  réduite  ta  «endces ,  celle  de  «ion 
éponx ,  de  ses  cnfiM  é^rgés ,  exdlè^ 
rent  en  elle  mie  espèce  de  frénésie  ;  elle 
parcourait  le  riya«;e  accablant  les  dieiAc 
d^mprécatîons ,  bientôt  ses  cris  ne  res- 
semblèrent pins  qu^à  des  burlemens  con- 
fus ,  elle  fut  métamorphosée  en  cbienne. 
Cassandre  devint  la  captive  d'Agkmem- 
non ,  et  An^mftqne  celle  de  Pyrrhus. 
£nfîn  les  Grecs  se  rembarquèrent  avec 
leur  butÎQ  et  avec  la  belle  Hélène  f 
pour  laqueWe  UxA  dft  «aa%  avait  cônlé 
et  à  laquelle  llléiiA«a  Vïià^  ^«s^wtasfe. 
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Théophile.  En  venté  ,  elle  ne  men- 
tait guère  ni. ce  pardon  ni  toute  la  peine 
qu'on  s'était  donnée.  Mus  ,  qv'était  de- 
venu Paris  ? 

Alphonse.  Paris,  dans  un  combat 
précédent ,  avait  été  atteint  d'une  des 
flèches  de  Philoctète.  Tu  te  rappelles 
bien  que  c'étaient  celles  d'Hercule  et 
qu'elles  étaient  empoisonnées.  Il  ima- 
gina de  se  faire  transporter  sur  le  mont 
Ida  et  conjura  Œnone ,  sa  première 
femme ,  de  le  guérir  ;  mais  celle-ci , 
Sndignée  dé  son  ingratitude,  s'y  refusa 
rigoureusement.  Paris  mourut  donc  sans 
secours ,  et  la  nymphe  saisie  tout  à  coup 
de  remords  et  de  tendresse  ,  se  pendit  à 
un  arbre  pour  ne  pas  "lui  survivre. 

TbÎéophile.     Il  li'y  eut  donc  aucun 

Troyen   qui  échapp&t  à   la  mort  ou  à 

l'esclavage. 

Alphonse.  Il  y  en  ciit  queU^a^^^-^tik». 

2tox  des  fils  de  Prlsm  acvaicux.  ea.  A^'s» 
/4-  A 


i.iHy 

fntelllgeiieei  urioiiiKlIei  «tet^ki  £Moi 
landb  qn^îU  tMiégweiil  leor  fècc;  iU 
fuivireot  les  Grecs  en  ocddâA.  L'uo.t 
nommé  ^élénus,  reçot  de  Pjnrluu  U 
province  de  Ghaonie  ^  Epre ,  dont  < 
Taspect  rappelait  celui  de  b  Troadct;" 
IW^^Y  nommé  Aotenor  f  passa  en  Ifcir* 
Uè  et  jtQtfià  h  yille  de  Padone,  lUs 


le  plus  céftwe  detous  fiit  Eoée,  fils 
d'Andiise  et  neveu  de  Prianâ.  Dans  It 
nuit  même  du  massacre^  ^P'és  avoir, 
fait  tous  ses  efforts  pour  repousser  les 
Grecs  ,  vojant  qu^ils  seraient  superflus  ^ 
il  s^occupa  des  moyens  de  sauver  son 
père,  sa  femme  et  son  fils.   Il  èharg^ 
)e  vieux  Anchise  sur  %ts  épaules,  prit 
S£s  dieux  pénates  sous  SQO  bras,  et ,  don- 
nant la  maûn  au  jeune  Ascagne,  il  s'é-,  . 
vada ,   suivi  de    sa    femme    Créiise  et 
d'Achale  son  ami.    Il   se  retira   sur  In 
mont  Ida  où  iGrédse  disparut  sans  que 
Von  pût  savw  «•  fçi^^^  ^vivV^«WM^v 
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D^autrès  Troyens  fugitifs  vinrent,  après 
le  départ  des  Grecs ,  se  fénnir  à  ce  prince 
que   son  attachement  pour  son  père  et 
ses  pénates  a  fait   surnommer   le  pieux 
Enée*  Vénus ,  sa  mère ,    lui  commanda 
d^aller  en  Italie  avec  ses  Troyens,    où 
3s  fonderaieoi  un  empire  qui  domine- 
rait un  jour  sur  tout  Tunivers.  G^était 
elle  qui  avait  enlevé  Ciéiise  afin  qu'Ënée , 
€n  arrivant ,  pût  épouser  la  fille  d^un  des 
princes  de  ce  pays,  Neptune ,  Junon  et 
Pallas  le  persécutèrent  dans  son  voyage 
et  firent  échouer   ses  vaisseaux   sur  la 
céte  d^Âfirique.   Virgile ,  poète  latin  qui 
a  décrit  les  aventures  de  ce  prince  dans 
un  poëme  intitulé    PËnéïde ,     suppose 
que  IKdon  venait ,  à  cette  époque ,  de 
fonder  la  ville  de  Carthage ,   quoique  , 
suivant  Thistoire ,  elle  ne  Tait  été  que 
trois  cents  ans  après  la  guerre  de  Txf»te* 
Dîdon  était  sœur  de  PygmaWoti  to\  ^«' 
Tfr.    Ce   méchant    homme     ^n^Sx   ^^ 


mourir  Sicbëa,  le  mari  de  IK^fn^  pour 
«^emparer  dei  rickessef  qii'Q  ||pfiëdnt  ; 
mais  Didon,  iei ^jraii^  dérobéei  à  r«;nK 
dite  du  tyran ,  i^embarqua  furtiTemcfi^ 
avec  ses  amîi  qui  étaûent  liea  aises  dei 
se  soustraire ,  comme  elle,  k  Tautoritf 
de  Pygmalioo.  En  arnYaM;ea  Afri^  f 
elle  fit  demander  k  larbas  ,  roi  des  Gé- 
tules ,  un  coin  de  terre  pour  j  bitir  ma 
village  ;  larhas  9  pour  se  moquer  d^ell^.^ 
lui  permit  de  prendre  autant  de  terrdii 
qu^une  peau  de  bœuf  pourrait  en  con-^ 
tenir.  Dîdon  fit  couper  le  cuir  en  la— 
fiîères  si  minces  que  le  terrein  qu^ell» 
y  enferma  suffit  pour  bâtir  une  grtnde 
ville ,  à  laquelle  elle  donna  le  nom  de 
Qrthnge.  larbas,  piqué  d'avoir  été  1% 
dupe  de  sa  propre  raillerie ,  lui  dédan 
la  guerre  en  lui  offrant  néanmoins  la 
paix,  à  condition  de  Tépouser.  DIdoa 
refusa,  ne  vouWt  i^^%tEA\.Vt^  %ft»  «0,^^ 
scus  la  dominalûou  S^ml  ^ys»^  t»Rftt% 
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6a^vage,  et  Enée,  étant  arrive  sur  cm 
entrefaîtes  ,  secourat  Didon  et  tiu  Iar-> 
bas.  Didon  loi  offrit  sa  main  pour  ré- 
compense, et  ce  prince  aurait  bien  voulu 
pouvoir  Faccepter ,  mais  sa  mère  le  près* 
sait  d^exécuter  ses  ordres.  Achate  Far- 
lacha  de  Carthage ,  où  Didon  se  tua  de 
désespoir.  £née ,  toujours  poursuivi  par 
les    déesse»    rivales   de  Vénus; ,  aborda 
en  incite ,  où  il  perdit  son  père  Ânchise  j 
et  lui  rendit  de  grands  honneurs  funè- 
bres. Enfin,  les  vents  portèrent  ses  vais- 
seaux à  Temboucfaure  du  Tibre,  où  ils 
se  transformèrent  en  nymphes  ,    ce  qui 
lui  indiqua  que  ses    voyages  maritimes 
étaient  finis.  Il  alla  consulter  la  sybille 
de  Gnmes  sur  ce  qui  lui  restait  à  faire  ; 
elle  Penvoya,  à  travers   mille  dangers  , 
chercher  un  rameau  d^or  «  qu'il    porta  à 
Proserpine ,  dans  les  enfers  ^   où  \l  d&v- 
cendh  par  i'Averne.  Un  &\  \i^\i.  v^^*^^^ 
déterndnsL    la^    déesse    \   W    ^«t»îâ^^«^ 
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^rentrer  dtat  le»  Gbmj^MEfyii|ftV  M* 
AnchÎM ,  Troft V  9Am ,  Heicfor ,  ct^'tbMjf 
les   antres   flloitir^  Trojfbu  ratciôSt- 
lirëM  qomiDe  lé  soutient  knr  fiici^ 
coilâ$«ièreiit  les  prédictIoBi  de  'yéndl;1fit 
lui  conseillèrent  dé  j^e  rendre  k  U  cîfttr    . 
de  Latinns ,  fils  do;  Krantfs.  Ce  j^rincf 
reçnt  avec   générosité   tes   restes   d'Mi  ' 
peuple  célèbre  et  malhetiiME.  Il  domfft 
sa  fille    Lannlë  en  mariage  *  à  Enéfc  ; 
mais  elle  avait  été   promise  précédem-^ 
ment  à  Tumus  ,  roi  des  Rntules,  qnise   ^ 
battit   avec  Enée.    Celni-d  le    tna  et 
s^empara  de  sts  état$.  Il  les  donna  k  'son 
fils  ,  le  jeone  Ascagne ,  qui  Uitit  ht  yOle 
d'Âlbe  j  et  fut  Taïèul  de  Numitor.  Rliéii 
Sjlyia ,   fille  de  Mumîtor ,   ent  de  son 
mariage  secret  avec  le  Dieu  Mars  i  deux 
fils ,  Romulus'  et  Rémus.   Âmulius  qd  , 
après  avoir  détrôné  son  frère  ,  avait  dé- 
fendu à  sa  n\ëce  îie  s^toanM  ^  ^m*  V 
cmînte  que  %t%  tv&a^  ^^^  «i«w«^ 


(  îSg  ) 
le  trAne  qu^H   avait  usurpe,   sVmpara 
d^eux  aussitôt  après  leur  naissance  ,  et 
les  fit  exposer  sur  les  bords  du  Tibre. 
Le  Dieu  Mars  envoya  une  louve  pour  les 
allaiter  ,  et  ilt  furent,  peu  après,  recueil- 
lis par  des  bergers.  Tu  sais  que ,  deve- 
nus grands ,    ils   justifièrent  les  craintes 
d^ÂmuHus,  rétablirent  leur  grand-père  , 
et  bâtirent  la  ville  de  Rome  ,  qui  devint 
efiectivement  la  plus  puissante  de  Tuni- 
vers.  Cétait  dans  ce  même  endroit  qu^a- 
vait  régné  Evandre,   prince  d'Arcadie, 
qui  9    chassé  de  son  pays ,   vint ,  avec 
quelques  bergers ,  dévoués  à  son  sort  y 
s^établir  en  Italie.  Il  y  avait  mené  une  vie 
toute  pastorale  et  fait  alliance  avec  Enée» 
M.«*  DE  JoNCHÈRE.  Fort  bien ,  mon 
fils  ;  réserve  pour  une  autre  fois  le  récit 
des  aventures  qu^eurent  les  Grecs  à  leur 
retour. 


(  »6o  ) 


CHAPJT&K  X. 

Camille  ayant  pri&  U. 
de  rarmée  de  V^^mm  »  Tint  bloqua  leiu 
Gaaloi»  dans  Rome^  tajidU  qa^  bl0-r, 
quaiént  eux-mème»  }e  Cafiîto^  La  ^. 
mine  leur  fit  iûentôt  •oofiBrir'Uçs  mam 
horribles ,  maïs  les  Romains ,  rei^mnâa 
dans  le  Capitole,  en  souffraUnt  de  plua 
cruels  encore.  Ils  firent  demander  une 
trêve  à  Brennus  pour  traiter  de  la  paix» 
Les  Gaulois  consentirent  à  sortir  du  ter-, 
ritoîre  de  Rome,  pourvu  qu^on  leur  don<^ 
nât  mille  livres  pesant  en  or.  Quan4  il 
fallut  peser  cet  or,  les  Gaulois  foomirent 
des  poids  trop  lourds ,  et  les  Romains  s'en 
plaignant  k  Brennus ,  il  mit  encore  son 
épée  dans  la  ba\auce ,  wi  îftsaaX\  ^>Rsic- 
icor  aux  >aincu^\  »  ^  fçofiSûfe  «^t^ 


(  ï6i  ) 

indiquée  paiait  avoir  été  eiagérée  par  les 

bistorieas ,  car  si  l^on  se  rappelle  avec 

quelle  peine  les  Romains  étaient  parve-^ 

nus  à  se  procurer  de   quoi    fondre  la 

coupe  qu^ils  avaient  envoyée  au  temple  de 

Delphes.,  il  sera  diflEicîle  d^imaginer  qu^ils 

.  en  eussent  mille  livres  pesant  au  Capi* 

tôle.  Camille ,  instruit  de  ce  qui  se  pas* 

sait  dans  Rome ,  y  entra  tout  à  coup  ^ 

ordonna  aux  Romains  de  remporter  leur 

or ,  et  déclara  aux  Gaulois  que  le  traité 

qulls  avaient  (ait  avec  eux   était  nul  ; 

parce  quUls  nWaient   pu  le  faire   sans 

Fayeu  de  leur  dictateur.  11  leur  proposa 

^    la  bataille,  qu^ils  acceptèrent;  mais,  af-* 

faiblis  par  les  maladies  et  la  disette ,  ils 

furent  batlus.  Ils  se  retirèrent  à  quelque 

distance;  Camille   les  poursuivit  et  leur 

livra  un  second  combat,  duquel  il  n^é- 

chappa  pa^  un  seul  Gaulois. 

Câmiiie  alors  rentra  trioixvf^^t^^*  ^a^^ 
Jb  ville,  amenant  avec  \u5l  Us  teoa»»^  '^ 


les  en&ns,  et  ^Mm  lesWmdUklMr^ip^ 
avalent  retrdnlvéei  dans  le  qunp'des 
Gantois.  Let'^utres  Roj^ptabs  desoeâiP 
rent  dn  Gipitole ,  portuif  tnne  ok  sàr  ittr\ 
bfancard  orné  de  fleurs ,  en'  mémoire  èà 
serme  que  €«t  ammal  leor  avait  reiiSsâ 
Mais  ans  premiers  tmqK>rls  de  j<S6>'  - 
succéda  le  décoongèmënt  le  pins  chid^ 
quand  on  vit  les  fliaîsons  k^Uées  et  leâ 
antref  dévastées.  Le  peuple  témoigna  de 
noniréitt  le  désir  de  se  ttansportelr  i 
VélTes ,  où  ceux  qui  n^^vaiènt  pHis  d'a*. 
sile  pourraient  en  trouver.  La  circont«i 
tance  rendait  ce  désir  si  légitime ,  qôe 
toute  Téloquence  du  dictateur  et  dn  se-  *• 
nat  ne  put  réussir  à  Taflaiblir.  Viêf 
durant  la  conférence,  un  porte-drapeau 
s^étant  avancé  hors  des  limites  ,  son  of-^ 
ficier  lui  cria:  «  Arrête,  c^est  ici  qu^ 
£iut  rester.  »  Camille  feignit  d^étre  frappé 
de  ce  mot  comme  $^  «n.^^%  *^  t*r- 
«ercîa    les   Jie^  *»  *^*^  «sj^^fc^  > 


V 
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et  le  peuple ,  toujoars  épris  du  mer- 
yeilleux  9  fit ,  par  superstition  ,  ce  qnMl 
n^aurait  pag  fiiit  par  polifîiqpie  ;  il  sup- 
porta ses  pertes  et  rebâtit  les  maisons* 
On  en  donna  une  supeii>e  à  Manlius , 
sur  le  Capitole  même  dont  on  lui  der 
-yait  la  conservation;  on  le  combla  de 
marques  de  considération,  mais  ces 
honneurs  lui  devinrent  funestes.  Il  se 
flatta  que  la  reconnaissance  et  raffec- 
tîon  des  Romains  pourraient  aller  jus- 
qu'à le  nommer  roi.  Il  trahit  enfin  ses 
projets ,  et  les  tribuns  le  ritèrent  devant 
le  peuple.  Manlîus  parut  en  habits  de 
deuil ,  et ,  montrant  aux  Romains  le  Ca- 
pitole qu'il  avait  sauvé ,  il  leur  ôta  la 
force  de  le  condamner.  Le  lendemain  , 
on  assembla  le  peuple  dans  un  endroit 
d'où  il  ne  pouvait  voir  le  Capitule  ,  et 
Manlius  fut  condamné  à  être  précipité 
du  haut  de  la  roche  Tarpéïenne ,  ce  qui 
fut  exécuiék  Fabius  ,  le  BtiA  dL<^^  vc^^^ 
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ambassadeurt  enrojés  à  Brtiini  qià 
TÊtÙt  virant  après  la  jpMrè  ^  fittr  mit 
en  jugement /et  moftnit  À  ffriaon  àfraot 
que  la  sentence  ftt  pronoiidle;  trop 
punit  sans  doute,  d'tféir.  tu  tous  fia 
maux  dont  son  impnîAèBee  «fait  éW  la  { 
cause. 


.(  i65  ) 


V  ous  Vous  rappélex ,  mes  amîs  ,  dit 
M.  de  Joncfaère ,  en  commençant  sa  pro- 
menade avec  les  enfans  du  vienx  Ghi- 
teau ,  qae  M.  Gremelli  était  revenu  à 
Constantinople ,  dans  le  dessein  de  se 
joindre  à  quelques  missionnaires  qui 
devaient  se  rendre  dans  le  midi  de  la 
Perse,  par  la  route  de  Trébisonde.  Il 
fut  d^abord  très-froidement  accueilli 
des  religieux,  (âchés  d^étre  obligés  de 
partager  avec  lui  une  grande  chambre , 
la  seule  que  le  raïs  pût  ofiGrir  à  ses  pas- 
sagers. En  attendant  Tépoque  de  rem- 
barquement, M.  Gcmelli ,  toujours 
conduit  par  son  goilh  pour  Tobservation^ 
et  négligant  les  avis  que  le  renégat  ita- 
lien lui  avait  donnés ,  imagina  d'aller 
examiner  la  constrùction  A^^  -HÀ&^^aiQ^ 
qui  se  trouvaient  ea  asaei  ccmA  tioxiSbw. 
14.  x^ 


«lans  le  port.  Il  se  promenait  donc  sur 
le  rivage,  considérant  avec  attention 
quelques  carcasses  de  bfttîmens  échoués 
sur  le  sable.  Il  excita  la  défiance  d'une 
sentinelle.  Le  Turc  Pappela  ;  mais  M.  Ge- 
melli ,  au  lieu  de  lui  répondre ,  prit  in- 
discrètement la  fuife  ;  la  sentinelle  cou- 
rut après  lui,  le  saisit,  et  le  traîna  au 
corps-de-garde ,  où  il  trouva  pour  chef 
un  renégat  français  j  aussi  intraitable  que 
les  Turcs  eux-mêmes.  Quoiqu'il  pro- 
testât de  son  innocence  et  se  désignât 
comme  voyageur,  le  capitaine  le  traita 
d'es[Hon ,  et  le  fit  conduire  en  prison.  Le 
geôlier  commença  par  le  fouiller  ,  pour 
découvrir  s'il  avait  de  l'argent,  et  ne  lui 
en  ayant  pas  trouvé ,  il  le  menaça  de  lui 
donner  la  bastonnade. 

Alpuonse.  La  bastonnade  !  oh  !  qu'il 
devait  être  en  colère  !  mats  j'aurais  craint 
encore  plus  la  houle  <\ue  la  souffrance 
ifaijs  cette  occas\ou« 
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M.  DE  JoNCHÈRE.  Il  en  iiit  qnitteheur^ 
reusement  poar  la  peuf  ;  mais  ce  ne  fat 
pas  sans  peine  qu^il  obtint  la  permis- 
sion de  prévenir  na  de  ses  amis  de  soa 
malheur.  Tons  les  Français  s^intérès- 
sèrent  k  Ini;  ils  excusèrent  sa  curiosité  ^ 
ils  *  plaidèrent  sa  cause  avec  succès  ,  et 
obtinrent  qu^on  lui  rendît  la  liberté.  Il 
sortit  avec  une  joie  inexprimable  de  cet 
borrible  lieu  ,  où  '  on  Fayait  tenu  en-^ 
chaîné  comme  le  plus  criminel  des 
hommes,  au  milieu  de  mille  galériens 
qui  sortaient  tous  les  matins  pour  le 
service  du  port ,  et  revenaient  tous  lei 
soirs  partager  son  gtte.  Quelle  situation, 
mes  en&ns ,  quelle  compagnie  pour  us 
homme  délicat  et  bien  élevé!  il  crai^ 
gnait  fort  que  la  saïque  n^eût  mis  à  la 
voile  pendant  sa  captivité,  mais  elle 
avait  été  retenue  par  les  vents  contrai- 
re. Sur  h  foi  de  ces  mau\a\s  -^eiA^  ^  '^ 
vînt,   avec    les    religieux ,    ij^ï^^^^^    ^^^ 


jonrnée  à  Qinstantinofdie.  Le  tent/lle'- 
Tint  plus  fayorable  ;  le  ràiûs  leur  envoya 
récrivain  du  navire^  pour  les  avertir  de 
çevenir  en  toute  kitc^;  ipaU  il  j  avait 
deux  lieues  de  Consjtantiqople  à  Ten- 
droit  où  U  s^qne  ^t  à  Tancre,  et 
^uand  ib  arrivèrent|  iUnery  tronvirent 
pins, 

CAnoUHE.  Ah!  mon  dieul  et  leurs 
effets  9  le  méchant  rsôûi  lei  emportait 
donc  i 

.  M.  DE  JoNcqkRE.  Oui  vraiment  ;  et 
lies  bons  pères  ,  ainsi  que  lui ,  se  déses- 
péraient. Le  seul  parti  qu^ils  eussent  ^ 
prendre  était  de  s^embarquer  sur  un 
autre  bâtiment ,  le  plus  promptement 
possible ,  afin  d^arriver  à  Trébisonde  ^ 
avant  que  le  raïs  eût  pu  disposer  de  leur 
bagage^  en  cas  qu'il  eût  eu  réellement 
rintention  de  se  Tapproprîer.  Ils  ne  pa- 
rent trouver  k  s^etcXMLtf^^vc  ^tL^vihle* 
Les  religieux  çais&^xeia  vm:  >a»fc  \«i^% 


??^ 
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«I  M.  GemelH  sur  une  antre.  Celui-ci 
arriva  le  dernier  k  Trébisoode,  maïs  il 
apprit  que  lei  religieux  avaient  eu  Vo' 
bligeance  de  retirer  ses.  effets  d^eotre  les 
mains  du  rstïs  eo  méme-tems  que  les 
leurs.  11  fut  invité  h  venir  loger  avec 
eux  dans  le  couvent  des  Jésuites  qui  sub- 
sistait à  cette  époque  à  Trébisonde.  lU 
se  disposèrent  à  partir  pour  Ispaban.  Ils 
devaient  séjourner  d^abord  à  Ërzerom  et 
louèrent  des  chevaux  et  des  conducteurs 
pour  les  conduire  jusque-là.  £n  quittant 
Trébisonde  ils  gravirent  une  montagne 
couverte  de  neige.  Elle  était  si  élevée  ^ 
le  froid  y  était  si  rigoureux  que  les  mis* 
sionnaires  mirent  pied  à  terre  9  dans  la 
crainte  que  leurs  chevaux  ne  vinssent 
k  être  gelés  et  ne  se  laissassent  tomber 
du  haut  des  rochers  ;  mais  M.  Gemelli , 
quoiqu^assez  facile  à  s^alarmer^  ne  ^at 
se  résoudre  à  suivre  cet  exem^e  ^v  "^ 
ûlre  ce  trajet  à  pied,  ta  Àescw^^^^^ 


montagne  ,  le  chemm  était  plat  hdle  ; 
il  était  ombragé  de  sapins  ,  AlP  hêtres 
et  surtout  d^une  multitade  de  noise- 
tiers :  quelques  mois  plus  tail^d'ces  bos- 
quets ,  couverts  de  Verdure ,  auraient 
été  fort  agréables.  Ils  passèrent  ensuite 
plusieurs  fois  par  des  routes  souter- 
raines« 

Alphonse.  Comment  donc ,  par  des 
routes  souterraines  ? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Oui  ;  lorsque  Ton 
avait  trouvé  trop  de  difficulté  à  frayer 
le  chemin  par- dessus  les  montagnes  , 
on  avait  fait  une  trouée  de  part  en  parL 
On  y  voyageait  avec  des  flambeaux.  Une 
fols  ils  passèrent  au  milieu  d^une  mine 
d^argent ,  une  autre  fois  au  milieu  d^une 
mine  d'or  au  travers  desquelles  le  che- 
min se  trouvait  pratiqué ,  en  sorte  que 
les  parois  du  souletTain  brillaient  du  plus 
^nd  éclat. 
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une  belle  quantité ,  quand  cela  aurait  Au 
ralentir  mon  voyage. 

M.  DE  JONCHÈRE.  Mais  il  faut  une 
grande  quantité  de  minerai  et  des  pré- 
parations bien  longues  et  bien  coûteuses 
pour  faire  une  petite  provision  d'or  et 
d'argent.  Tout  ce  qu'un  voyageur  pour-* 
rait  en  recueillir  en  passant  ne  le  dédom- 
magerait pas  de  sa  peine.  Vous  imagi- 
nez bien  ,  d^aîlleurs  ,  qu'on  ne  lui  per- 
mettrait pas  de  faire  des  fouilles  dans 
le  souterrain  ,  de  gâter  la  route  et  de 
s'emparer  d'un  trésor  qui  appartient  au 
monarque.  Les  mines  d'or  et  d'argent 
sont  un  des  articles  les  plus  importai» 
du  commerce  de  Trébisonde. 

Us  logeaient  chaque  soir  dans  des  vil- 
lages creusés  dans  la  montagne  ,  dans 
le  genre  de  ceux  que  l'on  voit  en  Es- 
pagne. Chaque  ménage  possède  un  four 
qui  rappelie  un  peu  la  ïfi^\3[io&fe  \3l^\V^^ 
par  les  Hottentots,  IV  ^V  ^x^>ic^^  ^^"" 


Ç  «7?  > 

defsras  de  ^^pi^irleMBl;  m.^j  inei 

cuire  les  galettes  (  car  la  fkUi  B*éUnt 
pas. levée ,  ne  yaéfîte^ h  f£m  de  pain); 
on  7  bi%  oiife^Jes  TÎapdea  ^  oi|.plact 
cçppite  la  taUe  aurâewia  an  four.^  .«0^ 
sorte  que  la  chaleur  qn^  conserva  t^ 
chaiilGfe  lea  piçda  4ea  çip^nyei.  Bf«  Ger 
melli ,  qui  était  giraDd.  diassenr ,  porlufc 
son  fusil  tout  eo  cheminant  à  cheval. t  . 
e^ -quand  il  apcfifieivait  quelque  pièee  de  ' 
^^bier  9  il  manqpyttt  larenent  de  Tabat^ 
Ire ,  ce  qui  était  fort  avantageux  pour^ 
sa  cuisine  et  ce  qui  imprimait  un  grand 
respect  aux  gens  du  pays  qui  sont  en 
général  fort  maladroits.  Il  imagina  de 
leur  (aire  accroire  ,  à  cette  occasion  « 
qu^il  avait  été  chasseur  du  roi  de  Fi'ance 
et  que  ce  monarque  Penvoyait ,  en  cette 
qualité ,  au  sophi.  Les  Turcs ,  le  pre- 
nant pour  un  officier  de  la  couronne.  ^ 
hii  témoignèrent  um^  ^gcv&Ast  èiCésence» 


•       (  n3  ) 
Théophile.  Mon  papa,  qa^est-ce  qae 

veut  dire  sophî  ? 

M.  DE  JoMCHEiiEU  On  appela  aûisi 
les  rois  de  Perse,  qui  régoaioat  depuis 
Ismaël  Sophi.  La  Perse  avait  été  asser- 
vie par  Tamerlan;  il  ei^  avait  dépos- 
sédé les  différens  princes  qui  ,  après  b 
mort  de  Gengiskaa ,  avaient  réussi  À  y 
établir  leur  domination.  Il  revenait  dans 
ce  pays  après  une  expédition  en  Syrie , 
d'où  il  ramena  trente  mille  prison-i 
niers ,  et  il  se  disposait  à  les  faire  égor- 
ger pour  se  dispenser  de  les  mener  plus 
loin  lorsque  Sophi  j  descendant  de  Ma- 
homet et  qui  portait  le  titre  de  saint  ^ 
vint  se  prosterner  à  ses  pieds  et  lui  de- 
mander la  vie  de  ces  infortunés.  La 
réputation  de  Sophî ,  la  vénération  quMl 
inspirait  à  tous  les  musulmans  ,  ne  per- 
mirent pas  à  Tamerlan  de  se  refuser  à 
ses  ingtances  ;  il  lui  accotât  \^  xv^  ^v 


fékonmen  et  les  hû  d6IlDt''c6énM.1es-- 
€la▼c8.  Sophi  n'ai  retint  pu  un  siéul  cli 
captiyhé  ;  il  renyoja  les  uni  dans  tev»  • 
fiumllef ,  il  prit  solp  des  -satret  et  Icor  ' 
£stribiui  tods  les  secomqiii  fSreat'cn    * 
«on  pouvoir.  Un  si  klAÛé'de  àéiaitt* 
ressèment  et  dltaiÉniti  foaAi  U^pii^ 
sance  de  si  postérité  ;  les  prisouôlbi  -  ' 
qn'il  avait  délivrés    n'oublièrent  pôfat 
qu'il  avait  été  Icor  Maître  et  leur  Men^ 
Cûteur  ;  leur  oli<8|ii'anrf  ,  leur  respect 
se  perpétuèrent  d'âge  en  ftge  de  la  part 
de  leurs  descendans  envers  ceux  de  So- 
phi.   Cent  ans  après  ils    régnaient  ea 
Perâe  plus   que  le  roi  lui-même;  ils 
n'avaient  qu'un   mot  à  dire  pour  être 
en   possession  du  trAne.  Ismaël  SopU 
eut  enfin  assez  d'ambition  pour  profiter 
de  son  influence.  Le  roi  ,  qui  redoutait 
depuis    long  -  tems    cette    famille    trop 
puissante  ,  forma  des  sou^^cm%  ^  «w*^ 
h  premier  conUe  lsma3t\  «X  ^^  ^'^^ 
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armes  à  la  main.  En  i5oo  toute  la  Perse 
reconnut  les  lois  d^Isma^l ,  et  schah  So- 
liman ,  qui  régnait  à  Tépoque  où  Mj 
Gemelli  parcourut  cette  contrée ,  des- 
cendait directement  de  ce  prince. 

THÉOPHaE.  Mon  papa  ,  que  yeut  dire 
schah ,  s^il  vous  plaît  ? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Cest  un  titre  qui 
signifie  seigneur  ,  comme  bej  ,  kan  et 
sultan.  M.  Gemelli  et  les  bons  religieux 
arrivèrent  un  peu  trop  tard  à  Ërzerom 
pour  profiter  de  la  caravane  qu'ils  es- 
péraient y  trouver  encore  ;  il  fiiUut 
qu'ils  attendissent  quelque  tems  celle 
qui  devait  revenir  de  Trébîsonde.  Mal- 
iieureusemeut  pour  eux  elle  amena  un 
Français  condamné  dans  sa  patrie  pour 
quelques  fautes  qu^il  avait  commises  et 
qui  y  dans  Tespoir  de  faire  fortune  dans 
ce  pays  ,  se  fit  musulman  dès  le  lende- 
main de  son  arrivée  à  Erzerom  ;  \\  ^\îl- 
hllâ  ensuite  que  tous  les  ¥raucs  «v^v  tv%. 


(/7«) 
«e  céndaisasent  pu  comnie  Wf  élaSdbt 

autant  d^espSoai  des  pdfntftécsi  étran- 
gères ,  qa^il  l'avait  été  faû-miiue  dana 
tons  ses  yojagf s  préeédèns. 

Theophoe.  Ob  !  moù  papa ,  et  ^hf> 
^oi  doue  £ûsaît-il  iùhê  ces  mensonges  ? 

M.  DE  JoncHÈuç.  Pont  afTecltr  im 
grand  déyonement  "enyers  la  nattott  k 
lamelle  3  Tenait  s'agréger ,  et  3  loi 
était  foirt  égal  d'occasionner  mUle  yen* 
tiens  ,  mille  désAgrémétas  à  tons  les 
Francs  ,  pouryn  qu'3  j  tronyit  quelque 
avantage. 

Caroline.  VoIIâ  un  aimable  carac- 
tère. 

M.  HE  JoNCHÈBE.  Le  gouyerneitf 
d^Erzerpm^  ajoutant  foi  k  sa  déclara- 
tion ,  fit  arrêter  nos  voyageurs  et  you- 
lait  les  obliger  k  retourner  à  Trébisonde* 
Le  cadi ,  heureusement ,  sollicita  pour 
eux.  Le  nouveau  renégat  lui  ayait  fait 
présent   de   quelques  cartes  de  géogra- 
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phîe  ,  mais  dont  les  noms  et  les  explt* 

cations   ëtaieat   eo  Orançaîs  ;  ie   renégat 

n^était  pas  assex  habile  pour  les  copier 

ni  pour  traduire  tous   ces  • -passages   en 

langue  turque.  L^un  des  jésuites   offrit 

de  se  charger  de  cet  ouvrage  ,    si  Pou 

voulait    laisser  partir   ses    compagnons 

d^abord ,  et  lui-même  ensuite   lorsqu'il 

{^aurait  terminé.    Le  cadi    obtint    cette 

« 
permission  pour  eux.  Le  renégat  se  trou-» 

va  donc  avoir  servi  lui-même  ,  sans  le 

vouloir  j  ceux  qu'il  avait  fait  persécuter , 

et  nos  voyageurs  éprouvèrent  qu'il  n'y  a 

point  de  circonstance   oà  les  talens  u« 

puissent  devenir  utiles. 

Théophile.  Ah  h  cette  histoire  me 
charme  moi ,  qui  suis  aussi  un  faiseur  de 
cartes  de  géographie;  quels  succès  j'aurais 
en  Turquie  ? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Ils  traversèrent  de^ 
champs  incultes  remplis  de  tulipes  sau- 
vages ,   et  des    forêls    où   ils   pensèrent 


éirt  alli^déi  fjr  iIl^  voleurs,  Ceux-cî  , 
«pré»  lesâToirJexamioés  de  loin,  ne  se 
crajant  fiai  Im  |>1ijs  forts  appareniment 
ie  reiîrèmlU .  JU  fermeté    que  M«  Gç* 

Aielli  déplc^t  '  ^^'  ^"^  ^^^  >  ^^^  ^^l^c 
ctreontianeeii  liù  aUîra  l'admiration  de 
ioate  la  troupe ^  et  on  De  l'appel  1  aï t  filus 
que  k  cantaft^bacbî  ,  c*e^l-^-dîre  le 
«hef  de  la  caifoauG.   Enfui  îJj.  franclu-    _ 
rcnfc  le#  UxuàmÂc  h  Turquie  d'Âi^îe  ^  cl   I 
IL^  Gemelli.  9ï:&ijgué  des    per^écutiouè   I 
qu'il  aiait  fsmyéfi  cltt^i  les  Ttirc^  ,  des- 
cendit  de  obérai  pour  baiser  cette  a«tM 
ierre  où  il  cipérait  troufcr  des  hoimpM 
plus  équitables  et  nîeiut  policés.  Us  Im-* 
•versèreol  plusieuft  lâllages  peqpléS'ilU-      ^ 
néniens,  dmft-quelqtte^'Wtt  seKoonfMia* 
saîent  par  les  «abçrta^iii  des  véUpcu 
qui  ne  négligeaient  en  voyag^aal 
occasion  de  reapUr  leur  saint 
Arrivés  à  Erivau  ,  M*  GemelU  se 
de  ses  compagnons  9  i  TexceptioM  de 
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Tan  d^euz  qui  n'était  pas  jésuite  mais 
domînicaîn ,  et  qui  se  rendit  avec  lui  à 
Tauris)  les  autres  devaient  séjourner  h 
Erivan.  Tauns  est  la  seconde  ville  de  la 
Perse  ,  bien  bâtie  et  ornée  de  beam 
jardins.  M.  Gemèlll  j  vit  une  tour 
construite  dans  le  genre  de  la  tour  de 
Babel  ,  avec  un  escalier  en  spiral  qui 
conduit  jusqu^au  fatte ,  dans  une  vaste 
chambre  où  est  élevé  le  tombeau  du 
prince  qui  Ta  (ait  bâtir  ;  il  remarqua 
une  superbe  mosquée  revêtue  de  marbre 
blanc  9  avec  des  arabesques  d'or  et  d^azur* 
Près  de  Tauris  il  vit  sur  le  sommet  d'une 
montagne  ,  un  très>beau  pont  qui  le 
frappa  de  surprise  ,  ne  pouvant  com- 
prendre pour  quel  usage  il  pouvait  avoir 
été  bâti.  On  lui  raconta  qu'un  mollah^ 
instruit  que  le  sophi  devait-  venir  à 
Tauris  et  plisser  devant  cette  montagne  , 
l'avait  fait  construire  à  ses  frais  ,  afin 
que  le  sophI  ,  étonné  ,  demaudit  o^^ 
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éUtt  Tautear  de  Cftte  extra^a^anoe ,  et 
qu^il  eût  occasion  de  se  présenter  alors 
ea  lui  disant  que  c'était  lui-même. 

Caboune.  La  manière  de  se  présenter 
est  admirable.  Le  sophi  avait  une  vanité 
bien  outrée  s'il  fut  flatté  que  Ton  çût  (ait 
une  dépense  aussi  ridicule  dans  h  seole 
espérance  de  Taborder. 

M.  D£  Joi^CHÈBE.  M.  Gemelll  ne  nous 
apprend  point  quels  furent  les  succès  du 
mollab.  A  Tauris  ,  notre  voyageur  se 
sépara  du  dominicain  et  partit  avec  ua 
capitaine  Géorgien  au  service  du  roi  de 
Terse.  De  quatre  lieues  eu  quatre  lieues 
ils  trouvaient  des  caravansérails  vastes  9 
propres  et  commodes  ;  les  provisions 
n'étaient  pas  chères  ;  le  pays  bien  peuplé 
et  bien  cultivé.  Le  G^^orglen  en^^ea 
M.  Gemclii  à  manger  toujours  avec  lui  , 
ce  qu'il  n'osa  refuser  de  peur  de  commet- 
tre une  Impolitesse,  mais  ce  qui  ne  lui 
éta'U  pas  du  tout  agréable.  On  ne  se  sert 
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;dan9  tt  pays-là  de  cuiller  ni  de  foar* 
chelie ,  et  le  capitaine ,  empressé  de  (àîre 
les  honneurs ,  servait  le  riz  et  les  viandes 
par  poi^ées  sur  Tassiette  de  M.  Gemelli 
qui  n'en  était  pas  très-flatté.  Pour  se 
tirer  d'aflaire ,  il  feignait  de  ne  pas 
aimer  le  rîi,  quoique  ce  fut  b  nourri- 
ture la  plus  redierchée,  et  il  donnait 
la  préférence  au  pain.  Ce  pain  ne  res- 
semble pas  au  nôtre  :  en  Natolîe ,  c'é- 
taient des  morceaux  de  pâte  informes 
et  cuits  au  four;  ici,  des  espèces  de 
gauiïires^  plus  ou  moins  légères ,  suivant 
le  pryc  qu'on  y  mettait.  En  passant  À 
Axdevil  )  ils  virent ,  dans  une  belle  mos-^ 
quée ,  le  tombeau  du  cbek  Sophi ,  celai 
qui ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  fonda ,  par 
sa  générosité ,  la  giandenr  et  la  puissauce 
de  sa  famille ,  c'est  un  lieu  de  pèleri- 
nage pour  les  Persans.  Ils  arrivèrent  à 
Sultauîe  9  résidence  des  rois  de  Perse  de 
la  race  des  Karismius^  ayant  Tamcvl^^cs.. 
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Elle  offrait  encore  des  traces  des  nragei 
que  ce  conquérant  j  avait  commis  9  et ,  à 
quelque  distance,  M.  Gemèlii  traversa 
une  autre  ville  nommée  Habar,  rainée 
et  déserte.  On  y  voyait  de  prédeoz 
débris,  tels  que  Us  restes  d'un  laby- 
rinthe et  de  vastes  jardins  ornés  de 
peupliers  ,  de  pécbers  et  surtout  de  ro- 
siers; ils  couvraient  là  le  terrein  comme 
ailleurs  on  le  voit  couwt  par  les  ronces, 
et  ces  belles  flenrs  déplopient  en  pure 
perte  ,  dans  cette  solitude ,  leur  parfuia 
et  leur  fraîcheur.  A  Kom  il  alla  visiter 
le  tombeau  da  la  jeune  Fatime  fille 
d^Hossein  ,  de  ce  malheureux  Ilosseiu 
qui  pérît  près  de  Gouflah  ;  on  y  arrivait 
par  des  cours  ornées  de  boutiques  et 
plantées  de  pins  et  d^  rosiers.  Le  seuil  de 
la  mosquée ,  qui  renferme  le  monument 
est  couvert  de  larmes  d^argeoL  Les  imans, 
les  mollahs  qui  s'y  trouvaient  alors,  bieu 
d^fi'érens  d«?s  Turcs  dans  leurs  manières  , 
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cnfl^agèrcnt  eux-mêmes  M.  GemelH  à  y 
entrer.  Le  tombeau  élait  entouré  d^uue 
grille  d  argent  à  laquelle  étaient  suspen- 
dues ,  de  dislance  en  distance ,  des 
lampes  de  même  métal  et  toujours  allu^ 
nées  ;  le  tombeau  lui-même  était  re- 
couvert d^nn  tapis  d^or  et  de  soie.  Les 
maisons ,  ainsi  que  celles  de  Kachan  où 
Il  se  rendit  ensuHe ,  étaient  ornées  ,  dans 
rintérieur ,  de  brigues  peintes  de  diverses 
couleurs.  Dans  cette  dernière  ville ,  il  y 
avait  baauconp  de  fabriques  d^étofles  de 
soie ,  et  à  si  bon  marcbé  que  le  domes- 
tique de  M.  Gremelli  eu  acbeta  quatre 
aunes  pour  la  valeur  de  trente-buit  sols 
de  notre  monnaie. 

Enfin ,  après  une  année  de  voyages , 
M.  GemelH  entra  dans  la  capitale  de  la 
Perse.  Il  y  avait  dans  cette  ville  plusieurs 
couvens  de  moines  européens  qui  se  fai- 
saient un  plaisir  et  un  devoir  de  recevoir 
Tcurs  compatriotes,  et  de  leur  servir  de 
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gQÎde  et  d'Appui.  M.  GemellI  se  logea  de 
préférence  dans   un    couvent  de    Por- 
tugais. 

Alphoisse.  Pourquoi  donc^  mon  papa? 

M.  D£  Jc?;cn£RE.  Parce  qu^il  avait  le 
projet  de  passer  dans  Tlndc ,  où  leur  lan- 
gue est  très-commune  ;  qu^il  avait  besoin 
lui-même  de  rapprendre ,  de  se  faire  des 
protecteurs,  des  corrcspondans  parmi  eui, 
<:t  d'oblenir  des  lettres  de  recommanda- 
lion  pour  les  établissemens  portugais.  Il 
fut  rc«;u  très-iavorablcment  ;  il  fut  loge 
dans  un  bel  appartement  décoré  d^ara- 
bcsques  d^or  et  d  azur  k  la  mode  du  pays, 
vX  qui  donnait  sur  un  prdin  rempli  de 
roses  aussi  belles  que  celles  qui  Pavaient 
scd^iît  dans  le  jardin  sauvage  de  la  petite 
^ilU;  d'IIabar. 

îsjiahan  n'a  pas  toujours  été  la  capi- 
tale de  toute  là  Perse  ,  puisque  celle 
vaste  contrée  a  été  souvent  parlagée 
cuire  plusieurs  ^cuvcruiiis,  comme  vous 
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Tavez  tu;  maïs  schah  Abbas^  Pondes 
plus  célèbres  successeurs  d'Ismaël  So- 
pbî ,  y  fixa  sa  résîdeoce  et  le  siège  de  soa 
empire.  £lle  est  mal  bâtie ,  les  rues  eo 
sont  étroites ,  cependant  il  y  a  quelques 
jolies  maisons  avec  des  portiques  et  des 
cours  ornées  de  fontaines.  Les  fenêtres 
n^ont  point  de  yitres ,  mais  des  jalou- 
sies ,  d^où  est  venu  probablement  le  nom 
de  persieunes  que  nous  donnons  quelque- 
fois aux  nàtres.  Le  faubourg  qui  s^étend 
d^Ispaban  à  la  petite  ville  de  Zulià  ^ 
est  composé  tout  en  '  entier  des  mai- 
sons de  plaisance  de  tous  les  seigneurs 
de  la  cour  ;  elles  sont  bâties  sur  le  bord 
d^une  rue  ou  plutôt  d^one  promenade 
qui  a  près  d'une  lieue  de  longueur  et 
qtron  appelé  les  quatre  jardins,  parce 
qu^elle  est  ombragée  par  quatre  ran- 
gées de  platanes.  Le  milieu  est  occupe 
par  un  large  canal  où  coule  une  eau 
limipîde  ;  il  ^si  interrompu ,  de  distance 
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en  distance ,  pir  des  bassins  de  airbre. 
Le  Zenderoud ,  petite  rif  ièré  qvi  arrose 
h  vHle  d^Ispahan^  traverse  cette  pro« 
menade  sous  on  pout  de  trente-cinq 
arches,  et  chaque  pilier  de  ces  archet 
forme  nne  espèce  de  grotte  où  Ton  peut 
aller  chercher  Tombre  et  la  fraîcheur. 
A  reztrémîtë  de  l'avenue  ^  se  trouyent 
le  jardin  du  sopht  avec  des  pavillons  ^ 
des  bosquets,  des  fontaines  de  la  plui 
grande  élégance,  et  la  ville  de  Zulfa ,  ha- 
bitée par  une  colonie  d^ Arméniens  et 
en  général  par  les  Francs  qui  se  plai- 
sent mienx  parmi  des  Chrétiens  qu^aa 
milieu  des  Musulmans.  Je  ne  vous  ferai 
point  la  description  du  palais  du  roi  ni 
des  mosquées,  parce  que  c'est  à  peu  près 
toujours  la  même  chose. 

Caroline.  Oh!  mon  oncle,  celle  de 
cette  belle  avenue  m'a  fait  grand  plaisir. 
Moi ,  je  possède  un  grand  avantage  ;  c'esit 
que,    quand  on  me  fait  une  descrip- 
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tîon ,  ou  lorsque  je  b  Hs ,  je  me  persuade 
que  je  vois  tout  et  que  je  me  pronrèiie  ; 
ainsi  je  voyage  Téritablement. 

M.  DE  JoNCHiRE.  Pendant  que  M.  Ge- 
mellî  était  à  Ispahan ,  Sckah  Soliman 
'  tomba  malade.  H  n'avait  encore  que 
cinquante- trois  ans ,  mais  il  était  plongé 
depuis  lonjr  -  tems  dans  une  véritable 
stupidité ,  à  la  suite  de  plusieurs  attaques 
d^apoplexie ,  causées  par  Tnsage  immodéré 
du  vin. 

Alphonse.  Est-il  possible  ?  un  roi  ! 

M.  DE  JoNCHÈRE.  A  peine  était -il 
éveillé  qu'il  demandait  à  boire.  Quand  il 
n'était  plus  en  état  de  soutenir  son  verre^ 
il  le  Caisait  porter  à  sa  boucbe  par  son 
écbanson,  et  continuait  -«nsi  de  boire 
jusqu'à  ce  qu^il  se  rendomtt.  * 

Caroline.  Mais,  mon  cnde,  com- 
ment fiiisait^l  pour  administrer  les  af* 
faires  de  Tétat  ? 

M.  DE  JoNCHÈELE.  Scs  ministres  goa* 
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vernaîent  sous  son  nom;  qoelqnefoi» 
ils  le  trainaîent  au  conseil ,  afin  de  pou- 
voir dire  qu^lls  ne  faisaient  rien  sans 
sa  participation;  mais  personne  ne  dé- 
sirait qu^il  sortit  de  son  abrutissement, 
car,  avant  cette  époque.,  chaque  jour 
était  marqué ,  de  sa  part ,  par  de  nou- 
velles cruautés  ou  par  des  actes  dt 
bizarrerie  qui  n^étaient  guère  moins  ré- 
voltans.  Dans  un  de  ces  singuliers  ca- 
prices ,  outré  de  ne  pouvoir  se  distraire 
de  la  passion  que  lui  inspirait  une  des 
sultanes  ,  il  imagina ,  pour  la  punir 
d^étre  si  belle  et  si  aimable  ,  de  la  marier 
à  uu  blanchisseur  d'ispahan.  £lle  se 
consola  sans  peine  de  ce  chaugemeut 
d^exisleuce  ;  elle  était  plus  heureuse 
avec  ce  nouveau  mari  qu'avec  le'  pre- 
mier ;  mais  après  ^  sept  années  de  tran- 
quillité et  lorsqu'elle  se  croyait  enfin 
\  oubliée  de  Soliman ,  il  l'enleva  au  pau- 
\       vre  blanchisseur ,  à  ges  enfans  et  la  re- 
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plaçi  dans  le  sérail ,  où  tout  Téclat  qui 
renvironnait  ne  pouvait  la  consoler  des 
inens  phis  réels  et  plus  chers  qa^elle 
avait  perdos.  Un  jour  il  lui  denufnda 
lequel TeU' préférait  de  son- mari  le  rot 
de  Perse  ou  de  son  mari  le  blanchisseur  ; 
die  répondit,  sans  hésiter ,  que  c^était  le 
Mapchissenr.  Irrité  de  sa  franchise,  il 
ordonna  qn^on  renfermât  dans  un  sac  et 
qa^on  la  jetât  à  la  rivière  ;  mais  au 
moment  où  l'on  allait  exécuter  cette  sen- 
tence, il  se  rétracta  et  lui  dit  que  ce 
serait  pour  un  autre  jour. 

Caroline.  Ah  !  le  méchant  sophi  ! 
M.  BE  JovcHÈRE.  Quelques  mois 
après,  voyant  que  la  sultane  regrettait 
toujours  son  mari  et  se»  enfans ,  il  or- 
donna qu^on  la  brûlât  vive.  Il  la  fit  atta- 
cher sur  un  bûcher ,  mais  au  moment  où 
Ton  allait  j  mettre  le  feu ,  il  la  fit  rame- 
ner au  sérail ,  et  Tinfortanée  j  était  en- 
core à  l'époque  de  sa  mort  M.  G^\svdUL 
14.  \-\ 


tt^a  pu  tavoir  si  die  ami  été  ttàim  àan 
paufre  blanchUaear  ci  ^  a  ftanUe»  ■: 

Alphonse.  Oh  1  je  TefpèieUaal  Cette 
nalheareafe  femme  ! 

Théophile.  P^p,  le  aopli  moanl 
donc  de  cette  maladie  ? 

IL  us  JoiiiCBiftG.  Ooi,  moaca&at; 
et  quoiqu'il  n'eacitit  les  fe|{fcta  de  per- 
•onne,  à  riostaot  ménM  tooa  les  co«r* 
ti»ana  et  toos  les  esdaies  dédhîrèrent 
leurs  luiûts.  Oa  s'empua  du  médeda, 
et  on  Temprisonna  poor  le  reste  de  ses 
jours  ,  suivant  Tusage ,  afin  de  le  punir 
de  n'avoir  pas  su  guérir  le  roL 

Caroline.  Ah!  voiU  qui  est  un  pea  dur  ! 

AL  DE  JoK€HÈaE.  C'était  bien  pis  aa-- 
trefois ,  on  le  faisait  aiourir.  Cette  cou- 
tume était  fondée  sur  la  cninte  qae 
quelques  conspirateurs  ae  gagnasseal 
le  médecin  et  ne  se  servissent  de  l«i  pov 
empoisonner  le  soplii*  Depuis  le  joar 
Je  b  mort    du  roi  jusqu'à  cdai  da 
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cooronntincBt  de  son  Aiccésteur  ,  <m 
Astribuc  ans  prêtres  et  an;!  pauvre* 
■lille  plats  de  pilan.oo  de  cari  et  autant 
d^assîettes  de  confitures  ^  pour  le  repos 
de  Tâne  du  défont. 

CAAOïim.  Mon  oncle  ^'^^est-ce  que 
cW.quc  dn  cari  ? 

M*  DK  JoihGBÉEE.  Cest  uu  ragoût  as»  . 
saîsooné  de  piment  et  d^épices  que  Toa 
mêle  airec  du  ris  ;  le  pihu  est  un  autre 
ragoût  sans  épîces,  mais  préparé  avec 
dn  rit  et  dn  safiran.  On  en  mange  bean« 
eonp  en  Asie  et  en  Afrique. 

Les  funérailles  do  roi  se  firent  avec 
beaucoup  de  pompe*  Cent  chameaux 
ouvraient  la  mardbe;  ils  étaient  chargés 
de  bonbons  et  de  confitures  sèches  que 
Ton  distribuut  en  chemin. 

Alphonse.  Ah!  quel  dommage  que 
cette  charmante  cérémonie  eût  lien  pour 
des  funérailles  !  cela  aurait  été  bien  plus^ 
digne  du  couronnement.  Cent  chameaux 
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riisEgës  de  bonbooB!  voilii  qui  cit 
ment  royal. 

THEOPHaE.  Je  me  contenterais  twat 
paavre  petit  mulet, 

M.  D£  JoNCHÈBE.  Venait  ensoite  k 
cercueil ,  entouré  de  cassolettes  où  brû- 
laient   de   précieux    parfums ,  et  -enfin 
tous  les  grands  de  Tétat  avec  leurs  ki- 
bits   en  lambeaux.    On  conduisît    ainsi 
le  corps  de  Soliman  jusqu^à  Kom  oà 
Ton  avait  élevé  son  tombeau*  Le  jour 
du  couronnement  du  jeune  roi ,  fils  de 
Soliman ,  les  trompettes  retentirent  dans 
toute  la  ville  pour  annoncer   le  com- 
mencement du  règne  de  schah  Housseîn  ^ 
et  dans  la  même  journée  il   rendit  nue 
ordonnance   pour   remettre  en  vigueur 
la  loi  du  prophète  qui  interdit  Tusag^ 
du  vin;   il   le  défendît  lui-même  sous 
peine  de  mort,    car  Texemple  de    son 
père  Ini  en  avait  inspiré  Thorreur;  en- 
suite il   ût  des  libéralités  aux  puvres 
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.-et  distribua  deux  mille  robe»  aux  per- 
aonnes  de  sa  cour,  pour  les  indemniser 
de  celles  qu'elles  araient  déchirées.  Il 
domia  audience,  \t%  jours  sultans  ,  à 
tous  les  ambassadeurs.  M.  Gemelli  ob- 
tînt de  Tsmbassadeur  de  Pologne  la  per- 
mission de  se  joindre  aux  gens  de  sa 
suite,  et  il  put  assister  aussi  à  la  cérémo- 
nie. Ils  entrèrent,  an  son  des  instruroens, 
dans  une  vaste  salle ,  dont  le  dôme  était 
soutenu  par  quarante  colonnes.  Elle 
éUil  partagée  en  trois  parties  ,  élevées 
Tune  au-dessus  de  Tautre ,  comme  des 
degrés.  La  première  était  réservée  pour 
les  subalternes ,  b  seconde  pour  les 
^nds  seigneurs,  la  troisième  était  oc- 
cupée par  le  trône,  sur  lequel  le  roi 
était  assis ,  entouré  de  Tatémadoulet  et 
des  autres  ministres. 

Théophile.  Que   veut  dire   àtéma?* 
doulet? 
i.    M,  DE  JONGHÈfiE.  Cesi  \ll^  <^^•^^  ^"^ 
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ëqoivaul ,  en  Perse ,  à  celui  de  grand 
visir  en  Tarquîe.  Les  ambassadeurs  sa*» 
luèrent  le  roi,  eu  se  baissant  jasqu^ài 
terre  ;  il  les  fit  assi^pir  dans  h  secondé 
partie  de  la  salle  avec  les  grands  sei* 
goeurs  de  Perse ,  et  il  leur  fit  servir  à 
tous  à  dtner  dans  de  la  vaisselle  dW.  O» 
ne  dressa  point  de  taUes ,  à  la  manière 
des  Européens ,  mais  on  étendit  sur 
les  genoux  de  chaque  conrfve ,  une  ser^ 
viette  de  soie ,  puis  un  morcean  de  ma^ 
roquin,  et  on  leur  apportait  les  platà 
les  uns  après  les  antres.  Le  roi  était  servi 
tn  méme-tems  ênv  son  trAne ,  et  au  Wenk 
it  vin  quMl avait  proscrit ,  il  fit  donner^ 
poor  toute  boisson,  de  la  limonade  et 
de  r^eau-rase*  ' 

AxpHostsE.  Ab!  de  1  Van-rose;  je  n*êi^ 
ai  jamais  bu  ;  mais  je  n'ea  ai  pas  uilè- 
baute  idév4 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Après  le  repas,  l& 
jeune  roi  se   retira.   Les  ambassadeurs. 
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et  leur  suite  earent  la  p^mûsslon.  de 
f  isiter  les  jiurdSns  et  les  écuries  àa  sophi. 
Dans  ces  dernières  |  il  y  avait  des  che- 
-vaux  magnifiques;  quelques-uns  d^entre 
fux  avaient  des  auges  en  or  massif,  et 
des  harnais  garnis  de  perles  fines  et  de 


.  Alphonse.  Ah  I  quelle  magnificence  ! 
.  M.  DE  JoivCHÈRE.  Les  Persans  sont 
bien  différens  des  Turcs ,  par  leurs  ma- 
nières ,  leur  caractère  et  leur  éducation. 
Ils  sont  polis  entre  eux, aftables  envers 
les  étrangers.  Les  Européens  pouvaient 
se  promener  à  leur  gré  dans  la  ville  ^ 
dans  la  campagne,  tout  examiner,  et 
sume  les  modes,  tes  usages  de  leur 
pajs,  sans  être  jamais  insultés.  Les 
Persans ,  quand  iU  se  saluent ,  portent 
la  main  sur  leur  turhan,  et  quand  la 
personne  qu^ils  rencontrent  est  plus 
noble  qu^eux,  ils  portent  ensuite  la 
main  sur  leur  poitrine  en    «^UvclveAs^V» 
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Leurs  complîmens  lonl  nn  pea  cngé- 

rés.  —  Je  voudrais  ,  diseot-ils ,  qoe  mes 
prunelles  servissent  de  semelles  à  tos 
pieds  ;  je  voudrais  pouvoir  m^immoler 
à  vos  désirs.  C^est  ce  que  l^on  appelle  le 
style  oriental.  I|s  ont  dei  collèges  dis- 
tingués ;  ils  font  grand  cas  de  la  poésie» 
La  chaleur  du  climat  leur  fait  attacher 
un  grand  prix  aux  fontaines ,  aux  fleors» 
à  la  verdure;  ils  n^aiment  point  la  pro- 
menade, parce  qu'ils  pensent  comme  les 
Indiens,  dont  le  proverbe  favori  est 
qu'il  vaut  mieux  être  assis  que  debout  f 
et  mieux  encore  être  couché  qu'assis  ; 
aussi  leur  plus  grand  plaisir  est  de  s'é- 
tendre à  l'ombre  d'un  bocage.  Les  fruits 
y  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'en  Eu- 
rope, mais  en  plus  grande  abondance 
et  à  très- bon  marche  ,  ainsi  que  toutes 
les  autres  espèces  de  denrées. 

M.  Gemclll  cul  la  satisfaction  de  trbn- 
^er  à  5'assocler  avec  q\\elcjaes  rclîgicu' 
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porlpgvf ,  pour  Cwre  le  YOjrage  de  nn- 

dostan.  Oiuii  le  nombre^   il  y  en  avait 
uo  ,  appelé  le  père  Frsiocîsco  i  avec  le* 
qvd  3  8*éiak  lié,   peadant   sou  séjour 
i    lapdian ,   d'une    amitié   si    tendre  , 
^pe  ce  bon  moine  lenooça  ,   pour  lai , 
au  irojage  de  Rome  qmll    allait  entre- 
prendre ,  et  fMkm  faire  celui  de  Tln- 
doslan  ponr  raccompagner.  Ils  partirent 
ensemble  pour  Schirar.  Le  père  Fran- 
dsco  ,  bomme  de  précaution ,   sachant 
bien  qoe  dans  le  midi  ils  tronveraient 
d'asses    mauvais  caravansérails ,    s^était 
inum  d^une  petite  cuisine  f^ortative ,  qui 
fut  tfèsrutile  aux  TOjageurs.    Ils   ren- 
contr^ent  en  route  deux  vaches  qu'on 
envoyait   à     la    ménagerie     d'Ispahan; 
elles  n'étaient  pas  plus  grosses  que  des 
veaux  ordinaires,  blanchâtres  et  mou- 
chetées de  noir.  Cest  une  espèce  infi- 
niment   rare;    mais    j'en    ai    vu    deux 
parôUes  dans  les  Indes,   et  c^  ^IaSaxA. 
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attelées  à  un  petit  chwiMit  SeabnU 
Schîni  est  tellement  itmpfi  de  jar-* 
dîns  avec  de  grands  arbres  toafhs  ,  que 
de  loin  on  n^aperçoît  pas  les  édifices  f 
et  on  la  prendrait  pour  un  bocage*  It 
Gemeiii  profita  de  son  séjour ,  pour  aller 
voir  des  ruines  d^une  grande  antiquité  , 
et  qu^on  assure  être  les  restes  du  palais 
de  Darius ,  fils  d^Hjstaspe.  A  peu  de 
distance  de  ces  mines,  il  s^arrèta  dani 
un  caravansérail  dont  le  gardien  dit  à 
Malacfaîe ,  le  domestique  Arménien  de 
M.  Gemelli ,  que  si  son  mattre  parve-« 
naît  à  lire  les. inscriptions  du  palais,  il 
deviendrait  possesseur  d'un  immense 
trésor  ^  mais  que  s'il  ne  parvenait  pas  k 
les  lire,  et  qu'il  allât  jusqu^â  la  grotte,  il  y 
serait  frappe  de  mort  subite.  Le  pauvre 
Malacbie  n'eut  pas  l'idée  de  révoquer  en 
doute  celle  prëdîctîon ,  et  vint  très-sé- 
rleusemeut  et  très- humblement  prier  sou 
maître  de  ue  pas  s'exposer  à  de  si  grands 
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didgers.  Comiiue  M.  .Oemelli  iiVn   fut 

]Ms  edrayé  «  il  lai  demanda  da  nCiint  de 

le  dispenser  de  ra€COitipaf(oer  duu  eetle 

visite..  Il  resta  doDCi  à  quelques  toises  dm 

l^alais  f  où  M.   Gcmelli  entra  senl*  Là 

Açade  de  ce  bâtiment,  avait  plus  de  mille 

|Meds  de  longueur*  Les  murailles ,  corn* 

posées  de  larges  pitres,  étaient  encore 

revêtues  de  marbre  en  quelques  endroits; 

Tescalier  était  d^une   forme  singulière  ^ 

et  les  bas-relie&  qui  en  décoraient  les 

côtés ,  représentaient  une  procession  qui 

continuait  jusqu'au  baut  de  Tescalier  , 

oà  elle  se  terminait  par   un  autel  sur 

lequel  étaient  sculptées    des    âammes  j 

ce  qui  se  rapporte  visiblement  au   culte 

de  Mitbras.  A  chaque  étage  9  on  voyait 

d'abord  un  iraste  vestibule,    avec  cent 

colonnes  de  soixante  pieds  de  hauteur  , 

d'un    seul    bloc  de  marbre   rouge    et 

blanc*  A  la  suite  de  ce  vestibule,  des 

chambres  ^nt  toutes  les  voûtes  étaient 
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écroalées ,  mab  dont  les  màn  étaSênt 
couverts  de  carrvMR  de  mufare  tcolpté 
représentant  des  l^;iires  cmblteailiqMs 
et    fort-    extraordinûm.    EOet  ébiait 
accompagnées  \,  en   (ABKt,   d'intcripInHii 
qa^i\  ne  fut  pas  plas:  poisililc  ^  M.  Ge- 
nelli  de  déchiffrer  ^  ^^  tons  caenx  qn 
rayaient  précédé  dans  celte  recherdie. 
Les   caractères  de  cette  écritnre   sont, 
à  ce   qu^t  assure,   inconnns  à  tons  les 
sayans.  Du  palais  il  se  lendk  à  la  grotte 
redoutable  ;  elle    ëlaît  ntnée  dans    nne 
montagne,  à  quelque   distance   du  pa^ 
lais.  Le  roc  était  taillé    en    forme  de 
piédestal  ,  surmonté  d'nne  statue  colos- 
sale ,  et ,  sous  cette  niasse  de  roc ,  on 
avait  creusé  une  espèce  de  cavcan  ,    où 
Ton  ne  pouvait  pénétrer  qu*à  plat  yen- 
tre.  M.   Gemelli  j  vit  denx    tombeaux 
ou  coffres  recouverts  d^nne  seule  pierre. 
Comme  Ton  suppose  que  c^élait  là  qu'é- 
tait déposé  le  trésor  de  Darius  9  on  ina- 
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gine  qu^oa  pourtaît  encore  >ylro^r 
des.  choses  priécieuBCS- ,  et  t|iie:les'îos^ 
criptionsindiqi^ent  reftdroit  où  U*>ijiQ«^ 
cirait  les  chercher.  '€es-«iMheâ  font  |)artié 
de  celles  de  Persépolis,  ancienne  capi-* 
la)e  da  premier  empire  des  Perses ,  qnl 
fut  réduite  en  cendi^s^,  'comme  yovtè  lé 
savez  ^  par  Alexandre*:  I%i$*  Persans  les 
appellent  ttehelmniar  ,  >c^est-,  à-dire  les 
quaranie  colonnes ,  quoiqu'il  n^  en  ait 
plus  que  vingt  qaî  Composent  là  Ëiçade  ; 
mais  probablement  il  y  en  avait  eu  da-> 
tantage  dans  lV>r!gîne.  ' 
"  Au  retour  de  M.  -Gém^lli  y  ni  Mala^ 
cUe  ni  (e  gardien  ne  purent  se  persua- 
der qu^il  eût  pénétré  dans  la  grotte  , 
iioisqu^il  n^  ^^vait  trouvé^  ni  le  trésor 
ni  1^  mort  ;  ils  aimèrent'  mieux  sup^ 
poser  quUl  dissimulait  la  vérité ,  que 
de  rév^^fuer  un  moment  en  doute  la 
Ëible  ^pubàre  qui  flattait  leur  imagi^ 
natio^         ,'..:.');. 

i4-  18 


ff 
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'.Après  ayoiriqiiiUé  Schim,  U.  G 
ndii  commença  .  à  .  retrouver  des  pi 
miers.  Jusqu^alois  les  campagnes 
TAsîe  Ittî  aviôeat  eSert  les  mto 
produciioos  ^ue  celles  de  TEurope. 
vit  av9fti  des  ga«aUes  dans  les  cliani 
Il  trouva  une  nydiitagoe  nommée  I 
rap ,  ^;ardée  pai^.des  soldais ,  parce  q 
de?  flancs  de  4:ette  montagne  coul 
une  espèce  de  bitume  y-. qa^oa  appel! 
dans  le  commerce  «  Mume  de  momî 
il  ressemble  probablement  «i  quelqu^u 
des  résines  que  les  anciens  E^vplî< 
employaient  pour  e«abaumer  les  coi 
morts.  Il  avait  une  si  grande  répul 
tîon ,  comme  remède  pour  guérir  I 
Cractures  et  les  blessures,  que  le  i 
sVn  réservait  la  propriété.  On  n^en  po 
vaît  recueillir  plus  de  quarante  oni 
par  an.  Il  s^en  trouvait  encore dfes  qu 
ques  montagnes  voisines,  maîa^moi 
mtimé  que  celui  de  Darap,  et  ^||bl' 
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abandonnait  au  public.  Enfin,  M.  Ge- 
melli  arriva ,  avec  le  père  Francisco  ,  a 
Bendcr  Congo  ^  sur  le  golfe  Perslque  , 
eu  ils  furent  reçus  par  des  moines  au-* 
gustins  portugais  j  comme  ceux  d^ls- 
pahan*  Par  égard  pour  le  père  Francisco  , 
son  ami ,  M»  Giemellii  fut  traité  lui-même 
aussi  bien  qu^auhût  pu  l^étre  un  compa^ 
triotel  Nous  le  laisserons  dans  ce  port , 
se  disposant  k  passer  dans  Tlnde,  et  noua 
Vj  rejoindrons  au  premier  jour* 
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JjLk  chère  Caroline ,  dit  M."*,  de  Jon- 
chère  I  ta  vas  nous  réciter  la  seconde 
leçon  de  géographie  nodeme.  Tu  as 
commencé  la  description  des  départemens 
de  la  France;  conlini^e,  je  te  prie. 

Caroline.  Rouen  est  la  capitale  du 
département  de  la  Sdne  -  Inférieure  ; 
elle  est  située  k  trente  lieues  de  Paris  , 
et  à  dix* huit  du  Hâvre-de-Grâce  ,  où  se 
trouve  Tembouchure  de  la  rivière  ; 
mais ,  malgré  cette  distance  ,  les  petits 
vaisseaux  remontent  jusqu^à  Rouen.  H 
y  a  ,  dans  celte  ville ,  un  pont  remar- 
quable porte  sur  des  bateaux  ,  une  belle 
cathédrale,  qui  possédait  autrefois  une 
des  plus  grosses  cloches  de  Tunlvers. 
Elle  est  célèbre  par  ses  manufactures  de 
toiles  j  et  pour  avoir  donné  naissance  à 
Pierre  Corneille    et  à  Fonleuclle;   elle 
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contient  environ  quatre-vingt  mille  ha-* 
bilans. 

,Le  Hiyre  fut  fondé  parle  roi  Louis  XI F. 
Les  vaisseaux  viennent  s'y  mettre  h  Ta- 
bri  dans  un  vaste  bassin  au  centre  de 
la  ville.  Dieppe,  petit  port  de  mer  dont 
le  commerce  consiste  principalement 
en  poissons  et  en  petits  ouvrages  d'I- 
voire, et  Elbeuf,  célèbre  par  ses  ma- 
nufactures de  draps ,  sont  les  autres  villes 
remarquables  de  ce  département. 

Ha.^^  DE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  cellea 
du  département  du  Calvados  ? 

Caroline.  Caen  ,  capitale ,  à  cin- 
quante-trois lieues  de  Paris.  C'est  la 
patrie  de  Malherbe ,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres parmi  les  anciens  poètes  français. 
Ce  département  a  pris  son  nom  d'un 
rocher  qui  se  trouve  sur  la  côte  et  qui 
s'apipelLe  le  Calvados. 
-  Ntf  •  DE  JoNCHÈRE»  Dàns  le  déparle- 
ment de  la  Manche  ?  : 
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Caroîjne.  Coutances,  a^itale ,  k 
soixante-onze  lieues  de  Paris  ;  sa  cathé- 
drale est  an  chef-d^œuvre  d^archîteçtiire 
gothique  ;  Cherbourg ,  port  de  ner  très-* 
fortifié.  Ce  départemeat  a .  pris  som  nom 
du  bras  de  mer  qui  le  sépare  de  VKnt^ 
gleterre. 

M.""^  DE  JoiîGRÈRE.  Daas  le  départe- 
ment de  TOrne  ? 

Carouî^e.  AlençoD,  capitale,  sur  la 
Sartlie.  On  trouTe  aux  enTÎroâs  de  cett« 
ville  des  cailloux  transparens  qui ,  étant 
Lieu  taillés  \  imitent  le  diamant. 

M.™<*  DE  JoNCiiÈRE.  Dans  le  départe- 
ment de  F  Kurei* 

CaboliîhE.  £yreux,  capitale  ;  Louviers, 
célèbre  par  ses  manufacturés  de  draps* 
Ces  cinq  départcmcns  composaient  au- 
trefois la  province  de  Normandie,  dont 
Kouen  était  la  capitale.  lU  abondent  eo 
pâturages ,  en  fruits  ,  en  cidre  ^  et'l'ôn  J 
élève  beaucoup  de  chevaux.  '■•  ■  ■ 
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M.«*  DE  JoncHÈBx;  Dam  le  départe* 
ment  de  la  Seine  ? 

Carolene.  Il  contient  la  ville  de  Paris  ^ 
capitale  de  tout  le  rojaome.  Son  nom , 
da  tems  des  Romains,  était  Lutèce  et 
elle  était  bornée  à  ce  qa^on  appelle  au- 
jourd'hui la  Gté,  bâtie  sur  une  des 
Iles  de  la  Seine.  Celte  situation  avait 
bit  adopter  un  navire  pour  êts  armoi- 
ries ,  ce  qui  parait  aujourd'hui  fort 
extraordinaire  aux  personnes  qui  n'eu 
connaissent  pas  Porigine.  Le  territoire 
qui  environnait  Lutèce  s'appelait  le 
Parisis ,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  Paris 
quand  elle  s'est  agrandie^  Celte  ville 
a  huil.  ou  neuf  lieues  de  tour;  elle  ren- 
ferme ,  dit-on ,  près  d'un  million  d'âmes. 
Elle  contient  une  grande  quantité  d'hô- 
tels ,  d'églisfes ,  de  palais  et  de  prome- 
nades magnifiques.  £lle  est  environnée 
de  villages  remplis  de  maiàons  de  campa- 
gne >  la  plapart  fort  élégantes. 


\ 


(  ^08  )  . 

M."*  D£  JoinCHiaE.  Dtn»  le  départe^ 
ment  de  Seine -et-Oise  ? 

Caroline.  Versailles  en  est  la  capi- 
tale. Cette  ville  a  été  la  résidence  de 
Louis  XIV.  H  y  a  £dt  bltîr  un  château 
superbe.  Sèvres ,  dans  le  voisinage ,  est 
célèbre  par  sa  manuCàcUire  de  porce- 
laines. Saint-Germain -en-Laye,  petite 
ville  près  d^nne  forêt  dont  j'ai  déjà 
parlé,  possède  un  beau  château  avec 
une  terrasse  de  quinze  toises  de  larp;eur 
sur  une  demi-.lieue  de  long.  Ce  dépar- 
tement est  remarquable  en  ce  qu'il 
renferme  le  département  de  la  Seine  et 
forme  autour  de  lui  comme  une  en- 
ceinte. 

M.™«  DE  Jo^XHÈaE•  Dans  le  départe-i 
ment  de  TOlsc  ? 

Caroumi.  Beauvais  ,  capitale  ,  est 
célèbre  par  sa  manufacture .  de  tapisse- 
ries, la  plus  belle  après  celle  de  Pai'îs 
qu'on  appelle  la  manufacture  des  Gor 


(    ^OQ    ) 

belSns  ;  Compiègne ,  remarquable  par 
500  châteaa  et  sa  forêt ,  et  Senlis  par  la 
hauteur  de  son  clocher. 

M.»«  DE  JoNcnÈRE.  Dans  le  dëparte- 
loeat  de  TAisne  ? 

Caroline.  Laon,  capitale.  Soîsson^v 
sur  la  rivière  d^ Aisne ,  est  dans  une 
situation  fort  agréable  ,  au  fond  d^un 
vallon.  Elle  est  célèbre  par  une  manufiic- 
tlire  de  glaces,  établie  à  Saint-Gobin, 
dans  son  voisinage  ? 

M.""  DE  JoircHÈRE.  Dans  le  départe* 
metit  de  Seuie-et-Marne? 

Caroline.  Ces  deux  rivières  se  joi- 
gnent à  Charenton,  à  deux  lieues  de 
Paris;  Melon  est  !a  capitale  du  départe- 
ment. On  j  trouve  encore  Meaux  où 
se  fabriquent  les  fromages  de  Brie, 
et  Fontainebleau  ,  remarquable  par  sa 
forêt  et  le  château  que  François  h"  y  a 
fait  bâlir. 

CeR    cinq    départemens    composaient 


autrefois  la  provûice  de  Vîle  de  France , 
ainsi  nommée  parce  que  le  reste' de  la 
France  renyirounidt ,  comme  la  mer  eo- 
"vironue  une  tle« 

M.""*"  seJonchère.  Dans  le  départe- 
ment de  la  Marne  ? 

Carouhe  Châlons-sur-Mame ,  capi- 
tale ,  à  quarante-une  lieues  de  Paris* 
Beîms,  remarquable  par  d^andens  mo- 
numens  bâtis  par  les  Romains  et  dont  on 
•voit  encore  les  débris.  CesMà  que  fui 
baptisé  Clovis,  le  premier  roi  des  Franca 
qui  se  fit  chrétien  ,  et  la  plupart  dea 
rois  de  France  y  par  cette  raison ,  se  fai- 
saient couronner  dans  cette  fille. 

M.">'  DE  JoTiCBÈRE.  Dans  le  départe- 
ment des  Ardeunes  ? 

Caaoliî^e.  Mézières,  capitale,  sur  la 
Meuse,  à  cinquante- six  lieues  de  Paris. 
C'est  une  yille  fortifiée.  Ou' voit,  dans 
les  environs ,  un  lac  d\ine  excessive 
profondeur.  Ou   croit  qu'il  s'est  formé 


(  «ÏI  ) 

4lan8  le  cratère  d^un  ancien  volcan. 
Sedan ,  célèbre  par  ses  manufactures  de 
draps  et  par  la  naissance  de  Turenne,  nu 
des  généraux  les  plus  célèbres  du  teras  de 
Louis  XIV. 

M."«  DE  JoNCltÈRE.  Dans  le  déparle - 
nent  de  TAube  ? 

Caroline.  Troyes,  capitale,  sur  la 
Seine,  à  trente-bnit  lieues  de  Paris.  Elle 
est  grande,  avec  de  belles  rues,  mais  les 
maisons  sont  b&ties  en  bois. 

M."^  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe- 
ment de  la  Hante- Marne  ? 

Caroline.  Chaumopt,  capitale.  I^n- 
grès ,  où  se  fabriquent  beaucoup  de  lames 
4^  coaleaux.  On  appelle  la  partie  haute 
d^nne  rivière  celle  qui  se  rapproche  de 
sa  source,  et  inférieure  celle  qui  s€ 
rapproche  de  son  embduchure.  Ces 
quatre  départemens  composaient  antre-* 
fois  U  province  de  'Champagne,  dont 
^Frovos  était  la  capitsîle.  Ils  fournissent 


(  ai2  ) 
des  vins  escellens^  mais  le  teima  est 
crayeux  et  Ton  j  trouve  peu  de  pierres 
propres  à  bâtir. 

M.">B  DE  JoNCHÈof.  DaDs  le  diSparte; 
ment  de  la  Meuse  ? 

CAROUms.  Bar,  capitale,  sur  rOmain, 
^  soixante-deux  lieues  de  Paris.  Verdun 
et  Yarennes,  petites  villes  du  même  ié- 
partement*  La  Meuse  prend  naissance 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne. 

M."""  DE  Joip:HÈR£.  -Dans  le  déparie- 
ment  de  la.  Moselle. 

CarOUNE.  Metz ,  capitale ,  à  soixanle- 
seîxe  lieues  de  Paris.  Elle  fut  célèbre 
du  tems  des  Romains  ;  et  c^cst  la  pre- 
mière ville  des  Gaules  qui  fut  policée* 
Thionville,  sur  la  Moselle,  ville  forti- 
fiée. 

M.""«  DE  JoNCHERE,  Dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe  ? 

Caroune.  Nancy ,  capitale ,  à  quatre^ 
yin;^  trois  lieues  de  Paris.  On  dîslîngue 


w^ 


(ai3) 
ta  nouvelle  ville  bàUe  par  SlanisIaSy 
ancien  roi  de  Pologne  ,  qui  j  a  fait  long* 
tems  sa  réndtnce;  les  rnes  en  sont  ti- 
rées au  cordeau.  Tod,  environnée  de 
montagnes  couvertes  d'éttellens  vigno- 
bles. Lunéville ,  remar^ble  par  un 
beau  château  quliabitèrent  les  ancient 
ducs  de  Lorraine. 

M."**"  D£  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe- 
nent  des  Vosges^ 

Caaoune.  Epinal ,  capitale.  Rémi- 
remont,  célèbre  autrefois  par  une  ab- 
baye de  chanoinesse.  On  j  recueille 
beaucoup  de  cerises,  avec  lesquelles  on 
fiibrique  une  sorte  d^eau-de-vie  nommée 
en  allemand  kîrsehêvposer,  Plombière| , 
renommée  pour  ses  eaux  minérales. 

Ces  quatre  départemens  composaient 
autrefois  la  province  de  Lorraine ,  dont 
Nauci  était  la  capitale.  On  j  cultive  beau- 
coup de  grains  et  Ton  y  trouve  des  mbes 
de  fer ,  de  cuivre  et  d'argent. 

T*  \l^,  2,^  année.  i^ 


M,"*  DE  Joi^cuèhe.  Dans  le  départe- 
nieiit  du  Haiit-Rhm  ? 

Caroukë,  CoîmaTi  capitale  ^  à  cent 
/kdze  lieues  de  Parîs* 

M.*"^  i>£  JûîicttÈïiE.  Diûs  le  départe- 
ment du  Bas-Rhîn  ? 

Caroline.  Stra^botirg,  capitale,  à  ccné 
Bcixe  Heues  auss^i  de  Paris ,  située  sur  la 
riyîcre  d'Ill  5  elle  a  de  beaux  édifices-  hë 
tour  de  sa  cuthëdrale  est  admirée  ;  on  r 
y  oh  une  horlo^  qn  marfoe  le  cours 
def  planètet.  On  fiîit  dana  cette  yfiU  un 
grand  commerce  de  tabac 

Ces  deux,  dëpartemens  composaient 
autrefois  la  province  d^ Alsace.  Ils  abon* 
dent  en  blés ,  pâturages  et  en  beaux  bois 
dl  sapins.  Le  voisinage  de  rAllemagne , 
dont  ils  faisaient  autrefois  partie ,  est 
cause  ||ue  le  peuple  j  parle  beaucoup 
allemand. 

Alphonse.  Ma  cousine  a  oublié  deux 
choses  bien  essientielles» 


(  "5  ) 

Théophile.  £t  quoi  doac,  mon  frère ^ 
AunHliê&  Apprâiids ,  mon  amî ,  que 
dans  la  yille  de  Reims  on  &briqae  d'ex- 
cellent pain  d^épices,  et  dans  ceHe  de 
Verdun  des  dragées  et  des  confitures  qui 
les  vendent  justement  célèbres. 


Fin  du  Quatorzième  Volume. 
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Cahouke.  Ma  tante ,  je  vous  ea  prie , 
reprenons  k  deseriplion  des  minéraux. 

H."*  DE  JoT«CHÈR£.  Ouî,  mon  ciiÉaint , 
quoîi[ue  je  cralgae  un  peu  dVnouyer 
Théophile  ;  mais  il  grandira  ,  et  dans 
quelques  années  il  ne  sera  pas  lâché  de 
se  rappeler  dés  détails  qui  lui  parais- 
sent peut-être  un  peu  6stidîeux  aujour- 
d'hui.    '        '     ."     " 

^HÉppmuc;  Koii ,  maman  ,  cela  ne 
m^^ennuie  ^*as  trop  5' je  yons  ^&ure  î  peut- 
^tie  $el^  m'èvnui^iaityil;  si  j-ftais  tout 
seiri  ,  mais  quand  on  est  phusieiirç  «  on 
^«^mc^,   oq^jl^,  dii  .phi^  >  t^vUr 


choses  dont  on  ne  se  strait  pas  soucia 
auparavant. 

^Alphonse,  pui^  oai/manup;  vpat 
<en  étiez  restée  ,  la  dernière  fois  ^  aux  sels 
terreux. 

M."»«  DE  JoNCHÈifE.  II  est  vrai.  Ils  sont 
produits  ,  comme  je  vous  Pai  dit  ,  par 
}e .  m^Mg^ ,  jd^unç  .^rve  avec,  un  acides 
Ce>.  tçrrcis  sont  Vah4nune  ,\  1^  magnésU  i 
la.  chaïuc,  ]a  barjcte^,^  et  la  strontianem  La 
propriété  de  ces  «els  est  d'avoir  une  base 
fixe  ,  c'cst-à-dîre  de  ne  pouvoir  être  en- 
tièrement volatilisés  ,  tondus  ou  consu- 
més par  le  feu  le  plus  ardent  Ils  ont 
presque  tous  l^apparence  dé  pierres  plus 
on  moins  dures  ,  et  on  leur  donne  ce 
nom  généralement  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier'  qué'f^'  flémëns  dont 'ils  se  c6m- 
posent  Tes  pli^ôëAt  /idaùâ  la  ttûnén^loglé'', 
aii  rang  dés  Mh'  et'ïidtt  "dte  pîeitèà  jût^ 
ptemferit "dîttefc. '"  '  *'• ••:'    *"    <  ^''* 

'  liV&iirfiiip'  »[rf''W"tîfdliYè  poÎD*  ï«fi^ 


iàM  la  Mfure;  elle  se  rtttrè  de  ratud 
et  forme  alors  une  poudre  blanehe  qa^on 
emploie  dans  la  poterie.  ' 

Vahamne  sulfatée  vulgairement  ap^ 
pelée  alun  ,  est  un  mélange  d'alumine  et 
d'arîde  sulfîirique.  On  le  trouvé  rarement 
en  masses  9  mais  ordinairement,  en  ef4 
florescences.  '     * 

TBÉortiLE.  Qu'est-ce  que  c^est  que 
des  efflorescences  ,  maman  ?- 

M."«  DE  jQKCtiÈRE.  Ce  sont  des  fila4 
mens  ou  petites  aiguilles  dont  le  coup-^ 
d'-œil  est  soyeux  et  qui  se  réduisent  éii 
poudre  en  les  broyant  :  on  n'oiAme  eëc 
^Qirescences  alun  de  plume.  Il  J  a 
beaucoup  d'autres  minéraux  ^uî  se  pré- 
senleiftf  sous  cette  fortnê*  On  emploie 
dêst  procédés  Chkiiqâës  pour  retirer 
l'alètn  ^'toutes  les  matiè^s  qui  le  con-. 
tiennent  U  est  utile  dans  la  teinti^lre 
f»o«Sr<^xer  les  couleurs ,  'dans  la  médecine 
fèiKfl  (fiitUp^^  mladiei ,'  et  ou  1^  niêl» 


Vfttq^cbxs  de  Innre  ;  il  roQg^  le«  cbaii^ 
des  cadavres ,  et  le  bols  (fd  en  est  ilffijrth 
fdé  bfAk  a¥éc  tafiniptent  4e  tm^*    . 

La  nogB^bîc  est  i^e  pfM^e  b)%iid)^  9 
insip^i^  91^  «lUi  f^  s49»r<§  dms  ^f^^ 
av«c  ^«qi«b  >fi  1^  itQuif^  mélangée.  C^ 
remploie  iUns  la  médecine. 
,  La  ma^n44^  4fuffsii»  se  trouve,  eor 
dissolution  dao5  les  fontaines  ou  en  etr 
fljQltscei^Qç^  ^  «lir  .  quelqiieff  j^nes*  A 
S^^  4t  4  J«c^  dans  la  Boljê^ne  ,  à 
Sp«wi  e»  An^et«Pre ,  oi^  enlr^wre  dam 
V^l^ue*  i5pi»rç«#  ^  on  la  recueille  pour 
femployer  4ai|«jla  fpédecinei  eUk«^,|y*^ 
anère  et,trë^p«r{^%e.  ;  ..; 

La  çh^m  fefw*.  U  Use  d!9ot.9P4T 
tîtttde  de  sels  01» ♦  M  yons.;?rQHW«,o.4? 
pierre»  ^  QO^Vmr^  «t  ^(mm  *ff^ 
reotes;  dle^  ftçcupft  dçç .  ei^açt^  .yr^ 
ment  îmn^ei^gi^  J^.  ^;4«H«^^«f!é^iH^ 
à  elle  seule,  ^c^^^J^  hmàkf^^ IwSÎf 


Al  globe  de  b.  ^m.  La  ikaux  nifatk 
eU  tiuM  fioct.ahQR^te.  Ge»^  deux  efr- 
pAcet  dîR^rtojt  hMffCoaf»  entre  dle«  ; 
leurs  difEérences  chimiques  ponsirtent 
friacipaleiiieal  ea  <t  4«e  U  première 
^  efier  veftceace  ayec  un  nouTel  siôde.  ^ 
fl  que  la  chai»  fulpUte  n^en  faife  point 
ICais  une  didéfeno»  quii  sera  pour  vous 
pins  £»cik  à  saiaSr ,  <>si  que  la  chaut 
carbonatite ,  çaldn^  par  le  feu  ,  produit 
la  chaux  ym^.  qtf^pn  emploie  i  bâiîr ,  et 
que  la  chaax  affU^téi^  cakiqite  produit  le 
pl&tre. 

TqéoFHILR.  Ahl  je  ne  me  doutais 
pas  de  troover  Thistoife  d(^  bcl^ux  %\  d^ 
plâtre  dans  la  minéfaloipe  \ 

Carqune.  Voilà  eficore,  comme  dan« 
h  descriptiçp  des  insectes ,  de«  ezplica^ 
tions  qui  reudenft  intéressantes  Us  choses 
qui  nous  paraÎMaîjent  le^  pliu  communes. 

Au^EovsE.  Maman  9.  qu'est-ce  que 
teut  dire  fiôre  efTeryescence  l 


M  «  DEîèNCHfeRÎ;llî.*cfrtrVAcèiicc  e«è 
inie  espèce  âè  bou^dfiiiéinciit  cfie-fto^ 
dv^'tm  Mliê  en  «(Anfcant  sur  une  autre! 
sttbstoncei  -  =•»!  *•■••-  '•''•'■  ''•  •  •  • 
•  Iji  chavx  'suUatéè  e&ï  plus' tênjbre  et 
waxAikB'  pesante  ^ue^  là''^*ciiaHEX'«arboQatéfîi 
EUe  est  ^composée  ,  coiiimé'  son'^^oàr 
1-iadique  ,  dé  diâux  et  diacide  sulfuritpic^w 
Celle  qu'on,  appelle  ^^^sf«  est  transpâr 
rente  ^;trè8'b]ancb({  itt-sè  présente  soui^ 
dîfférenies 'fonnes ,  ^taiitbtlcoinm^  des  len* 
tilles  V  'taniftl  tôïMiâe  Vk\&i  de  plumcf  dtt 
cristallisée  en  rhomboïde. 
-  Le' ^;75r  est ''une  •  espèce  de  chaux 
Bul&tée  qui-  se  *  trouve  en  pTus  grandes 
masses  que  la  précédente.  Il  ]r  en  a  de 
transparent  \  jaunSti^é  ^  laminaire  ,Vest- 
à-dîi»e  qtti  est  formé  par  lames  collées 
l'une  sur  rafutre.  tëâ  hàâkea  se  dlvisebt 
fecilemènt  avec'  un  couteau  et  forment 
de  petites"  vtefes  qjàfe  tes  enfens  mettent , 
en  guise  de  verre  ,  V  ddl  reUqàaîtes  i 


(7) 
i  des  joujoux.  C'est  à  cause  de  ce  premier 
usage  quHls  lui:  donnant,  aussi  le  i)om  de 
pic^e  à  Jésus.:Çe8  yttres  sont  moins  fra- 
giles, quç  le'¥erre«  S|l^s  ont  un.coup- 
d'œil.aapré.  .  ;:  .; 

f.  -  lualqhastriie^^\  u^e  tariété  du  gypse  f 
aussi   rappelle- t-Kmgquel^uefoîs.  gijrpse 
co^lpacte  Du  albâtre,  gjpsei^z* 
.  Caroune.  Ah!  l-albàtre;  rien  n'est 
plus  joli. 

,  M.>^^  DE  JoNCHÈRE.  Le  nom  d'albâCre 
Ini  est  donné  improprement  et  tend  à 
\e  faire  confondre  avec  le  véritable  al- 
bâtre ,  auquel  il  ne  ressemble  pa&  du 
tout  et  qui  est  une  variété,  de  la  chaux 
carbonatée.  Le  véritable  albâtre  n'est 
pas  blanc  ^  et  celui,  dont  je  veux  parler  ^ 
l'abâtre  gypseux  que  vous  connaissez 
et  que  vous  trouvez  avec  raison,  si  agréa^ 
ble  ,  est  presque  toujours  d'une  grande 
blancheur.  11  s'e^nploie  pour  faire  des 
vases,  des  pend^len  et  Mtres  meubles 


^ 


êUgiUtt>  mm  dP^rtie  ptAt  ëma^ibn  i 
an  Kea  qpe  le  TéiMUeiàlMkrt!  csl  tpiA 
qurfoîg  enUeet  asAèw  ODMMértiblét  y«ttr 
qaWottûisedti-^ttfCf  «fblosialtlu  Itt 
vous  en  parlerai  plus  en  détail  teil  «tf 
anlre  moment  ;  HlMt  «oolbner  la 
descriptÛM- c|e  wj^s  ^ésma  •«Kfées.'lMr 
plus  grossière  t'jfrpdie  tMl  rfiapltaMmi 
jnerre  à  plâtre.  Elle  est  ^sompiélé  ,  e'eÉt- 
à-dire  qu^elle  est  composée  de  ipétM 
grains  pierreux  m.  Meii  ^Mhfftii  qd^Oà  ae 
peut  plus  les  ditûef^  W^om  lavex  qpB^ 
Fon  coastmit  des  éttees  nommés  foufi 
à  ckaux  ,  fours  à  plâtre  ,  où  Ton  place 
les  pierres  destinées  à  f otamtr  l'nne  eu 
l'autre  de  ces  nuttièi^s  ,  suivant  lent 
espèce ,  et  Vtfù  aIhuM  du  feu  dans  la 
partie  infiérieure  du  fourneau  ^  en  «ofte 
que  la  flamme  j  en  s^élevant ,  eakine 
toutes  les  pieires.  On  les  retire  quand 
elles  s<nit  refroidies  ,  on  les  broyé  et  oa 
les  réduit  eu  foudre.  On  se  sert  du  plâtre 


(  9  > 
pour  rîntérîeur  des  bâBmens  ,  pour  &ire 

des  cloîsoins,  des  plafoii£,  des  ornieinens 
Sb  bas-relîefs  et  en  staè.  Lé  stuc  est  £ul 
aVec  da  plitre  dé  belle  qualité  que  IVn' 
nële  avec  de  Peau  goiinàéé.  Four  laire 
des  bas-reliefs  ou  des  yases ,  bu  des  stà-' 
tues  de  pl&tre  ,  on  le  Verse  douceinenl 
dans  des  moules  auxquels  on  a  mis  in- 
térieurement un  enduit  ,  a£n  que  le 
plâtre  ne  s'y  attache  pas.  Quand  îl  est 
sèc  on  enlève  le  moule  par  morceaux  et 
le  plâtre  conserve  la  forme  quH  a  prise 
dans  lés  cavités  du  moiile  ;  enfin  on 
l'emploie  pour  améliorer  les  champs 
trop  huihidés.  On  trouve  les  chaux  sul- 
fatées dans  les  teiTems  secondaires. 
Elles  contiennent  rarement  des  métaux 
et  des  corps  organisés  ,  ël  Ton  broit  que 
ceux  qui  contiennent  des  animaux  ou 
des  végétaux  fossiles  ,  sont  d'une  for- 
mation moins  ancienne  que  les  autres. 
On  voit  à  Montmartre ,  (rès  de  Pm^  ^ 
i5»  a 


4^iiiimeq3es  ç^r^rië^çs  de  gypse  de  toute 
espèce.  Qn  i^'e»  trouve  presque  poiol^ 
en  -Anglfter'e  ^  n\  .en  Suède  ^  nidaQi"' 
n^e  I  on  fait  .cep.endtnt  un  grand  usage.^ 
du..^tcLc,^dans  ce|;te.  dernière  contrée  n^ 
niais  on  eop|>loie  ,..av  lieu,  de  plâtre  f  de 
la  chaux  de  jçpj^U  ,l>lanç  que  Ton  délûc^ 
ayeç  du, sirop  de  sucre»  .      ., 

Alphonse.  Ah  !  du  sirop  ;  quelle  pre-: 
fusion! 

M.»""  DE  JoNcniRE.  Cette  méthod^e  a. 
un  grand  désavantage  ;  le  sirop  ne  sèche  i 
jamais  parfaitement,  et  à  la  moindre  pluîe^^ 
le  stuc  redevient  jg^tineux,  ^    ♦ 

Je  vous  ai  dit  que  la  chaux  x^arbonatëe, 
diffère  de  la  chaux  sulËitée,  en  ce  qu'elle) 
lait  effervescence  avec  les  acides  et  se 
transforme  au4eu  en  chaux  vive.  ^ 

Théophile.  Maman  ;  pourquoi  la 
chaux  YÎve  brûle-t-elle  quand  on  y.  met 
de  l'eau.  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre 
comment  l'eau  ,  qui  éteint  les  choses  les 


plus  émbrlsées ,  ponyut'en  ëAîaiiflSer  une 
'^ui  y 'sans  elle  ,  né  Ibrûlerait  paîu    ''   ' 

'  M.***  DE  JoNCHÈRE.^  Èaiote-moï'  avec 
une  grande  attention.  Il'  y  a  tùi  (eu  càh 
dië  ,  '  nômmié  calorï^e ,  qm  subsiste 
presse  partout  dans  la*  i&tiire  ;  if  ne 
iié  manifeste  guère  que  par  le  frotte^ 
ment  ou  par  la  fermentation.  Tu  as  vu 
bouillonner  nos  cuves  de  vendanges  ? 
le'est  que  la  fermentàtSoti  y  avait  déve- 
loppé le  calorique  caché  dans  le  raisin* 
XiCs  sauvages  '  allument  du  feu  en  frot- 
tant deux  morceaux  de  bois  secs  un  peu 
long-tems  Tun  confire  Pautrè  ;  ce  même 
feu  circule  dans  ton  corps  sans  que  tii 
t*en  doutes.  Quand  ta  as  froid,  tu  te 
frottes  vivement  les  mains  et  tu  éprou- 
ves un  soulagement  momentané  ,  sans 
avoir  su  jusqu'à  présent  que  c'était  l'ef- 
fet du  calorique  que  tu  excitais  alors 
dans  celte  partie.  £h  bien  !  ce  même  feu 
se  trouve  concentré  dans  la  cbanx.  ^vs^« 
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]!4^çaariei?i'la,pé{idranttoat-à-€0upi  pro- 
duit une  espço^  èe  choc  ,  le  caloriques 
{le.  dégage  ,axçc  iippéUiosîté  ;  en  torte 
qq,e  ,$î  ciç.  procé^  s^opéraût  dans.  Fob- 
tcurHé,  on  le  y^CHMJi  spilir.de  la  chaos 
CQowie.  une,.Y9p)^ .  lumipeuse^  Lorsque 
ce  feu  int^^ui;  est  (otaleqaeot  expaUé 
par  raçtion  du  liquide  9  on  dit  que  b 
chaux  est  éteu^te.,  et  eflectivement  00 
pourrait  alors  b  ftoucber  sans  se  brûler. 
Le  plâtre  et  li  baryte  ^  lorsqu^on  les 
mêle  avec  de  Tean  j  produisent  un  effet 
du  même  genre  ^  mais  la  chaleur  est 
moins  forte  et  ne  présente  aucun  dan- 
ger. Pris  intérieurement ,  la  chaux ,  le 
plâtre  et  la  barjte  seraient  des  poisons 
violens. 

Théophile.  Oh  !  que  cela  me  paraît 
extraordinaire  ! 

Çaroune.  On  a  de  la  peine  à  le  croire. 

M."'  DE  JoNCHEBE.  Je  reviens  à  mes 
j^els  de  chaux  naturelle.  J^eu  étais  à  ceux 
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qui  sont  formés  de   son  mélange  avec 
radde  carbonique ,  les  seuls  qu'on  puisse 
transformer  en  chaux  propre  à  bâtir» 

11  j  en  a  de  différentes  sortes,  plus 
on  moins  précieuses;  d'abord  la  pierre 
eakaire  grossière  ou  pierre  à  chaux 
commune  t  la  seule  que  Ton  calcine  et 
qu'on  emploie  aussi  comme  pierre  de 
taille.  Elle  est  quelquefois  si  tendre 
qu'on  peut  la  scier  aisément ,  mais  elle 
se  durcit  à  Taîr  ;  elle  est  blanche ,  d'un 
grain  assez  fin.  On  en  trouve  prodigieu- 
sement aux  environs  de  Paris;  elle  est 
aussi  appelée  pierre  de  liais.  Vous  n'ima- 
gineriez pas  que  cette  pierre,  si  commune, 
est  la  sœur  des  plus  beaux  marbres  que 
vous  ayez  jamais  vus. 

Alphonse.  Comment  donc  ? 

M."' DE  JoNCHÈAE.  Oui,  le  marbre 
est,  comme  la  pierre  de  taille,  une  es- 
pèce de  chaux  carbonatée. 

Carotj]^e.   On    pouhrait  toe  ^^  V^ 
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ASLUX  avec  da  marbre;  ea  le  calâoant? 

M."*  DE  JoîîCHÈRE.  Sans  doute, 

Al^PHONSE.  Maman  ,  et  vous'mettei  le 
marbre  et  les  pierres  de  taille  au  rang  des 
sels  ?  Quel  sel ,  bon  dieu!  il  ne  serait  pas 
(acile  à  fondre. 

M.™*  DE  JoNCHÈRE.  J'en  conviens.  On 
y  réussît  cependant  en  mêlant  avec  de 
l'eau ,  de  l'acide  carbonique. 

Les  marbres  les  plus  précieux  com- 
posent la  chaux'  carhonaUe  saccharoide, 
c'est-à-dire  qui  a  l'apparence  du  beau 
sucré.  Il  y  en  a  de  Manc ,  c'est  le  marbre 
"de  Parbs,  le  marbre  Pentélique,  lé  mar- 
bre de  Carrare,  tl  y  a  aussi  des  marbres 
blancs ,  mais  veinés  de  noir  et  d'un  éclat 
moins  pur ,  qui  n'appartiennent  pas  à 
cette  espèce.  Lés  marbres  saccharoïdes 
*^  s'appellent  aussi  niarbres  statuaires ,  par- 
Ce  que  ce  sont  les  seuls  que  l'on  emploie 
pour  faire  des  statues.  îl  y  en  a  d^un 
>îi  d'ardoise,  c'cjst  Iç  marbre  bleu  tur- 
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qaîn  ;  on  en  trouve  rarement  qui  soient 
i\mt  couleur  différente. 

Les  marbres  moins  précieux  brillent 
encore  par  la  yariété  de  leurs  veines  et 
de  leurs  nuances.  Us  U  doivent  à  Témail 
de«  cailloux  et  des  -coquilles  qui  se 
sont  mêlés  à  la  chaux  pour  les  former, 
comme  je  vous  Tai  déjà  dit.  Il  j  en  a 
qui  conservent  encore  la  figure  assez  dis- 
tincte -  des  débris  de  ces  coquillages  ;  on 
en  trouve  une  espèce  assez  commune  en 
Bourgogne.  Le  nom  de- ces  marbres  sYcrit 
tumacbelle,  maïs  on  prononce  luma- 
quelle.  Il  y  en  a  d^autres  qu^on  appelle 
brèches  qui  ne  sont  point  veinés ,  dèii- 
sinés ,  mais  comme  tachetés  et  composés, 
du  moins  en  apparence,  de  petits  cris- 
taux de  diverses  formes  ,  de  tlivërses  cou- 
leurs ,  réunis  confiasénlent  par  une  pâte  , 
à  la  manière  du  j;ranittf  éjt  du  'pdrp1ij¥e« 

Pour  polir  le.maibté,  apriès  l'avoir 
rendu  bien  ppi^  on'te'^'frofte'g:^^-'^^ 
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la  Ëffence  réduite  en  poussière ,  de  la 
limaille  de  plomb  ^  de  la  pierre  pouce 
et  du  tripoli  ;  ce  sont  des  pierres  que 
Ton  broie  pour  cet  usage  et  que  Vom 
mouille  légèrement.  Pour  le  nettoyer ,  U 
faut  se  servir  diacide  murîatique  étenda 
d'eau  ;  à  son  défaut ,  Peau  salée  pouiTVt 
suffire. 

Valhdtre,  proprement  dit,  dont  je 
vous  ai  parlé  précédemment  pour  yoni 
recommander  dC:.  ne  pas  le  confondre 
avec  ['alkàlre  gypseux ,  est  le  produit  de 
b  chaux  carbonatée  dissoute  et  charriée 
par  les  eaux  dans  de  vastes  cavernes  ,  où 
elle  se  reproduit  sous  la  forme  de  sta~ 
lactites. 

Théophile.  Que  voulez -vous  donc 
dire  ,  ma  chère  maman  ? 

M.*"^  DE  JoNCHÈRE.  On  rencontre  sou* 
vent  des  cavités  dans  les  terreins  cal- 
caires. Les  sources  qui  parcourent  ces 
^erteins  entraînent  ^yec  elles  de  petiftM 
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|»arcelles  de  chaux  carbonatée ,  Tean 
filtre  À.trayers  la  yoàte  des  cavernes, 
maïs  9  n^ayaiAt  plus  de  courant ,  elle  s^éva- 
pore ,  et  les  matières  pierreuses  qu^elle 
tenait  en  dissolution  se  rejoignent,  se 
denèchent,  et  prennent  peu  à  peu  la 
(offinie  de  ces  glaçons  que  Ton  voit ,  en 
brrcr,  pendre  au  bord  des  toits;  quel- 
^iiefoîs  la  matière  est  assez  abondante 
pour  que  la  pointe  des  stalactites  (  c^est 
ainsi  qu^on  les  appelle)  parviennent  jus- 
qii^an  sol  de  la  grotte ,  et  elles  forment 
adors  de  riches  colonnades,  une  déco- 
ntion  naturelle  très-variée  et  faite  pour 
produire  Tenchantement  et  Tadmiration. 
Nous  avons  ,  en  Dauphiné  ,  une  grotte 
ainsi  décorée  que  je  vous  mènerai  voir 
quelque  jouri 

CAROLmE.  Ah!  ma  tante ,  que  je  vous 
remercie! 

M."«  BE  Joi^CHÈRE.  Celle  d'Antiparos, 
dans  Tarchipel  de  la  Grèce  ^  ^^X  x^wo^toe* 
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mée  pour  sa  ricliesse  et  sa  beauté;  quel- 
quefois les  eaux  transsudent  par  les  pa- 
rois ,  par  le  sol  même  de  la  grotte ,  et 
alors ,  au  Heu-  de  prendre  une  forme 
alohgée ,  les  sels  pierreux  se  boursou- 
flent ,  s^arrondissent  ;  ils  ressemblmt 
Il  un  champignon  ,  à  un  chou-fleur^  i 
une  grappe  de  rais^în.  On  appelle  ceux-ci 
stalagmites ,  pour  les  distinguer  des 
stalactites. 

En  général ,  Teau  dissout  aisément  lei 
pierres.  On  le  reconnatt  aux  petites  ca- 
Tités  qu^on  voit  à  la  surface  des  plus  durs 
rochers  et  qui  semblent  formées  par  des 
gouttes  de  pluie.  Les  sources  qui  char- 
rient ainsi  de  la  chaux  carbonatée  ne 
trouvent  pas  toujours  des  issues  souter- 
raîues  pour  déposer  le  trésor  qu^elles 
recèlent ,  et  souvent  on  trouve  au  fond 
de  leur  lit  des  dépôts  de  cet  albâtre, 
ou  bien  quelques  corps  /trangers  sur 
lesquels  ils  se  soûl  tsvouVt^*  V5ti  morceau 


(»9) 
de  boif  «  ime  herbe ,  une  coifaîUe  leur 
servent  quelquefois  de  point  d- apjmi. 

M.  'Gêmellî  ^  dont  TOtife  père  tous 
ncoiite  les  voyages,. vit).' à  Tauris  de» 
statues,  des  vases  et  même,  des  siégea 
d'dbâtré  provenant  d^un  ruisseau  qui 
descendait  du  sein  des  montagnes.  On 
af¥ait  creusé  des  fossés  que  le  .ruisseau  : 
venaôt  remplir  et  où  il  déposait,  le  'se-" 
dimeiit  précieux  qu'il  entraînait  4vtc, 
lui.  Cet  albâtre  se  colorait  au  soleli 
d'une  *einte  de  couleur  de  rose,  lï  u'e^ 
jamais  bieii  blanc ,  comme  je  vous  Fai 
dît.^  Lés  anciens  estimaient  beaucoup 
celifi  qui  était  jaune  de  miel,  et  Ton  a 
rapporté  d'Egypte  une  superbe  statue 
de  cet  albâtre  antic[ue.  On  a  imaginé 
de  tirer  parti  de  ces  sources  pour  for- 
mer ,  par  incrustations ,  des  camées  ,. 
des  bas-reliefs.  On  j  place  des  moules 
de  soufre  dont  Talbâtre  peut  se  détacher 
aisément  :  en    quatre  mois  les  cavilca 


sont  pirbiieBieiit   cenpUcs  ck  Jt.''^.laft-9 
relief  est  terminé.  r  , 

CAROiJ9£.Oh|  ^e  je  iroôdxâi.'éé- 
couvrir  une  de  ces  firataônei;  qa»  ftt 
ferab  de  jolis  tableaux  1 

M.»«  se  JoMCHiaB.  llab  elkai  'wm 
charrient  pas  toutes  des  particules  4\aafe 
ori'gine  ^Éci  fope  ^  assex  brillante  ,  pè«F 
produire  de  TiSbltre;  ce  n^est  qi^vdkr 
tuf  la  plupart  du  Ccms.  Le  tuf  est  «né 
pierre  calcaire  n  tendre ,  si  poreuse,  que 
Tean  la  dissout  et  Teatratae  mémtmii 
11  eu  résulte  quelquefois  des  dép6ts  pfan 
solides  que  le  tuf  liû-méme,  d'une  ai 
grande  étendue ,  qu^on  peut  les  C9iploi« 
ter  comme  des  carrières ,  et  en  Italie  9 
dans  quelques  endroits  9  on  s^en  sert 
pour  bâtir.  Le  tuf  est  ordinaiieoieni 
rempli  de  yase,  de  sable,  de  corps  or- 
ganisés ,  et  souvent  ces  derniers ,  en  se 
consumant ,  laissent  dans  le  tuf  des  cel^ 
Iules  yidei. 
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La  craU  est  nae  pierre  dlcaire  pre«^ 
que  friable  qui  contient  une  nniltitnde 
de  coquilles  et  des  couches  de  cailloux; 
mais  comme  les  e^jices  analogues  de 
ct$  coquilles  sont  absolument  perdues  ^ 
et  que  les  bancs  de  craie  sont  toujours 
niCériears  à  la  chaos  carbonatée  com- 
mime ,  on  assigne  à  la  craie  une  forma- 
tion plus  aujcienne.  Elle  est  écriyante, 
c^est-à-dire  qu^elle  peut  servir  de  crayon , 
comme  son  nom  tous  Tindiquê.  Ceux 
qu^on  taille  dans  la  pierx'e  même  sont 
un  peu  durs  et  souvent  raboteux ,  mais 
on  délaie  la  craie  dans  de  Teau ,  on  la 
dégage  de  tous  les  corps  étrangers,  on 
laisse  évaporer  Teau  et  Ton  donne  à  la 
craie  la  forme  de  crajons  ou  de  petits 
pains  appelés  blanc  de  Trojes,    parce 
qu^on  en   fiât   beaucoup  à  Troyes  en 
Champagne^  Le  terrein  de  cette  province 
est  en  général  très-crajeuz. 
Le  spa$h  d'Iêhad$  cit  une  diaax  car- 
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Waatée  tiaofpareBKp    ipÂ    joiwt    d'iinc 
pr^fWSlèîSÎstgulièacc  jiii'csticclle  deWdott- 

Me.eifractî^.    .  ::-      u>.'. 

^fi^fki^smR*.  Q»'e$t.-ce  que  cela  Tèut 
4ife^  ipa  t#p^e.?.  ;  ... 
;  .M3^  D£E  Joi^CBÈafi.  Cela  veut  dire 
qvi!^  pUtaat  ua  ,  objet  'demève  cette 
^kimi  Uubjdi.  noui  4>a«nJt  double;»»»» 
ea  :  géaéwl  il  iaut ,  pou*  «pérer  ce^  piié- 
apniène,  înclmer  le  spath  daiis'iiii  cei^taîa 
fans ,  afin  que  lies  lame»  qm  le  composent 
réflécVissent  IHine  sut  TauÉpe.  ^ 

J»a  fkaux  puatée^  ou  .s(>ath  -Quor ,  ne  se 
Arauye  point  en  grandes  massés ,  coviffiie 
les  .précédentes ,  mai*  seulement  dans  les 
fildns  méthlUquesl  m  »  î  ^ 
♦  Théophile^  QuVîst-H»  que  c'est ,  ma- 
man-, que  des  filons?  •'  ^ 

M.™e  DE  JoNCHÈRE.  Les  métaui  I  teb 
que  l'or^  Targent,  le  cuivre,  etc.  ,  ne 
forment  point  des  carrières ,  des  «ô»- 
lagnescomnae  le  marbre  ou  la  pierre 
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de  taille.  Ils  ne  se  trouvent,  dans  le  sein 
de  la  terre,'  que  par  filets  ou  filons  qui 
traçât  une  ■route*  tortueuse  ,  inégale. 
Ces  filons  stfnt  Toujours  accompagnés 
de .  beaucoup  d'autlres  substances  miné- 
rales et  quelquefois,  entre  autres,  de 
•patb  fluor.  Ce  sel  contient  un  acide 
nommé  fluorique^  combiné  avec  la 
chaux.  Il  est  si  violant,  qu'il  dissout 
le  verre,  aussi  Fjonploie-t-on  souvent 
pour  le  graver.  La  .  chaux  fluatée  est 
lamelleuse,  transparente,  mais  colorée; 
ses  couleurs  sont  si  brillantes ,  son  cris- 
tal est  si  pur  qu'on  en  fait  usage  pour 
imiter  les  pierres  précieuses ,  et  on  Fapr 
pelle  tantôt  fausse  améthyste  ,  tantôt  &ux 
saphir ,  fausse  émeraude ,  suivant  sa 
ressemblance  avec  les  véritables  pier- 
reries. Yous  ne  seriez  sûrement  pas  en 
état  de  les  distinguer.  Ces  &usses  pierres 
ont  l'avantage  de  se  trouver  en  morceaux 
plus  considérables  que  Us  w\.x^^*^vv^ 
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4e  leurs  propriétés  les  plut  cnrieôiei  est 
«l^étre  phosphoriqne,  e'est-à-dlre  tt  te 
pénétrer  de  lamière,  en  s'édunfiant ,  de 
manière  à  briller  dans  l'obscnrité.  Il  y 
en  a  une  espèce  en  Russie  qui  est  d'an 
violet  pâle ,  tacheté  de  vert  ;  en  la  firot* 
tant  avec  la  main  on  loi  fait  répandre 
«(ne  lueur  blanchâtre  ;  en  jetant  dessus  de 
Teau  bouillante  elle  répand  u^e  Inenr 
verte f  et,  en  rapprochant  du  feu  on  lui 
fiât  jeter  des  rayons  d!nn  bleu  magnifique, 
qui  s^étendent  à  qudques  pouces  autour 
d'elle. 

Alphonse*  Oh  !  qoe  je  m'amuserais  i 
Ëûre  toutes  ces  expériences! 

M.™*  DE  JoNCHÈRE.  On  emploie  les 
beaux  morceaux  de  cette  pierre,  non- 
seulement  k  (aire  des  bijoux,  mais  des 
vases  d'une  richesse  et  d'une  élégance 
singulières.  On  en  &brique  beaucoup 
£n  Angleterre. 
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Théophile.  Maman ,  q^esjt  encore  plus 
beau  que  le  sel  gemme  ?    . 

M.'^'^  m  JoNGHÈHE,  Qb!  w6|^îiimb 

La  baryte  est  une  terre  trè^lourde  tk 
les  sels  dont  elle  iorme  h.  b^M  se  dis- 
tinguent à  leur  ftesunlteiir* 

La  iat^^  sfiiffe^^  esl  plus  dure  ^e 
le  marbre.  Klle  oSSre  k  .phéaomèpe  da  - 
la  réfraction  double  et  celui  du  pbos^ 
pbore  ;  elle  se  pénètre,  même  au  feu  ^ 
d^une  â  grande  portion  de'  lunnère  qi|e  y 
portée  dans  un  lieu  ohsqur,  elle  peut 
y  servi*  de  flambeau,  comme  les  es-* 
carboucks  des  coniea  de  fées  ;  aussi  s'en 
sert-on  pour  Êôre  du  pbospbove  ,  c'est- 
à-dire  que  Ton  pulvérise  cette  pievre  ,^ 
on  la  délak  dans  de  Tean  gommée  et 
Uon  peut  se  servir  de  cette  espèce  de 
pâte  pour  tracer  des  lettres  et  des  figures 
qui  farilknt  dan»  Tofascurké  ;  mais  cesr 
earaclères ,  qui  semblent  gitvés.  en  traîti 
de  feu  9  ne  brûlent  pohit 

3. 
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(Alphôi^e.  Comment ,  maman  i  ils 
ne  brûlent  point  P  Vous  avez  cependant 
dans  un  flacon  du  phosphore  qui  prend 
&u  quand  tous  y  plongez  une  allumette. 

M>'  DE  JONGHÈRE.  Il  est  vrai  ;  maïs 
cet  embrasement  n^a  lieu  qu^à  Taide  du 
frottement  de  Fallumette^  qui  produit. 
Ici  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  en- 
flammer le  phosphore  ;  encore  faut -il 
que  ce  frottement  soit  excité  par  un 
corps  aussi  combustible  que  le  soufre; 
autrement  le  phosphore  exposé  à  Pair 
jproduirait  seulement  une  vive  lumière^ 
sans  chaleur  accompagnée  d^une  fa- 
mée légère  ,  et  se  consumerait  ainsi 
insensiblement^  l^lais  nous  parlerons 
une  autre  fois  plus  en  détail  des  phos-< 
phores  ;  finissons  la  description  des  sd» 
terreux. 

La  strontiane  est  laussî  pesante  que 
la  baryte.  On  distingue  les  sels  qu^«lle 
produit ,  en  ce  qu'ils  ont  la  propriété  di 


colorer  d'un  rouge  yii  la  flamme  dont 
on  les  approche  pour  les  fondre  et  les 
calciner  ,  et  que  les  sels  de  baryte  la  co- 
lorent en  vert.  Les  sels  de  slrontîane  ne 
présentent  rien  d^intéressanl.  £n  voilà 
assez ,  mes  enfans ,  pour  composer  le 
carton  rose. 

Caroline.  Savez-vous  ma  tante  ,  qu^îl 
nous  manquera  bien  des  minéraux  ? 

M."'  DE  JONCHÈRE.  Je  le  croîs  ;  maiff 
si  vous  êtes  économes  il  ne  sera  pas 
difficile  d  Y  suppléer  ;  vous  pourrez  ,  en 
écrivant  à  Paris  ,  vous  procurer  à  bon 
marché  des  échantillons  de  chaque  es- 
pèce ,  fort  petits  à  la  vérité,  maïs  suf- 
fisans  pour  vous  donner  une  idée  de  tous 
les  objets  dont  je  vous  aurai  parlé  ,  bien 
entendu  que  tous  omettrez  les  pierres 
précieuses  ,  que  vous  n^avez  sûrement  pas 
la  prétention  de  faire  entrer  dans  votre 
collection*. 
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Alphonse.  Ah  !  mamaa ,  cdi^  Sera  Hiob 
bonheur.  Ces  peliu  écbantiUonfty  avec 
tout  ce  que  nous  pourrons  j  ajouter 
d^ailleurs  ,  finiront  par  composer  oa  ca- 
binet très-intéressant. 

M.™<'  DE  JoNCHÈRE.  Mais  f  «ans  doute. 

Caroline.  Ma  tante ,  on  pournôt  aussi 
se  procurer  de  petites  coquilles  ? 

M.™^  DE  JoNCHÈBE.  Mon  dîeu ,  ouL 

Caroline.  Ah  1  quel  plaisir  I 

Alpho>se.  Allons  l'économie  est  vndr 
ment  bonne  à  quelque  chose.  Caroline , 
nous  nous  cotberons. 

M."*DE  JoNCHÈRE.  Je  veux  contribuer 
aussi  à  cette  acquisition ,  et  je  croîs  que 
mon  secours  ne  vous  sera  pas  inutile. 
Je  suis  seulement  Cachée  que  la  dépense 
que  je  dois  faire  ce  mois-ci  pour  votre 
entretien ,  ne  me  permette  pas  d'ajouter 

phine ,  on  peut ,  pour  deux  ou  trois  lou» , 
réunir  beaucoup  de  petites  pièces  et  de  co^ 
quilles  asseï  \oUet. 
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iQtaiit  ^e  J6  voudra  i  yotre  petit  lrë« 
«or  ;  mail  GaroUoe  et  AlphoiMe  ont  si 
peu.  ménagé  leurs  chapeaux  cette  année  ^ 
que  je  suia  obligée  de  les  lenouyeler  avant 
Fépoqfue  accoutumée. 

CAROLras.  Oh  I  mou  dieu,j  ma  tante , 
je  porterai  mon  vieux  diq^u  tel  qu'il 
est  ;  cela  vii^est  bien  égd« 

M."**"  DE  Jo^caiAX•  Mon  ;  9.  ne  doit 
jamais'  être  indifférent  d'avoir  Vm  ri* 
dicule  et  malpropre.  La  toilette  d'une 
femme  ra(sonndï>le  est  pour  elle  une 
chose  de  iHenséance.  Il  n'y  a  sans  doute 
qu'une  vanité  *bien  puérile  qui  puissd 
&ire  désirer  d'être  mieux  mise  que  ses 
compagnes  ^  mais  c'est  un  sentiment 
fort  louable  que  celui  qui  nous  engagji 
k  éviter  le  désordre  et  la  malpropreté; 
alors  on  doit ,  par  quelques  soins ,  con- 
server U  fratcheur  de  son  costume  ,  cai^ 
on  n'a  pas  toujours  assez  de  fortune  poue 
fournir  à  la  fois  à  ses  besoins  et  k  %^\ 
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phîsîrs  et ,  en  augmentant  set  besoins  , 
on  dîmînne  nécessairement  la  somme 
que  Ton  aurait  pu  employer  à  des  usa- 
ges plus  agréables.  Ce  que  je  dis  ici 
pour  les  femmes  peut  «^appliquer  tout 
aussi  bien  aux  bommes. 

Cargune.  Oh  !  sans  doute.  11  eiitbîen 
sûr  que  si  Alphonse  avait  youln  ména- 
ger "un  peu  son  chapeau,  il  aurait  pu  durer 
encore  quelques  mois  ;  mais  il  n'aurût 
pèB  ùMu  s*en  servir  continuellement 
comme  d^un  piège  pour  attraper  tous  les 
mulots  du  jardin ,  ni  le  lancer  après  let 
hirondelles  ,  qui  ne  s^enyolent  alors 
qn^un  peu  plus  ytte. 

Alphonse.  £t  si  Caroline ,  chaque  fois 
qu^elle  rentre  au  salon ,  ne  jetait  pas  le 
sien  au  hasard ,  tantôt  sur  une  table  y 
tantôt  sur  une  chaise ,  la  paille  ne  se  serait  i 
pas  brisée ,  les  rubans  ne  se  seraient  pas 
salis. 

Théophile.*  ïiloa   dieu ,   Ton    n'a 


! 
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pâs  toujours   le  tems  de  la  rëfleuônt 
M.'"''  DE  JoNCHÈB£«.rA  présent ,  mes 
enfans  «  que  des  goûts  taisôiuiables  toqs 
aj^prennent  à  sentir,  l'avantage  de  l-éco** 
nomie  et  vous  font  apprécier  des  jouis- 
sances  bien  plus    yiyes  que   celles  de  * 
changer  souvent  de  chapeaux  ou  d^ha- 
bits  ,  j^espère    que  vous  allez   devenii?. 
extrêmement  rangés.  Alphonse  ne  sera 
plus   toujours  nue  tête  ,  il  laissera  en 
paix  les   hirondelles  et  s^en  rapportera 
au  Jardinier   pour    la    destruction    des 
mulots  ;  Caroline  posera  proprement  son 
chapeau  et   n'accrochera   plus    dix  fois 
par  jour  sa  robe  aux  baissons  ;  et  Théo- 
phile ,  instruit  par  de  si  beaux  eiçjcmples  ^^ 
fera  de  très  ~  bonne  heure  les  plus  utiles 
réflexions. 

Caroline.  Oui ,  ma  tante  ,  je  vous  le- 
promets.  Mais 

Alphonse.   Mais  si  maman  avait  la 
bonté  de  nous  ramener  à  Barcelone  \  \e 
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lois  impatient  de  yaincreV  de  terrasser  les 
formiddbles  taureaux. 

M."*  m  JoNCHàRE.  Il  Êiut  auparavant 
fidi^  GcfunaissaDce  avec  les  anties  dkOr 
taUa^  t  attira  aussi  par  Tespoir  de  se 
ligâakr. 
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Le  premier  jour  des  filtes  était  ordi- 
naîremeat  consacré  à  un  bancjuet  où 
l^on  Véunissait  les  chevaliers  qui  de^ 
vaient  combattre  le  lendemain.  Tonte 
la  cour  était  rassemblée  lorsque  don 
Aiberti  parut ,  tenant  par  la  main  ua 
second  bossu  qu^îl  semblait  avoir  fait 
venir  tout  exprès  pour  ofirir  son  parfait 
contraste.  Autant  le  comte  de  Barcelone 
était  petit ,  autant  celui-ci  était  gigan* 
tesque.  Sa  bosse  était  placée  sur  Tépaule 
droite  9  et  il  avait  de  plus  une  chevelure 
et  une  barbe  rduges  ^  toutes  hérissées  ^ 
qui  lui  donnaient  un  air  aussi  terrible 
que  don  Aiberti  avait  Taîr  chétif.  A 
Tarrivée  de  ces  deux  bossus  ,  la  petite 
Léocadie  eut  bien  de  la  peine  à  s^em- 
pêcher  de  rire  »  et  les  attentions  dont 
•on  père  accablait  ce  singles  -^^x^^w-* 
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nage  lui  paraîssaient  toat  aagsi  risîble» 
qae  sa  figure.  Elle  ne  concevait  pas  qu'il 
pût  inspirer  une.  antre  envie  que  celle 
de  se  moquer  de  lui ,  car  Léocadie  était 
Fort  moqueuse  ;  c'est  un  défaut  très- 
repréhensîble  et  dont  elle  fut  bien  punie» 
Elle  apprit  cependant ,  par  la  conversa* 
lion  du  comte  avec  le  grand  bossu ,  qu^ 
s'appelait  Régînald ,  surnommé  le  che- 
Talîer  du  miroir  y  qu'il  avait  sena  long- 
iems  sous  les  étendards  de  Charleona- 
gne  ,  et  le  bon  comte  délia  Kocca  ne 
pouvait  parler  ni  entendre  parler  de 
Charlemagne  avec  sang-firoid.  Il  l'avait 
comiu  lors  de  son  excursion  à  Saragosse  ; 
il  était  avec  lui  dans  les  Pyrénées  à  la 
journée  de  Koncevaux  ;  il  avait  assisté 
aux  derniers  soupirs  de  Koland.  Le 
chevalier  du  miroir  était  trop  jeune  en- 
core pour  avoir  été  témoin  de  tous  ce* 
événemcas  mèmot^V^^  ^  mais  il  écou-- 
lait   avec.    îivi^tfev  \<i^  x^^^^%  ^^  >««. 


Catalan.  Céluî-d  avât  con«erv<  nwlle 
reasoufmm  im  pdladini»  firattçais  ,  «t  il 
acaaWaitBië^iniaM  dequesâdns  auxquelles 
ce'darnier  téponàét  arec  compIaisanciV 
a?eo  peUteice.  Sen  esprit ,  set  égards ,  sa 
sagesftt  échappaient  à  Léoca^  qni  notait 
pM  etteore  en  âge  de  les  apprécier ,  et 
TO^aai  tMit  d%onnears  pro£gués  dans  ce 
)iwr  à  den  Alberti  et  à  Régînald ,  éHe 
disait  toat  iias  :  qne  d^encens  pdnr  deux 
Biagots  I  Elle  ne  se  d4>iitait  pas  que  les 
de«x  boasns  qui  la  Élisaient  rire,  la  fe- 
raient pleurer  un  jour. 

Le  lendemain  toute  la  cour  se  plaça 
aiMUr  àe  Tarène.  Le  chevalier  bossu 
8^7  présenta  avec  beaucoup  d^autres. 
On  lâclia  des  animaux  si  furieux  que 
quelques  combattans  furent  grièvement 
blÎBssés.  Héglnald  attaque  le  plus  ter- 
rible ,  saute  sur  son  dos  ,  croise  seê 
grandes  jambes  sons  le  ventre  du  tau- 
reau et  lui   bit  (aire  ainsi  le  lour  de 


/ 
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Valent*  li^animal ,    outre  de  tt  sentir 
dompté  ,    pousse    des  rugissemens  aff 
fireux.  Il  veut  ut  rouler  sur  le  sable  pour 
se  débarrasser  de  son  &rdeau  ;   Ré^ 
nald  alors  s^nte  légèremeiit  à  terre ,  la 
a9isit  par  les  cornes  et  le  renverse.  Le 
taureau  se  relève  et  se  précipite  sur  Ré^ 
ginald  ,  qui  gagne  en  un  clia-d^œil  l'es^^ 
trémité  ^e  Tarèae  et  lui  jette  uue  lance' 
légère   dont  il    était  annév    II  Tatteint 
42|ns  le  flanc  ;  le  taureau  tombe ,  expire  ; 
Réginald  y  du  revers  de  son  épée  ,  lui 
enlève  une  oreille  et  va  ht  présenter  k 
Lépcadie  q\ii  devait  décerner  le  prix  de 
la  fête.  Elle  se  mordit  les  lèvres  pour 
ne  pas  rire  de  la  figure  qqe  faisait  le 
grand  bossu  à  ses  genoux.  Elle  lui  re- 
mit une   écharpe    couleur  de  rose  j  se- 
mée d'étoiles  d'or  ,  qui  était  le  prix  de 
cette  journée.  Le  soîr  il  y  avait  un  bal* 
KéglnaVà  y  ^wxxV  vitç.\<t<Jcax^  ^^^Umsc 
^e  rose ,  çasste  eii>^MX^>^  vas  ^^^  ^^>^^v. 
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^t  par  ccmséqaent  vof  sa^  bosse.'  Po«r 
i;ette  foîs^^cç  ne  ^^  pats  seulement  Lép- 
cadîe  ,  mm  Umte  .  la  'cour  qui  pcna 
prendre  vn  fou  riret  Le  chevalier  n'y 
fusait  pas  attention,  et  arpentait  Is^  salle 
de  bal  avec  le  comte ,  touj^s  partani 
des  Saxons  et  de  Cbarlemagiie ,  en  ai- 
tendant  que  le  fandapgo  commençât, 
Le  comte  (lel)a  Rqcca  s^^perçut  bieii 
des  dispositiqnsi  secrètes  de  rassemblée , 
et  dans  le  (ait ,  il  a^ir^it  donné  bien  yo^ 
Ipntiers  une  des  giroi^ettes  de  sion  chi- 
tea|u  pour  que  soi^  cher  paladin  n'eût  paa 
iniagîné  de  porter  Técharpe  couleur  dç 
rose.  Ne  pouvant  y  porter  remède ,  i\ 
tâchait ,  de  tems  en  ■  tems ,  par  des  re- 
gards sévères  ,  de  contenir  les  spectan 
tçurs;  mais  Léocadie,  encouragée  par 
le  sentiment  unanime  de  Tassepiblée , 
s'avisa  de  dire  à  deoâ-vok  :  -^  C^mme 
ces  étoiles  foat  un  bel  efiàa  ««t  «îs^x^.. 
bogsç, ,  M .  Mi^lheur^i^ftenijçiil.  H  \sià3*^^ 
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étikà  près  qu'il  Pentendit,  et  tourna 
la  tête.  Le  bon  comte  delb  Roeca,  bort 
it  lai-mème ,  et  voukot  doiOier  à  toute 
la  conr  une  leçon  de  courtoisie  dans  la 
personne  de  sa  fille  :  —  Est-ce  ainsi ,  lui 
dit-il ,  que  vous  respectez  un  b^^s  ?  Sa 
taille  est  un  caprice  de  la  nature  ;  sa  ^ne- 
leur,  sa  loputé  sont  à  lui.  Quel  être 
assez  frivole  ou  assez  cruel  peut  insulter 
k  son  malbeur?  Vous  mériteriei  bien 
qu'il  vous  donnât  de  son  gantelet  sur  le 
visage.  A  cette  rude  réprimande ,  la  pauvre 
Léocadie  n'eut  plus  aucune  envie  de  rire  f 
de  grosses  larmes  de  bonté  et  de  repentir 
roulèrent  dans  ses  yeux. 

Caroline.  Je  le  crois  bien  !  Il  était  un 
peu  brusque ,  le  comte  délia  Rocca. 

M.*"'  DE  JoNCHÈRE.  Mais  sa  fille  avait 
été  bien  impertinente. 

Caroline.  Je  me  flatte  que  Ré^nald 
a'abusa  piis  te  sw  ^NVJXaiiîa»*^* 
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dm  en    souriant  —  Stignenr,    dît-il , 
▼eus  ayes  ya  mon  éca  !  Il  porte  pour 
deffee  un  miroîr  avec  ces  mots  :  «  Voyex- 
Tont  ici  que  tous  êtes.  »  Je  ne  sendi 
pas  ami  de  la  vérité ,  comme  par  cette 
devise  je  fiûs  profession  de  Pé^re  ,  si  je 
savais  qianvaîs  gré  à  ce^  qui  veulent 
bien   m^éclairer   snr   mes    ridicules.  lAi 
jo(i  visage  de  la  signorita  n'est  pas  fait 
pour  un  tel  châtiment;   maïs,  seigneur 
comte^  si  vous  voulez  bien  en  effet  le 
livrer  à  ma  venf[eance)  j'oserai   y  im-  ^ 
primer  un  baiser.  -—  A  votre  volonté  « 
scigncHT ,  répondit  le  comte ,  et  il  lança 
en  ^  même  tems   à  Léocadie  im   regard' 
cpiilu»  enjoignait  d'être  docile.  La  pau- 
vre LéocacBe  frémit  de  la  tête  aux  pieds, 
et ,  pKis  effrayée  encore  de  l'idée  de  cet 
affreux  baiser  que  de  celle  du  gantelet  ^ 
elle  n'osa  cependant  fidre  un  pas  en  ar- 
riéré. Le  grand  bossu  ,  çoxm^cwSk^'^.^^^'» 
iot  obUgé  de  metUe  un  gj^tiwiL  «^  ^^"^"^  ^ 
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fl  r«ntoara  de  seê  Joogs  bras»  et  btisM  son 
Wdge  vêla  vers  le  sien.  Lëocadie ,  tonte 
tremblamte^  croyait  être  entre  les  griSet 
d^un  monstre  sauvage.  -—  Belle  damoi- 
selle  f  lui  dit-  il ,  pardonnez-moi  d'avoir 
ipis  à  profit  la  colère  du  généreux  comte. 
Tous  avief  k^en  raison  de  critiquer  ma 
fiarure  9  car  ell^  ne  peut  convenir  qa*à 
un  joli  corsage  comme  le  vôtre  ;  recevei* 
la  donc  de  ma  main  ^  et  k  présent  que 
Yous  vqiià  ma  dame  déclarée ,  épargnes 
un  peu ,  je  vQus  en  conjure  y  votre  pau- 
vre chevalier-  \^  quitta  sa  posture  après 
cçs  paroles  ,  et  parut ,  en  se  relevant ,  une 
fois  plus  grand  encore  qu'à  F  ordinaire  , 
xqais  Léocadie  le  trouva,  une  fois  moins 
laid.  L'idée  4^étre)  k  douze  ans,  la  dame 
d'un  héros  célèbre ,  le  plaisir  de  pprter, 
auK  yeux  de  toute  Ui  cour ,  cette  écharpe 
que  tact  de  guerriers  avaient  disputée  x 
ftiçhel^rent  U  y^^^  moi^^^ai^^iv  njie 
«op  père  lui  axwX>ï\fe^xw^îa^V««^- 
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delb  Rocca  panifiait  flatté  lui-même 
de  la  nianière  dont  Régînald  avait  ter- 
miné cette  soine.  Léocadie  s'imagina 
qi)- elle  était  derenue  tout  à  coup  quelque 
chose  de  plu^  qu^un .  eofiint ,  et  elle  sut 
intérieurement  très4>on  gré  à  celui  qui 
-venait  d'opérer  cette  agréable  métamor- 
pliose.  —  Combien  j'ayais  tort  en  effet  ^ 
disait-elle  aux  personnes  qui  se  trou- 
vaient à  sa  portée,  ce.  dievalier  e«t  si 
bon  9  si  vaillant  I  Ce  n'est  pas  sa  faute 
&'il  q'est  pas  beau.  Je  suis  bien  sûre  que 
<;e  n'est  pas  comnie  pion  cousin,  pour 
avoir  été  maussade,  qu'A  est  devenu 
bossu ,  et  même  pendant  qu'il  me  par- 
lait, j'ai  cru  entrevoir,  k  travers  les 
cheveux  touffiis  qui  ombragent  ^on  yi-^ 
sage  9  j'ai  cru  entrevoir  des  yeux  bleus*., 
enfin  ,  il  ne  serait  peut-être  pat  si  mal, 
ç'il  était  corné  i  la  mode. 

Carouke.  Oh!  î'cïk  STL\&  «fcs^v'^  «^-  ^ 
f^ft  été  très-pass#ç-  S\  Vqwx^V^v  ^ 


4)bl%eaat  a'iilleùrs ,  A  b  ^lace  èé  Léo-^ 
cadie ,  je  Faurais  aimé  de  tout  mon  cœur. 
*  M."^  BE  JoNCHtRB»  £e  lendemain  il 
était  question   â^un  tournois    entre   le» 
4dbevaliers  qui  avaient  terrassé   quelque 
teiirean*  Le    nombre  ttVtait  pas  grand. 
Bipnald    parut  au  nliKeii  d'eux    avec 
son  écu ,    dont  le   mflieu  formait    un 
miroir  dVder  p6li«  Ces  mott  «  "Vbyet- 
vous  tels  que  tous  êtes  »  étaient  étants 
«n  lettres  d'or  tout  à  Tentôur.  Ses  adver- 
saires   s'y  virent    tous    gissant  sur   la 
^ssière.   Ré^laM    remporta    encore 
le  prix  de  eetle  journée;  c*élait  un  an- 
nom  qu^il  re^t  de  la  mm  du  comte 
èd  BauEvelone.  Léocadie  regretta  de  ne 
pouvoir  le  lui  donner  elle-même  ;  il  est 
certain  que,  malgré  sa  bosse  et  sa  barbe 
couge  ,  elle  avait  bit  des  vœ^  pour  lui 
tout    le    tems    du   combat ,   et  '  qu'elle 
s'hait  trouvée  plus  flère  quand  elle  l'avait 
•entendu  proclamer  vainqueur.  Il  l|ii  pré- 
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senta  son  énotme  mûn  ponr  la  recou*- 
doire  aa  Palais»  X«éocadie  y  posa  la  sienne 
éè  fort  bonne  grâce.  Se^neur  chevalier , 
hn  dît-dle  tout  bas  oa  marchant ,  per-- 
mettei-moî  de  vous  prier  de  faire  mieux 
arranger  yos  cheveux  et  yos  moustaches. 
Kégtaàà  sourit.  —  Je  le  voudrais  pour 
vous  eooqplaire  ^  Uà  répondit-il ,  mais  }# 
rais  retemi  par  un  tennent.  J^ai  (ait  yoeuv 
il  j  a  cinq  ans ,  de  ne  couper  mes  che- 
veux et  ma  barbe  j  que  lorsque  f  aur»s 
troirré  moym,  dans  cet  équipage,  d^ètre 
;ûmé  d^une  jolie  dame ,  d^une  dame  aussi 
jolie  que  vous.  Ce  vœu  vous  semble  té- 
méraire «  ajo«ta-t-il,  je  le  sens  Uen; 
aussi  je  me  sms  rérigné  à  garder  cette 
barbe  longue  toute  ma  vié.  Léocadîe 
rougit,  soupira,  et  ne  répondit  rien. 
Le  soir ,  Léocadie  ,  qui  se  couchait  en- 
core de  bmne  heure,  se  retira  avant 
toute  la  côor.  Le  lea^kmaîa^  ^\iut  ^sx 


ÎDstruite  que  Régîaald  avait  ^t  la  TeîlU^^ 
assez  tard,  congé  de  ddn  Alkerti  et  dd 
comte  délia  Roeca  ,  et  qn^il  avait  qoitté 
Barcelone  de  grand  matin  9  pour  cen^ 
nuer  la  quête  des  ayentnreft. 

Ce  prompt  départ  affligea  Léocidie  » 
elle  fut  fâchée  qu'il  n'eût  pas  attenda  le 
jour  pour  lui  dire  adieu.  L'estime  et 
la  reconnaissance  l'emportaient  si  Uen 
sur  la  bosse  et  les  cheveux  rouges  dtt 
chevalier  ,  qu'elle  ne  pouvait  plus  con^ 
cevoîr  qu'ils  l'eussent  révoltée  un  mo- 
ment. Elle  ne  se  pardonnait  pas  d'avoir 
pu  s'en  moquer  d'une  manière  si  outnn 
géante ,  et  le  remords  la  conîgea  pour 
jamais  du  penchant  qu'elle  avait  pour 
le  persiflage.  Les  années  s'écoulèrent.  La 
renommée  rapportait  souvent  quelque 
nouvel  exploit  du  chevalier  du  miroirs 
le  comte  délia  Rocca  en  étaiftavî  ;  Léo- 
cadle  )  dans  ce&  occa&\^^^  ^i  ^î\ak\.  ^U«c 
Técharye  cou\tuc  J^to^  ^  fs^iô\r.  ^w«»- 
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vaît  dans  sa  cassette  :  Tout  raniTers 
parle  de  sa  gloire ,  dîsait-elle  en  rexami- 
nant  avec  complaisance  ;  moi ,  je  garde 
un  monument  de  sa  bonté ,  de  sa  coor- 
toisSe.  EUe  se  demandait  quelquefois  s*il 
ii*ava!t  voulu  iàire  qu'un  léger  badioage  ; 
9^9  la  regardait  bien  comme  sa  dame  >  s^il 
ne  reviendrait  pas ,  s^îl  n'avait  pas  aecom- 
pli  son  vœu ,  et  si ,  délivré  de  ses  mous- 
taches 9  il  se  rappelait  encore  du  tournois 
de  Barcelone.  Tout  en  y  réfléchissant , 
die  grandissait ,  et  en  .grandissant ,  elle 
devenait  un  chef-d'œuvre  de  raison  y  d'es- 
prit et  de  grâces. 

Don  Alberti  n'avait  pas  grand!  ,  mais 
il  avait  avancé  en  âge ,  et  le  comte  lui  avait 
remis  le  gouvernement  de  ses  états.  Al- 
berti l'avait  conjuré  de  ne  pas  l'aban- 
donner ,  de  rester  à  Barcelone ,  et  de  l'ai- 
der de  ses ,  sages  conseils.  Ce  n'est  pas 
qu'il  se  soudât  du  comte ,  de  ses  con- 
Meîh  f  ni  guïl  rrûl  en  3i\o\T^ftc!iâ\'««»!^ 
r&  ^ 


!l  s^était  aperça  de  tôutj^Je$  perfiBcâoot 
de  n  cousine ,  et  Tidée  qu'elle  qiûttenii 
in  cour  pour  aller  k  VHla-Nneva,  lui 
devenait  insupportable.  Un  jour  9  9  fi^ 
appeler  le  comte.  —-Mes  sujets ,  loi  dit- 
il  (l'un  air  important  «  me  pressent  Jfâit'^ 
aurer  le  bonheur  de  Fétat  par  un  nucuge* 
Ib  défirent  me  yoir  renaître  dans  mta 
tnfàni;  je  ne  peux  leur  refuser  cette satit- 
action  plus  long-tems.  Tai  réfléchi  ^^am 
lieu  âe  porter  mes  voeux  dans  une  ù^ 
mille  étrângire ,  il  Mlait  réunir  les  4euz 
branches  qui  ont  des  droits  au  tr6ne  de 
Barcelone;  vos  services,  d'ailleurs,  aé^ 
ritent  une  récompense;  enfin,  seigneur ^ 
)'ai  fait  choix  de  Léocadie.  A  cette  dé- 
claration ,  le  bon  comte  crut  révcr«  Â 
peine  (ut-Q  capable  de  balbutier  quel- 
ques mots  de  réponse ,  et  se  hâta  d'aller 
trouver  sa  fille ,  pour  lui  iaire  part  de 
l'étrao&e  maxût  «^  n^wX  i/t,  ^cendre  i 


son  cousin  pour  le  maHage.  — ^^  Epouses 
Cfe  petit  bossu ,  s'écriâ-t-elle. . . .  ce  n'est 
pas  parce  qu'il  est  bossa  ^  reprit>e}le  en 
rougissant  ^  cela   me  serait  bien  égal  ; 
mais  çon  caractère  ,  son  humeur. . .  Mon 
(ère  f  répondez-lui  que  nous  ne  pouvons 
Conlracter  ce  mariage ,  parce  que  je  s^if 
•à  cousine.  Le  comte  effectiyeaient  pro7 
f  osa  cette  difficulté  à  don  Alberti ,  qiû 
la  leva ,  en  envoyant  à  Rome  demander 
èes  dispenses»  Le  comte  fit  prier  so;i» 
wiaSa  te  saint-père  de  les  refuser ,  sous 
prétexte  d'une  trop  prodie  parenté  ^  maïs 
don  Albert!,  de  son  c6téy  fit  si  bien  valoir 
sa  cause  auprès  de  tous  les  membres  dn 
conseil ,  que  l'on  jugea  que  les  intérêts 
politiques  de  la  Catalogne  exigeaient  la 
réunion  des  deux  branches  de  la  famille  , 
et  celle  de  l'héritage  du  comte  délia  Rocca 
aux  domaines  de  son  suzerain*  En  con- 
séquence ^  on  lui  accorda  les  dispenses 
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nécessaire!,  et  don   Albert! ,  muni  de 
cette   pièce    intéressante ,  vint  (aire  m 
cour  à  sa  consine. 

Léocadîe,  fort  embarrassée  ,  regardait 
son  père.  Le  comte  prît  son  parti;  il  dé^ 
clara  poliment  à  son  petit  consin  qn^il 
n'^avaît  jamais  en  Tîntention  de  loi  ac- 
corder sa  fille  y  et  qu^il  aurait  bien  voulu 
que  la  eeur  de  Rome  ,  en  lui  refusant 
les  dispensés ,  coaune  il  Pespérait ,  lui 
^t  épargné  la  peine  de  le  lui  dire.  Doa 
Alberti  entra  en  fureur  ;  il  s^écria  qu^oa 
ne  Taurait  pas  joué  impunément ,  que 
cette  affaire  allait  le  rendre  la  fable  de 
r£urope  entière ,  que  ie  comte  s'était 
accoutumé  à  le  traiter  comme  un  en- 
fant ,  et  qu^il  lui  apprendrait  qu'il  était 
son  maître;  il  sortit  en  menaçant,  et 
en  effet,  un  quart-d^heure  après  9  on  vint 
arrêter  le  tiomte  et  sa  fille.  En  va!n  ils 
se  jetèreut  àaa&W^it^^^\ixv^'5:Xlwtet.^ 
on    Us  séçata-.Vot^îw.  Wx  c^^^^m^ 
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ilans  une  grosse  tour  qui  (ùmi  parâe 
^  fortifications  de  la  yilk  ;  elle  ignora 
ce  qu'était  dcyenn  son  père» 

)AifHONSE.  Oh!  ce  méchant  petit  Al- 
bert!! 

M."«  DE  JoNGHÈRE,  il  t6Bait  régulière- 
ment tous  les  jours  tourmenter  Léoct- 
die;  il  lui  avait  signifié  qu'elle  ne  re-. 
Terrait  le  comte ,  qu'il  ne  lui  rendrait  la 
liberté  que  lorsqu'elle  aurait  consenti  it 
Tépouser.   Malgré   toute  l'aversion  que 
^Ofn    caractère    lui    inspirait,    Léocadie 
souscnTaît  à  tout  en  fiiveur  de  son  père  f 
mais  elle  observa  ^  don  Alberd  qu'elle  ne- 
pouvait  pas  se  marier  sans  l'aveu  du  com^ 
te 'et  que  lorsqu'il  serait  venu  lui-même 
à  la  tour  lui  ordonner  d'épouser  àout 
Albert! ,  elle  le  suivrait  à  l'autel.  Coauné 
le  comte  ce  venait  point ,  Léocadie  ima-«' 
gi<iaj^  hien  qu'il  ne  voulait  pas  couficsjdht 
à  .  son   nuaùge.  Elle  ^Acaràk.  ^  "^f*»^; 
ppohngtT  la  captiyité  de  aou  TJ^^^  ^^ 
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pleurait  eu  songeant  que  cette  captiTité 
ne  finirait  que  par  son  éternel  malhev^ 
enfin ,  elle  pleuvait  toujours. 

Caboune.  Cette  pauvre  enfioitl  c^é- 
tait  bien  (ait  à  elle  de  vouloir  époiuer 
Alberti  pour  délitrer  son  père. 

M.™*  D£  JoNCHiRE.  Une  nuit  qu^elle 
.  pleurait  encore ,  elle  aperçut ,  à  la  finbld 
lueur  des  étoiles  i  une  otnbre  s^arréter 
devant  sa  fenêtre ,  et  une  main  vi{2;oa- 
leuse  se  mit  à  scier  les  barreaux.  Sur^ 
prise ,  alarmée ,  elle  se  leva  doucement  ^ 
ezanûna  cette  ombre  avec  attention,  et 
aperçut  une  certaine  proéminence..  • 
«»*  Oh  !  s'écria- t-elle  i  en  s'élançant  vers 
la  fenêtre ,  Régînald  ,  serait-ce  vous  P  il 
la  saisit  dans  ses  grands  bras  en  silence  , 
Taitire  en  dehors  de  la  fenêtre ,  et  des- 
cend une  échelle  de  corde  qu'il  y  avait 
attachée  açiès  avoir  ^  grâce  à  sa  taiU« 
déme&mèe  ^  ffw  \^  ^ww^  ^«^  ^>a%  ^^ 


saillantes  que  lui  seul  avait  pu  atteindre. 
Airivé  au  bas  de  la  tour ,  il  cliarge  Lëo- 
cadie  sur  ses  ëpaulet  et  remporte  à  grands 
jpas.  —  Réginald  ^  lui  dit-dlè  j  c^est  mon 
père  ^'îl  Ëdlait  sauver..— Il  est  en  li- 
berté. *—  Est-il  possible  ?  et  c'est  vous  I 
ahl  quel  génie  bienfeistfbt  vous  i  ton- 
doit  à  Barcelone?  —  Instruit  par  le  bruit 
public  de  la  détention  du  comte ,  j'ai  ras- 
semblé mes  amis  ,  nous  avons  enlevé  la 
ville  dii.Palamos  où  il  était  prisonnier , 
et  nous  avons  marché  vers  Barcelone  ; 
mais  vons  étiez  entre  les  mains  d' Albert! 
un  otage  trop  précieux ,  il  fallait  le  Ini 
ravir  avec  adresse;  je  me  suis  charge 
de  rentreprise^  voua  voyet  que  j'ai  rénssi* 
—  Oh  !  oui ,  répartit  Léocadie  j  vous  de- 
vez toujours  réussir.  Si  généreux ,  si  in* 
trépide!  Elle  n'ajouta  rien;  elle  avait 
pourtant  bien  envie  de  denuoder  au  che- 
valier s'il  était  marié.  S!il  ùinaiSi  \s^  % 
^fcuï-el/e  en  eUt-mèsiA  ,  V^  ^tKt»^^*^'» 
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i^il  a  encore  cette  chevelnre  ébouriffée,  «i 
Elle  imagina  de  porter  bien  doucement 
le  doigt  sur  son  front  pour  s'en  assurer.* 
Elle  ne  put  si  bien  faire  que  Ré^naU 
ne  s^en  aperçût  II  éclata  de  rire.  — 
Aimable  en&nt ,  s'écria-t-il ,  je  vous 
sais  gré  d'en  avoir  douté  I  Léocadîe  de- 
meura bien  confuse  qu'il  eût  deviné  sa 
curiosité.  Vous  remarquerez  qu'il  appe- 
lait Léocadie  aimable  enfant;  c^est 
qu'il  se  rappelait  toujours  d'elle  comme 
d'une  petite  fille  de  douze  ans  j  bien  jo- 
lie ,  mais  bien  légère  et  bien  moqueuse. 
Le  sujet  de  la  guerre  entre  Àlberti  et  le 
comte  délia  Rocca  aurait  dû  lui  faire  son- 
ger que  Léocadie  était  alors  une  demoi- 
selle de  seize  ans  r  il  n'y  réflécbissait  pas», 
Aussi,  lorsque  les  premiers  rajons  du 
jour  vinrent  éclairer  leur  fuite  et  qu'il 
vit  qu'elle  était  celle  qu'il  emportait  en- 
tre ses  bras  ^  'A  ^Y^c^iaL-H^'^SL  i\»\s9A!CfiA.fLt. 
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que  les  ténèbres  se  dissipaient  II  postf 
enfin  Léocadie  i  terre ,  et  h  regurduit 
tvec  un  fliéhngs  de  surprise  et  d^admi- 
ntion,  —  O  Léocadie  !  lui  dit-3 ,  qae 
TOiis  êtes  changée  !  UinGinte  ne  sava^  si 
elle  devait  bd  savoir  gré  du  compliment* 
«-  0«9  iifpon£t-elIe,'  je  sois  on  peu 
grandie.  «— »  Cela  devait  ètte ,  et  je  n^y 
pensais  pas.  Est-ce  là  ce  joH  petit  visage 
^pe  votre  père*.« -*-  Seignenr,  inter-. 
rompit  Léocadie  I  on  pourrait  no«s  pour- 
suivre. —  Et  je  Toubliais  !  dit  Réginald  y 
oh!  pardon...  En  même  tems  il  reprend 
sa  ci^ptnre  et  va  la  déposer  enfin  aux 
pieds  du  comte,  dans  le  camp  qu^s 
avaient  dressé  devant  Barcelone. 

Caroline.  Qe  brave  Réginald  est  ven« 
%  bien  à  propos;  mais  il  est  un  peu  béte 
de  slmaginer  qu^on  reste  toujours  une 
petite  fille. 

Ai^HoifSE.  Allons,  le  ^«a^VÂe^^^-* 
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fqée;  Usse-nous  donc  i«?w  < 
mi  gmsrre  finira* 

ML"*  i»  JoiyadM-Xi  gnarfeirt  t 
rin^tant  tenninéeé  hà  cMate  délia  Rnm 
satîffiôt  d^avoirx^conVré  ta  fiUe  f  fit  le-^ 
ver  dès  le  lendemain  sa  banniiM  et  M 
leUra  à  Villa-If «ey^  H.  envaja  sa  hé* 
ont  d^annes  2k  «on  ancien  fofik  pont 
loi  proposer  de  renouer  entre  eoz  I4 
bpnne  întelligeniDe;  îl  oflBrait  de  reoANr 
la  ville  de  Pahmos  9  pnonm  ^qne  doa 
Albeiti  renonçât  k  sa  cousine.  Alberti 
g^était  hita  aperça  dn  mauvais  cflGet  qat 
ses  différends  avec  le  comte  avait  pro^ 
doit  dans  l'esprit  de  ses  sojets  ;  il  crai- 
gnaît  une  révolte  ^  il  craîpiait  les  pro- 
grès rapides  d'une  armée  de  héros  telle 
que  celle  que  conduisait  le  grand  bossu  j| 
et  de  vassaux  dévoués,  à  leur  mattre 
comme  Tétaient  ceux  du  comte  delfai 
Aocca.  De  çVus ,  V\  vïi\\.  x«a.  tmùX  ^ato. 
un  mauvais  tfeve  ,  \\  ^n«1xii\x^8»«*^ 


(55)  - 
Hiipérifli  qifi,  lui  lançant  èis  règxris 
teiribles,  lu!  ayait  dît:  tremble,  ikiîsé^ 
iêÂe'  avorton  ;  le  nonl  délia  l^occft*  té 
deviendra  funeste.  Après  cet  lefiirojable 
-piiji^ ,  it  ne  restait  plus  à  don  Albert! 
4lViiilre  pârl»  à  prendre  qn«  é*acceptei& 
k  pâii.  Le  comle  aità^  tênenVisler  '  son 
kavmiage  entre  ses  ittàm.  Alhèvd  lui 
fxfk  de  sa  cousine ,  il  -dMianéilt'  à  Ift 
xméir  ;  le  eottlê  fut'  aitt^dtié  '-^  J^  ne 
k  ifaiikènapài  point  è  Bs^cêl<^e  ^  Im  ré-* 
fon^fe^l ,  nais  si  vous  vMiex  Jamàî»^  k 
Vtlltt-Niievii  9  je  vottd  f  reccvrto  comme 
noa  prince,  et  Léocddie  vo^s^traStem 
coàoiié  son  cousin.  Cette  proposition 
rtndit  au  pauvre  AibeHi  tin  '  peu-  d'es^ 
pérance.  Il  ne  tarda  point  à  se  rendre 
diec  son  tuteur;  Icfls  honiieitrâ  (qpa^il  j 
reçut  le  consolèrent',  3'  se  flatta  que  sts 
Éoiûs  \  ses  assiduités  lui'  gagneraient  le 
çœUr  de  Lëocadie. 
YoiU  donc  toute  ia  cour  dô  Barce-* 
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loue  trauportée  à  ^lU^Nim^^iy^peade 
distance  de  la  VieUle-Roche.  Le  GQmte 
en  parlait  dix  fois  par  jour,  la  (mtit 
remarquer  k  tous  ses  hôtes ,  racofllait 
en  riant  toutes  les  fidèles  que  Ton  dfr^ 
Utait  sur  son  chiteaa,  et  t^o^nait 
»ea  rqprets  de  Taroir  quitté.  -*-  A  votre 
place)  dit  Rëginald,  je  n^en  serais  pu 
sorti;  mais  j'aurais  renvoyé  tous  les  pol* 
Irons  qui  se  seraient  plaint  de  mal  dor- 
aur  dans  ce  château.  — -  Vous  croyea 
donc  j  dit  Alberti ,  que  vous  pourries 
y  dormir  vous-même.  —  Tout  d'un 
sonune>|  dit  Réginald.  •»  £t  les  rcve- 
nans  ?  reprit  le  petit  comte  que  ce  mot 
seul  glaçait  d'effiroi.  —  Les  revenans? 
que  m^importe  !  avec  une  consdence 
pure  et  une  bonne  épée  i  on  ne  redoute 
ni  les  morts  ni  les  vivans.  -—  Vous  ne 
connaissez  pas  Hispérîa  ,  reprit  Alberti , 
dont  les  denU  se  ^etràttiX.  ^  ^^^Vi^xwx 
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qu^il  songeait  à  Tombre  redoutable.  Si 

vous  avîes  vu  sa  lance  flamboyante  ,  son 
regard  menaçant  ;  dé  son  vivant  même , 
elle  m^Aicalt  fait  peur.  -—  Je  serais  char- 
né  de  la  voir  dit  Réginald ,  et  si  jVtais 
à  votre  place  je  regarderab  comme  ma 
Pétrone  cette  noble  ennemie  des  infidèles, 
et  j.^irais  bien  cerUdiienNn4  pas^r  la  nuit 
au  château  della  Rocca  pour  la  prier  d^ac-; 
œpter  mon  hommage.  —  Sainte  l^erge  { 
s^écria  le  comte  Alberti ,  quelle  patrone  ! 
un  revenant  1  rendre  hommage  à  un  fan- 
tôme! seigneur  Rëgioald,  allez-y  donc 
vous-même.  —  J'accepte  le  défi ,  dit  le 
chevalier ,  et  si  le  comte  della  Rocca  veut 
le  permettre ,  je  lui  donnerai  demain  ma- 
tin des  nouvelles  de  son  diâteau.  —  Des 
nouvelles  des  spectres  et  des  lutins  !  Vous 
ne  savez  donc  pas  qu'on  n'a  pu  parvenir 
à  y  faire  rester  seulement  un  conciec^fS^l 
—  Tant  mieux*,  youa  en  aet^i  -^^^  cwv- 
ysdacu  que  je  n'y  yw  ]p%*  Oûfti:^^  cwpe- 
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pagaie.  —  Et  qui  nous  répondia  qat  tous  ^ 
y  aurez  été  ?  —  Je  rfipporterai  au  comte 
quelque  chose  qu^il  m^indiquen  dans 
le  château  à  sa  volonté.  Juiqae-lâk  Léo- 
cadie  n^avaît  pas  pris  part  à  l'entretien  , 
quoiqu'elle  îùt  présente.  —  Mon  dieu  , 
dit-elle  à  Régînald,  anriez-yous  réelle- 
ment la  témérité  &  TÔuIoir  aller  au  châ- 
teau ?  —  Eh  pourquoi  pas  T  âîi  le  comte , 
quel  malheur  youlei-yous  donc  qu'il  loi 
arrive?  J'ai  passé  vingt  ans  de' ma  vie  sur 
ce  rocher  ;  c'étaient  mes  plus  belles  an- 
nées ,  ajouta-t-îl  en  soupirant.  Albertî , 
au  fond  de  son  ame ,  était  enchanté  d'a- 
voir poussé  le  chevalier  à  former  cette 
gan;eure.  Persuadé  qu'on  ne  pouvait  paa 
revenir  vivant  d'un  lieu  fréquenté  par 
les  esprits ,  il  vojait  accomplir  sa  ven- 
geance sans  s'être  nullement  compromis. 
Alphonse.  Commcol  donc  ^  sa  ven- 
i^'eance  ? 
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borti  n'avaii  point  oublié  quç  c^étalt  le 
chevalier  du  miroir  qui  lui  avait  enlevé 
le  comte  j  Léocadic  9  et  la  ville  de  Pala- 
BIOS.  Sans  lui ,  peut-être  aurait-Il  lassé 
la  constance  de  son.  tuteur.    Obligé   if 

■  dissmultf  son  {gentiment ,  ,9b\igé  .de 

^o^fffiÎF  les  firpî^eur^iç,  4e  héoc^ie  poujf 
li|JHméQie  et  les  téiQOÎgna|jes  de  s^  bien- 
yeiliance  pour  l^ég^nald^  jugez  combien  , 
^vec  son  petit  ^r^ractère  Ti|in  et  furibond  ^ 
il  «devait  en.  ^souffrir  îiUérieure^est.  Mon 
4Je\»»  S)Ç  disaât-îU  çî  la  j^onne  Hjspéria 
pouvait  remporter!  quel  ^ervicel  L'é^ 

I  toi^nemenk  ^t  q^iverçel  lQf,«q\%'on  eut 

publié  que  le  bi:avj^^  B.fgiq;|ld  ;  partait  .k 
soir  mim&  ppuir  la  Rocçay  Tontes  Jgi 
vieilles  darnes^  avi^  lesquelles  il  étaij^ 
très-attentif  et  J^rès-poli,^  promirent  je; 
%ire  des  neuvaines  pour  qu!^/en  sortit 
^in  et  sauf*  Tous  les  petits  çu&l<i^  ^Q- 
tèreut  de  joie ,  (spéraut  qu'uu  si  bij^ve 

h  chevalier  les  délivrerait  de;,  cette  liispi* 
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rîa  qui  se  trouvait  en  possession  dé  dire 
leur  supplice.  Ses  écujers  consternés  le 
conjurèrent  de  partir  plutôt  pour  la  cour 
de  Charlemagne.  Le  chevalier  s'approcha 
de  Léocadîe  qui  ne  disait  rien  y  mais  qui , 
pâle  et  treniblante^  jetait  tour  à  tour 
iBur  don  Alberti  et  sur  son  père  des  re- 
gards où  se  peignait  le  reprojche  d'a- 
voir par  leurs  discours  réduit  Réginald 
à  cette  extrémité.  —  Madame ,  lui  dit 
le  chevalier ,  si  je  n'en  reviens  pas ,  sou- 
venez-vous toujours  de  Réginald  dont 
la  dernière  pensée  sera  pour  vous.  Il 
monte  ensuite  à  cheval ,  on  le  suit  des 
▼eux  sur  la  route  du  rocher.  Bientôt 
b  distance  et  Tobscurité  le  dérobent  à 
|a  vue;  chacun  se  retire,  Léocadîe  va 
cacher  ses  alarmes ,  Alberti  ses  espé- 
rances. Dîles-moi ,  mes  enfans ,  auriez-; 
TOUS  feil  comme  K^^mald? 

non,  ma chktt Toatoas^^ 


(  6i  ) 

Cakoijme.  Je  ne  yoîs  pas  qoe  celte 
action  fût  bien  utile. 

ALPfrôii^âE.  Tj  aurais  bien  été  ^  moi! 

M,"^  DE  JoNCHÈRE.  Cette  action  p^u^ 
fait  n^èire  pat  absolument  sans  utilité^ 
Réginâld  ayaJt  Tespérance  qu^elIe  dissî-i 
perait  les  foliés  ienreurs  dont  était  pé-; 
nétrée  totate  la  Catalogne;  cependant  sa 
démarche  était  imprudente,  et  je  tous 
avoue 'que  je  n^auràis  pas  été  seule  au 
château  deNa  Rocca. 

Alphonse.    Quoi  !  tous  ,  maman.  •  ^ 

M.«»  nia  Jokchère.  M.»«  Deshoulières^ 
qui  vivait  àa  tems  de  Louis  XIV,  et  qui 
s^est  rendue  célèbre  par  de  jolis  vers,; 
apprît^  dans  un  voyage  quMle  fit  dans 
le  midi*  de  la  France ,  qti^il  y  avait  un 
petit  château  aux  environs  de  son  au-; 
berge ,  que  personne  n^habitait  plus  ^ci^ 
qu'il  y  tevenalt  des  espiiU;  t^T^«x  tiL».- 
«ô  que  sa  curiosité.  EAU  ^o\iVxv\.  ^^^^ 
b  huit  âsins  ce  réduit  abanaoti:»^^  ^ 
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j  tenchst  sans  InmSève ,  die  f  jeut^ndit 
èa  bruit  et  s'y  e]iBi]ian  à^tuk  n^onstre 
qg^elle  retint  auprès  d*elie  jusifn^s^i^  point 
éa  jour.  Elle  reconnut  alors  q^e  ç'^t 
im  gros  chien,  dogt  le  x^jçsxvfn/^  ?^  ^js^ 
promenades  nOjpt^rnes  ameat  i^çrédit^ 
ces  fables  ridlçiil^s  ;  je  n^  '<^4JKps  pas 
plus  qtt'eUe^  ajouté  foi ,  naûç  j^^iwçaiift 
f  onla  être  bièn^  accojnpf^née  dans  cette 
veillée  héroïque  9  car  3  a,a  lieu  d'un  chieç^^ 
,eUe  pouvait  trouver  un  anîinal  ^ Itis.^oçe 
ou  quelque  brigand  inljéresa^  .à  semer 
Tépouvaipte  j^our  s'appro^dçr  f^^  de- 
ineure.  U  ya  souvent  plus  d'enthouf^pac^ 
ou  de  vanité  çue  de  vrai  couragç^.^^r^e- 
ter  les  précautions  que  dicte  Ia.pv;éyo^ance  ; 
fepend;|i;it,,  |jH^nd  on  peut  raispqffflhley 
nient  y  panirenir,.  îï  est  Uen^l,^  <^. 
moiitrçr  VexîrSiifàffû^^  tpu^  4^^  ^TVitS: 
populaires.  Par  ei;ei|ipje  ,  îf^i,  ^Iv^li  .Ift 
ceux  châtçaiji ,  quand  J6  Sl^f  ai;i3T;^^  MfK 
me  révéla  que  les  reYWms^ë^t^mon^ 
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itéê.  phii  d^une  Ibis  daa3  une  certaine 
cIuimbre.qa.'on  m^iildîqiia;  on  m'engagea 
faîeu  jérieuiieinefit  à  m'établir  à  Vsaire 
extrémité  4n  bâtiment, 

THjÉoi^Ha^  M.  !  s^i  ^oute  ,.  ma- 
man ;  où  est  cette  chambre  ,  &'il  vous 
pWt? 

M."*^  DE  Jo&GBte^  C^est  celle  où  nom 
sommes.,  mon  enfiuU,  fA  Ji^ue  j'habite  de- 
puis six  aqjiées;  jç  p'ayais  aucune  crainte 
raisonnable  k,  fonner ,  et  je  crus  devoir 
'  la  choisir  par  le  motif  même  qu'on  allé- 
guait pour  m'en  dét^\irner. 

Théophile.  £p  vérité.  ? 

M.  |)E  JoiTigQtÈJ9^..0iVf  mon  fils,  et 
ma  profonde  sécurité  a  si  bien  &it  tom- 
ber en  di^édlt  Routes  ces  fables  ,  que 
Ton  en  parle  plus  dans  le  village,  et 
que  Mariette  çUe^méme  en  a  perdu,  je 
crois,  le  souvenir*  ,Vqi)s  voua  ^\£x^% 
sufls  doute,  qufi:  Fentieçxî&e  A?^  ^^sà»3^^, 
obtiendra  le  mêmi^  mxxJ^^  <3jjjî*^'^'t'H^s^^ 
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éra  à  Vaia-Nueva  satiis  àVO»  ftb  w,' 
qu«  soù  cicemple  a£Femîra  tous  ks^ges 
ej  wsuFCra  tous  les  fiables^  maïs  j^as  du 
tout ,  car  il  feul  bien  un  peu  de  nierveîl- 
leux  dans  tin  conte  ^  en  eônséquence 
vous  allez  voir  paitaîtrelé 'revenaut. 

Théophile  fit  un  mouvement  sur  sa 
cliâîse ,  Uobserva  q^îl^'étaît  tard,  et  of- 
frît de  sonner  çiur  âvôît  de  la  lumière. 
M,"«  de  Jonchèi'e  répondît  qu'elle  n'en 
avait  pas  besoin  pour'finir  le  coÀte  et  que 
l'on  y  voyrit  encore;  ' 

Réginald  gagna  doÉc  le  rocher ,  contî- 
nua-t-elle;  il  faisait  déjà  presque  nuit 
quand  il  acheva  de  monter  les  degrés; 
mais  il  s'était  muni  d*ûn  Briquet  et  d'un 
flambeau.  Il  Tallumi  et  ^  entra  dans  le 
château  dont  le  comte  lui  avaât*  remis 
tes  clés ,  il  traversa  les  vestibules  et  pat*-' 
Tint  ka  grand  salon;  c'était-'là  que  leis' 
premiers  i^bmtés'  d^lla  '  Rè'cta  lassemr 
bUènt  léorfunaie  et  leii^jl  vaiSisànk^  €h» 


j  voyait  rimmense  chemmëe  où  te  ckà-^ 
taîgner  tout  entier  brûlait  dans  les  soi- 
rées d^hiver  ;  en  lacé  dé  la  cbeminée  était 
un  canapé  trë^-large  et  très  solide  dont 
les  pieds ,  le  dossier  massifs  de  noyer  noir 
et  poli,  soutenaient  des  coussins  d^unc 
belle  tapisserie   de  laine  ,'  Bien  rouge  y 
bien  itertë  et  bien  épaisse ,'  qu^avait  tissue 
la  màiii  même  de  la  noble  Hispéria.  Cette 
main  qui  maniait  la  lance,  comme  celle 
de  Pallas,  ne  dédaignait  pas  de  conduire  ^ 
^aiguille  et' le  fuseau.  Réginald  fit.  choix 
dé  ce'  riche  reposoir  pour  j  passer  ]« 
nuit  ;  Il  plaça  son  flambeau  dans  la  chemi-^ 
née,  mais  un  coup  de  vent  Téteigoît. 
'   Il  eût  bten  noir  ici,  dit  Théophile, 
'  M."*^  TïÉ  JoNCHÈBE.  Depuis  quelque 
tems  dé^  le  tonnerre  grondait  dans  le  loin- 
tain. Hdevint  plus  fort,  bientôt  iH retentit 
avec  tin  bruit  effroyable;,  des  éclairs  inul-  > 
fiffliés  brilMent  à  travers  les  vitraux ,  et . 
ih  lueur  dé  ces  éclairs  Réginald  s^apA 
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perçut  qu^il  notait  plus  seul  dans  le  grand 
salon. 

THÉopmLx;.  Ofa  !  mon  Heu  l 
M.>"®  DE  JONCHÈRE.  U|ie  des  quatre 
portes  du  salon  s^ëtait  ouTerie  par  V^Set 
d^un  coup  de  tonnerre  ;  une  procfjssîon 
de  reyenansy  yétus  de  Unceuils  blancs  et 
traînanSf  défilait  devant  le  canapjé  de 
Réginald  en  lui  faisant  chacun  une  pro^ 
fonde  révérence  ;  ils  se  retirèrent  en  si- 
lence et  Kégioald  vit  les  yerroux  de  la 
seconde  porte  glisser  sur  eux-mêmes. 
£lle  s^ouvrit ,  et  une  secopde  procession 
entra  à  pas  lents ,  fit  le  tour  de  la  salle 
et  disparut  ;  il  en  fiit  autant  des  deux 
autres  portes  ,  et  Régînald  regv dait  tous 
ces  (àntômes  sans  rien  dire;  enfin,  à  la 
queue  de  la  dernière  procession  i  arriva 
le  chancelier  chargé  de  fers,  iaisant  des 
grimaces  épouvantables  et  jetant  des  cris 
jperçans.  Lorsç^u? v\  i^«jl  ^«swX.V  ^fc- 
valîcr,  celui-ci  se  tî^^^W^^^^  ^^"^^^ 
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de  la  cbmiéssé  qui  lui  avaîiliit  éïé  rap^ 
portées,  s*ëcria  :'  malheur  aux  poltrons! 
A  rinstant  toute  la  Vision  disparut,  lé 
tonnerre  cessa ,  lé  flambeau  du  cheyalier 
fut  Tallùmé,  il  ne  vit  plus  devant  Ittî 
qu^uae  femme  d^une  Ègure  majestueuse  « 
qui  lui  dit  :  Koiineiir  aux  braves  !  hon-i 
neur  à  toi,  bon  R^jinald  !  ra  ,.tous  lés 
reyenans  du  mondé  mt  sont  i  cMîndré 
que  pour  les  fùblies  et  lésjùiiécliâiks.  Je 
suis  contente  de  toi ,  je  veux  t^en  donner 
la  preuve  et  que  tu  te  souviennes  i  jamais 
d^Hispéria.  En  même  tems  elle  saisit  à 
deux  mains  la  bosse  de  Régioald,  le»-^ 
lève,  et  la  place,  en  g;idse  d^omementi 
sur  le  manteau  de  la  grande  cheminée. 
.CAEOLmB.  Ah!  ma  tante  !, 

Théophile.  Mais  on  ne  peut  pas  en-i 
lever  une  bosse* 

M.»*  DE  JoiiCHÈià.  Kon,  sans  doute  ' 
puisqu'elle  est  formée  de  chaif  et  d^4S|, 
mail  il  faut  pardonna'  cette  petite  ir-^ 
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régularité  dans  un  coûte.  Ré^ald ,  laaL- 
gré  toute  Thabilet^  du  revenant,  res- 
sentît une  douleur  très-vive  dans  tout 
/Bon  corps ,  mais  il  s^aperçut  aussitôt 
que  sa  taille  venait  de  prendre  les  pro-:- 
portîons  les  plus  parfaites.  Il  se  jeta  aux 
pieds  de  la  comtesse  pour  lui  rendre 
grâce  de  ce  prodifçe.  —  Allons  ,  Kégi- 
nald ,  lui  dit-elle ,  dormes  bien ,  et  de- 
main vous  irez  apprendre  au  reste  da 
monde  que  les  bons  chevaliers  ne  doi- 
vent jamais  avoir  peur  des  &nt6mes. 
Elle  disparut,  et  notre  héros  passa  efTec- 
livenient  le  reste  de  la  nuit  de  la  mar 
nîère  la  plus  tranquille.  Aux  premiers 
rajons  du  jour ,  il  alla  chercher  dans  une 
pièce  voisine  un  vieux  bouclier  que  le 
comte  délia  Rocca  y  avait  laissé ,  et  quHl 
avait  chargé  le  chevalier  de  lui  rapporter 
comme  une  preuve  qu'il  avait  été  visiter 
le  château  ;  î\  te^oxntâL  «;û&>»le.  èi  toute 
bride  à  ViUî.-T^WN^ 
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Léocadie  n^était  fias  eooore  Jevée  lors- 
qu'il y  arriva;  elle  avait  passé  ane  maa- 
yaise  iMiîU  Oa.  avait  entendu  .de  Villa- 
Nueiva  le  toimerre.  qni  grondait  sur  la 
inontaf;iie  u  ce. bruit  sioisti;e  portait,  au 
cœur  de  dou  Albertî  f.respoir  de  la  ven- 
geance^ il  remplissait  d'efifroi  celui  de 
Léocadie  :    elle  croyait    Biéginald    aux 
prises  avec  les  lutins^  Tout-à-coup,  ses 
femmes  entrent  dans  sa  cbamj^rey  en  criant: 
ail!  madarjie  I  levés -vous  t  yeuex  voir 
votre  jcheysdier,  il  n*a  plus  sa  jbpsse;  il  est 
(ait  à  peindre,.  Léocadie  ne  peut  y  rien 
comprci^fe.  Elle  .est  bientôt  babillée  ; 
elle  passe  dans  la  galerie,  et  c'est  Ré- 
ginald  qu^elle  voijt  entouré  de  toute  la 
cour ,  adfiirant  le  prodige  qui  s'est  opéré 
en  lui.  Il  s^approcfae ,  il  lui  fait  un  récit 
modeste    de  tout   ce   qui    s'est    passent 
VquS'  imaginez    bien    qu'elle    eu    C^t. 
enchantée  ,   mais   )ugei  A  ^on  iiiîûKiî^ 
pouvait  se  consoler  ffaLNoVc  c»ts^i^*^ 
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gloire  et  tn '1iofiihe#r  Af  juiMin.  Ré-- 

gînald  ti'avaît  pins  k  'bosse  *qQi  ^tablû* 
sait   seule   quelque   cotaiparaieoo     entre 
Alberti  et  lùL  L';ttpect  de  celte  bosse 
Tavait  quelquefois   eoosolé  de»    iuecès 
de  Ké^Dalè;   héks!  il  tiaic 'encore  b 
sienne.  Ah!  qnll  aurait  couMbîefi  vite 
au  château  s^il  avait  pu  se  flatter  d'une 
seoiblable  métamorphose!  Buâs'hte  quatre 
processions  dont  Régiheld  avait  fait   lé 
description'    fidèle,   In!  -en    imposaient 
trop  pour  qu'il  s^ex)>oslt  &  lés  voir  dé-' 
filer  devant  lui.  Cette  seule  tàée  rëpon-- 
tantaît    si  Tort ,   qu'il  ne   pouvait"  pins 
rester  sans  Turaîère  ni  coucher  tout  senl 
dans  sa  chambre ,  ce  qui  le  couvrit  de 
ridicule  aux  yeux  de  toute  la  cour. 

La  seule  consolation  qui  re^t" en- 
core k  don  Aiberlî ,  c'est  que  le  cheVa- 
lier  du  miroir   n'avait  j^oint  révélé   sa 
naîfsmce.  Il  àiwii  cçol^A  v^ivV  wrà  W^jp 
hms  dans    le»     ^^^^  ^   ^\ax\«^- 


(70 
içae  tenant  on  ignorait  qu.el  j  avait  Aé 

•on  rang;  set  écajtrs  gardaient,  à  cet 
égalé,  k    pins    profond i  secret    Don 
iUlierli    en  tirait    |a  conséquence  que 
aon  rang   et    son    origine  éuieut   fort 
obscdEs.  Don    Alberti    n^imagMiait   pai- 
que  .l'on  pût  posséd  r  quelque  avantage 
et  ne  pu  le  publier  ;  aussi ,  dès  ce  mo- 
ment', prit- il  à  tâche  de  ramener  ton-, 
jours  la  conversation  sur  le  chapitre  de 
la  naissance  et  de  lancer  des  mots  qu^il 
croyait  très-piquans  ,  qu'il  prenait  pour 
des  allusions  à  la  situation  de  Réginald. 
Celni-ci  ne   paraissait  p»  du  tout  les 
entendre ,  mais  il  soutenait  toujours  que 
1^  titres  les  plus  prédeiiz  et  les  plus 
rares  sont  le  courage ,  les  talens  et   la 
vertu.  Un  jour  que  cette  discussion  se 
renouvelait  encore  ,  on  vit   arriver  un 
jeune  homme  de  la  figure  la  çila&  Icvtii» 
ressaatCj  suivi  d*un  iiotiAïtcoa^  tctvfes^* 
11  se    iett    Aar,^    \p*   V^ras.  ^  ^fe^x»:^^ 
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«-Mon  frère,  loi  £t-il ,' le  granACh»- 
lemagne  mVnyoie  poar  vous  ordonner 
de  retourner  dans  yos  ëtiU*  La  Gri»i 
nie,  toujours  agitée  par  les  révohefjieft 
Satons ,  demande  la  présence  d'un  prÎMe 
anssi  vaillant ,  aussi  sage  que  vous  Tètea , 
et  quf ,  appartenant  k  iVmperenr  d^ausw 
près ,  donne  Texemple  de  la  fidélité  et  èa 
zèle.  —  Appartenant  i  Tempereur  d'aussi 
près!  s'écrie  le  comle  délia  Rocca.  Aht 
dieyalier ,  posséderions-nous ,  sans  le 
«avoir ,  un  parent  de  Charlemagne  ?  -<— 
Il  est  vrai ,  dit  Réginald ,  je  suis  le  roi 
des  Suèves  en  Germanie ,  et  la  reine  Hil- 
degarde  était  sœur  de  mon  père. 

Théophilz.  Qu'est-ce  que  c'était  que 
la  reine  Hildegarde? 

M."'  DE  JoT^CHèRE.  Cétaît  la  femme 
de  Charlemagne.  —  Grand  dîcn^  s'écria 
h  comte,  le    neveu  de  Cbarlcmaç;ne ! 
le  cousin  de  Lou\s  ff  KivxîwaÀtvO.  ^v^^xm. 
nous  ravîei  caché  îWteiVNo^^^^^-^ 
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ce  Loxiê  9  fils  de.  Tempereiir  et  depuis 
snrnoimé  le  Déboimùre ,  aviit  été 
ftit  roi  d'Aquitaine  par  m>q  père  ,  et 
que  son  Toîsioage  de  la  Catalogne  et  de 
rArragon  avait  plus  d'une  fois  inquiété 
les  Maures  et  même  les  Chrétiens  leurs 
tributaires.  C'était  une  chose  bien  &- 
die  pour  Louis  que  de  passer  les  Py- 
rénées ,  de  s'emparer  de  Barcelone  et  de 
donner  ce  riche  comté  à  'son  cousin 
Réginald ,  s'il  lui  en  prenait  la  Camlaisie. 
Aussi  don  Alberti  éprouva -t-il  une 
émotion  très-pénible  en  songeant  à  tout 
ce  qu'il  avait  fait  pour  ofifenser  Régi- 
nald- 11  s'estimait  heureux  qu'il  n'eût 
pas  l'air  de  s'en  élre  aperçu.  Sa  con^ 
fusion  était  si  grande  et  le  triomphe  du 
roi  des  Suèves  était  si  complet ,  que  ce- 
lui-ci n'eût  pas  la  barbarie  de  rien  (aire 
ni  de  rien  dire  pour  a^i^^^T  V^  ^^viÀKkTL 
d'Alberti.  Le  comXjt  ôAU  ^oot^  ^'^  ^^ 
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{ours  et  de  donner  an  prince  ÀhA  le 
teins  de  se  reposer  en  Espagne.  Ré^^^nald 
y  consentit  Le  pauvre  petit  Alberti  ré- 
solut de  mettre  ce  déhi  à  profit  pour 
regagner  les  bonnes  grâces  de  Réginald. 
Il  l'accabla  de  prévenance  et  de  mar* 
ques  de  distinction  ;  Kégînald  remarqua 
cette  différence  et  le  méprisa  plus  en- 
core qu'auparavant. 

Durant  cet  espace  de  tenu  il  passa 
par  la  tête  de  Réginald  un  projet  qu'if 
se  hâta  de  communiquer  au  comte  délia 
Rocca.  —  J'aime  tendrement  Léocadie  ^ 
lui  dit- il  9  et  je  ne  connais  point  de 
jeune  personne  dont  le  caractère  me  pa- 
raisse plus  attachant  et  plus  estimable. 
Avec  ma  désagréable  figure  je  n'ai 
point  le  projet  de  me  marier  ,  je  cnin- 
drais  de  faire  peur  à  ma  femme.  Mon 
frère  Abel  sera  donc  mon  héritier  ; 
accordez-lui  la  main  ^^  "L^ç^caSvt:,  \a 
comte  embrassa  Rég^osM.  «W^x^^^V^^ 
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—  Qaoi  I  s^éctia-t-il ,  ma  fille  deyien* 

draît .  la  nièce  de  Charlemagae  ?  Que 
votre  majesté  aille  elle-même  lui  (aire 
cette  proposition,  et  dites-lui  quVUe 
fera  mon  bonheur  en  l'acceptant.  Le 
roi  coqiBentît  à  voir  Lëoeadie.  Il  lui  fit 
demander  une  audience  particulière  ^ 
avec  l'agrément  de  son  père  ;  il  la  trouva 
bien  agitée ,  bien  émue  ,  car  Léocadîe 
ne  devinait  pas  bien  ce  qu'il  pouvait 
avoir  à  lui  dire.  Etait-ce  un  étemel 
adieu  ?  Etait-ce  quelque  demande  qu'il 

voulait  lui  (aire  ? Léocadie  ne 

s'appesantissait  point  sur  le  sujet  de 
cette  demande  ,  mais  assurément  ce  n'é^ 
tait  point  en  fiiveur  du  prince  Abel 
qu'elle  s'imaginait  qu'il  voulût  lui  rien 
demander.  Aussi  quand  il  lui  eut  £iit 
entendre  qu'il  espérait  ne  plus  se  sépa- 
rer d'elle  et  qu'il  avait  l'aveu  da  c<\«Q&ft.  ^ 
Léocadîe  rouf^t ,  ba^&sa  \t%  ^^^a-  •»  ^«s»^^ 
•/ie  souriL   Ké^lnaVd  viX  \À«»  ^'è^^' 
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ferait  aucune  dîilBculté  pour  devettv   la 

nièce  de  Charlemagne.  Alors  il  prononça 
ie  nom  de  sœur  ,  il  parla  du  prince  Abel; 
il  la  vit  rougir  encore  davantage  ,  mais 
c^était  dé  surprise  et  de  colère ,  pour  cette 
fois.  £lle  releva  les  yeux  ,  ces  yeux 
<>rdinairement  si  doux ,  et  Kéginald  vît 
rindîgnation  s*y  peindre  — -  Ainsi  donc  , 
lui  dît-elle  ,  voîlà  ce  que  vous  avex  à  me 
dire  ,  et  ma  réponse  est  un  éternel  adieu. 
Mais  il  faut  qu'il  soit  plus  solennel  en« 
core  I  il  faut  anéantir  tout  ce  qui  pour-- 
raît  réveiller  en  moi  un  souvenir  qui 
m'avait  été  trop  cher  ....  Elle  ouvrit 
une  petite  cassette  placée  auprès  d'elle 
m  tira  rëcharp^t'-eouleur  de  rose  et  la 
jetant  aux  pieds  de  Réginald  :  —  Re- 
prenez-la,  lui  dit- elle,  j'oublierai  que 
vous  m'aviez  nommée  votre  dame  .  •  . 
et  jamais  vous  ne  m'aççellerei  votre 
S9ÇÛY  !  —  LéocaAxe  ,  &'ttm  ^t^w^^ 
épenln  ,    que   sîgnVtttA  w  \«^^^^ 


^\. 
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^el  outrage  yoivi  ai»-<)e  frit  ?  J[e  ne  pou* 

Tâiis  etîsler  liiii^TDus  ;  fzi  voulu  yoiii 

fixer  pre»  Je  Bioi ,  ytmê  donner  met 

états  -,  mes  tréfirs  ;  ye  yoas  aurais  donné 

ma  Tie  • .  •  — *  Dohne«-moi  tout ,  reprit^ 

elle  alors  d^un  ton  plus  bas,  tout,  eiicepté 

votre  frère  •  •  •  •  •  et  prenant  les  ciseaux 

dW  de  iOB  elavîer  elle  a'ajpproclia -dou* 

cernent  du  roi.  Il  lomba  k  ses  genoux. 

Est-il  possible  ?  répéfta-l-il  plusieurs 

fois  .  • .  •  •  *  •  foyani  i[u^elle  voulait  eh 

effet   couper  tes   bodclei    de   cheveux 

ronges  qui  ombrafgetfient  ces  jtux  bleus  ^ 

que  Léocadie  ,  depuis  tant    d^années  , 

avait  grande  envie  àe  tt>ir  à  découvert. 

Epargnez- vous  ce  éoin  ,    lui  dit  il,  et 

voyez-moi  ,  en  effet ,  tel  que  je   suis. 

Aussitôt  il    fait  tomber  une  chevelure 

et  une  barbe  postiches  qui  entouraient 

sa  tête  :   une  fortt   At,  Vow^  f^^cH«Qs& 

blonda  ,  tels  que  \fes  ^ot\»cBX  '^fc»  *" 
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cofe  dint  k  Gcmaue ,  te  r^pnfit  am 

•es  épaules ,  e^  fet'^tui  «Ueot  se  fiiè^ 
reiit  sans  obstacle  sur  ctaz  de  Léocadie  » 
pour  jouir  de  toute  sa  suRftUe.  — -  Pour- 
quoi ce  dëguîsement^  lui  dit-elle.  Pour** 
quoi  l'avoir  gardé  sî  loug-tems  i-^  Je 
TOUS  Taî  dit ,  un  seroieQt  m'enchaînait, 
A  l'âge  de  diz^huit  ans  je  m'étais  eatrf 
pressé  de  faire  un  choix.  Mon  tuteur  avait 
une  fille  nomAié  Judith.  Elle  était  belle» 
Je  n'étais  pas  a^ea  raiaonnable  encore 
pour  que  eet  avantage  ne  m'ébloutt  pas. 
Mon  tuteur  espéra  que  si  j'épousais  sa 
fille  ,  il  continuerait  à  gouverner  encore 
après  ma  majorité  ;  il  n'épargna  donc  au-* 
cun  artifice  pour  m'en  inspirer  le  désir. 
Il  réussit  ;  mon  mariage  fut  arrêté.  Ju- 
dith était  avec  moi  froide  et  sévère  ^ 
mais  son  père  m'assurait  qu'elle  était 
MDsible  ,  qu'elle  m'aimerait  tendre- 
Ibeot  lorsque  aou  àcvoisVaÀ  ^t««»mBX 
ife  se  livrer  k  aoa  v^iiA^v  ^^  ii»^ 
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Tenr.  Je  le  croyiûsvt  j^idÔBnû  en  elle 

jusqu^à  sa  fierté.  Je  donnai  det  fetct 
pour  mes  fiançailles:,  et  dans  le  nom^ 
bre  de  ces  fttes  il  j  eat  un  bal  masqué. 
JMmagiiiad  de  me  deviser  alors  avec 
tt^  même  barbe ,  cette  même  cbeve- 
lare.  Vous  voai^  jouvenez  que  j^étaia 
bien  grûid^  bienbossu  et  que  ma  tour- 
nure était  propf'e  k  ïaîre  rire  les  petites- 
filles.  -^  Ne  me  rapi^lei  point  une  scène 
dont  je  me- repens  encore ,  répondit  Léo- 
cadîe  ;  ne  me  reprotbec  point  un  défaut 
dcmt' TOUS  m'VeE  corrigée  pour  .jamns* 
— -  Eufin  ,  ddus  cet  éqnîpage  ,  je  m'ap- 
prochai de  Judith.  '-^^  Mé  reconnaissez- 
TOUS  f  lui  dis-je.  —  Oui ,  me  répondit- 
elle  ,  je  vous  reconnais  et  vous  aime 
auHM  de  cette  mâHièi^-que  de  toute* 
aiififc.  Ces  paroles  ,  eo  apparence  si 
obligeantes ,  tne  frappèrent.  Judith  ne 
m'avait  ;amâis''idît  tJDi'eWt  tsf ivssiLW.  ^  'ô^fc 
tie  m'avait    pas    tnémie    ^wff^   ojt^*'' 
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poamk'  mUmer  im  jour ,  -ct  maînteT 
mamt  elle  me  jiirail ,  «ui«  que  je  l^en 
priasse ,  que  soas  .le  .dégoîsemeai  le  plus 
bideux^  je  lui  plaisais  encore.  Je  résoios 
d'ëclaîrdr  mes  doutes*  :  Je  remarquai 
que  Fiotîme  amie  de  JudUb  pofUît  «ne 
grande  robe  >  couleur  de  rose  avec  un 
énorme  capuchon.  Je  la  .fis  appela  4?ns. 
mon .  appartement*  Je  l'obligeai  k  me 
céder  son  injustement  ;  je  m'enveloppai 
dans  .cette  robe  ;  .et  «  me  pliant  jusque 
sur  mes  talons:  pour  diminuer  ma  hau- 
teur ,  je  revins  trouver  Judith.  -*-  f^. 
as  fait ,  lui  dis- je ,  une  déclaration  bien 
touchante  au  roL  Je  viens  de  le. voir; 
il  en  e^t  transporté.  —  Oui ,  répondit 
Judith  avec  un  .  souirir^e  .amer  ,  je  lui  ai 
dit  que. je  Taiipais  autant  iauïs  son  fXMfr- 
v^u  costumç  q«e  dan^  tout  autre.; 
j'aurais  dû,  lui  dire  que  je  l'aimais  aussi, 
peu.  Tu  sais  \iti^'  jçift  V  "ût  \^\&Knl^ 
de  ma  vie  cl  i^u^ii  î»*  V^^^  \wx«£^vfc 


4c  mon  père ,  tQut  le  désir  id?étfe  reilié 

pour  me  résoudre  à  épouser  «ce  ^rmà 

bos&a  ;   il  n^a  pas  mdoe.le.  'bo»i.sefit 

de  se  rendre  justice. ,  il  ^ej»  rtrn  janaîs 

tel  q«^il  est*  A.  cesi  niQU  ^  qnînénif 

laissaient  plu«  4e  dpifte.  sar  i^  «Séos  dt 

cette  ëni^e  ,   je   laîsiai  -iotàbtx  doiMf  ' 

cernent  mon  .capuchon  ;  je  se  potii^ 

parler  ,  ce  fut  toute  ma  repense»-  Jiii)dî<b 

&Vyanouit«  Je  19»  retiï^i  dans  inoo  apr 

partement.  Le  len4e9iaiQ  je  ccuoMfoqliât 

rassemblée    du    peppte  ;    je    demandai 

que  Ton  nommât  iip  çio^«eîl  de  ré^ne% 

j^squ^à  ma  majorité  ,  parce  que  iie  ^on^. 

lant  plus  épouser  U,^^  die  lAoA  Mem^ 

tt  projetant  de  longs  voyages  1    jo.  ni9 

pouvais  laisser  mes  états  entre  ^%  ipaiM 

^ec  sécuritfé.  Le  'OWK&eil   fat'  oeiàîBtf»^ 

Alora  je  i^eprie  b  ii^rl^  et  k  cVeifilu^» 

rpnises  ^  aniquelfei.  pt  défais  unp  :le$Mi| 

si    n/écfssaih«   i,  mon   amour  -  pfop roil 

Ju^qja^U  ,  k  U  Vécîté  ,r  je  m:'él«lis  JUt» 

i5.  a. 
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iUasion  sar  ma  -bosse  ;  je  pnte»  aloM 
d^ane  extrémité  à    l'attire  ;   je   touIus 
aggraver  eocore  ma  laideur ,  et  je  fis  le 
aerment  de  ne  tee  marier   jamais  que 
je  n'eusse  trouvé  une  femme  asses  rai— 
aonnable  ,•  assez   juste  ,   assez   sensible 
pour   m'aimer    en  dépit  de  ma  diSbr^ 
mité.  Je  partiis  pour  me  rendre  au  ramp 
de  Gharlemagne ,  je  le  servis  contre  les 
Saxons  ^jusqu'à  l'époque  de  ma  majo-« 
rite.  Alors  je  retournai  chez  les  Suèves. 
Je  continuai  le  conseil  de  régence  dans 
Mes  fonctions ,  et ,  déguisant  mon  rang 
aussi-bien  que  ma  figure  ,  je  me  mis  k 
^courir  le  monde  e'A  chevalier  errant» 
C'est  alors  que  je  vins  pour  la  première 
fois  en   Catalogne.    Vous   me   raillâtes 
impitoyablement ,  mais  du  moins  voua 
ne  me  trompiez  ,  vous  ne  me  flattiez 
pas  ,  et  je  prévis  que  lorsque  la  raii^on  et 
Ja   féflexloïi  a\i«:\tt»v  tt^t\t»fe  «a  >i^xi% 
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l^t  sevleoiénl  .iipe  «iniaUe  franchise 
^e  je  reg^dais  comaie  J»  pemière  des 
^riuw  Je  revins  ,. il  y  a  six  mois*,  pour 
secourir  Je  comte  ,  pour  tous  délivrer  , 
et  je  retrouvai  en  efiet  eu  vous  la  plus 
aimable  de  toutes  les  femmes.  Je  me 
Cl  ocrais  toujouift  trop  hideux  pour  vou- 
loir être  votre  mari ,  mais  dès  ce  mo« 
ment  je  me  flattai  dVt^  un  jour  votre 
fière  ;  c'était  beaucoup  encore  pour  mon 
bonheur.    Lorsqu^Hîspéria    eut    daigné 
me  débarrasser  de  ma  bosse  9  j^anrais 

pu   espérer  davantage •  j'étais 

retenu  par  mon  serment.  Enfin  ,  vous 
Tavo lierai  je  ...•••  Je  b'rai  dans  son 
corur  9  me  dis- je  a' ors.  £n  lui  offrant 
mon  fi  ère ,  je  saurai  démêler  si  les  soins  f 
les  services  y  Pamitié  du  fidèle  Réginald 
ne  lui  inspirent  aucun  regret.  Si  la  jolie 
figure  d'Abel  l'emporte  auprès  de  Léo- 
cadie  sur  notre  ancienne  vûL>ÂTBv\fe  n  ^^ 
fempUm  mon  dçs\va  ^  ^eXa.xwitosi^x'e».- 


teast ,  fe  firU  timt  pour  elk  et  me  coit^ 
a#ie«Mif  sHI  e^tipossiblé ,  en  la  chéris^ 
8ant  comme  ma  sœiir.  -*-  Seigneur  ,  dft 
Léocadie  en  afFectant  de  la  gravité  ^  je 
m'élonne  que   le  cbetalier  du  miroir  , 
que  cet  admifiateiir  de  la  candeur  et  de 
la  vérité   se  soit  permis  une  épreuve 
où  je  ne  xeconaaia^  par  sa  franchise  ,  J^aî 
tnvie  de  me  rétracter  ,  j'ai  envie  de  re- 
faser  au   beau  Réginald  ce  que  j'autaia 
accordé  de  bon  cœur,  au   grand  vilaîû 
1k>sm  . .  .«Réginald  saisfit  sa  main . .  .  Efi 
icet  instant  le  comte  délia  Roeca ,  inquiet 
de  voir  se  proloÀger  la  confèrence  entre 
1^  fille  et  le  roi  des  Suèves ,  et  craignant 
qu'elle  ne  refusât  de  devenir  la'  nîèèe 
de  Charlemagne  ,  entra  dans  le  caj^inet 
et  resta  stupéfait  en  voyant  un  inconnu 
asïîs  familièrement  auprès  de  Léocadie. 
Bientôt  lliabillement  du  roi  et  ces  che- 
veux confus   qui  étaient  encore  gissans 
«or  le  parquet ,  loi  donnèrent  quelque 
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soupçon  de  la  yérité.  Réginald  lui  apprit 
en  peu  de  mots  ce  qui  s^étaît  p-ssé  et  le 
conjura  de  confirmer  son  bonheur;  ce 
que  le  comte  fit  en  embrassant  sa  fille  et 
son  gendre  futur  de  manière  à  risquer 
de  les  étoaifer. 

Caroune.  Ah  !  ma  tante  «  je  n^ai  pas 
youlu  yous  interrompre  >  mais  je  yaîs 
bien  yous  surprendre,  je  suis  presque 
&chée  de  ce  dénouement 

A^HONSE.  Comment  donc  ? 

Caroline.  Oui;  j^aurais  youla  que 
Réginâld  restât  bien  laid  et  bien  bossu , 
pour  que  Léocadie  eût  tout  le  mérite 
et  tout  le  plaisir  de  lui  donner  la  préfé- 
rence. 

Alphonse.  Oh!  elle  Ta  bien  eue^ 
puisque  ce  sentiment  était  dans  son  cœur. 
Moi,  je  trouve  que  le  changement  de 
figure  ne  gâte  rien. 

Théophile.  Maman  9  qu^est-ce  que 
c^était  qu*aa  clayier. 

8. 
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M."*  Jte  JoiïCHÈRE.  Autrefois  leé 
femmes  portaient  une  chaîne  d^or  oa 
d'argent  pendue  à  leur  ceinture  »  à  la- 
quelle étaient  attachés  leurs  ciseaux  f 
leur  couteau,  leur  étui,  leurs  clés,  et 
enfin  tous  les  bijoux  à  leur  usage. 

Caroline.  Ma  tante,  que  dit  don 
Alberti  du  mariage  dé  sa  cousine  P 

M."®  DE  JoNCHÈRE.  Il  l'apprit  avec 
des  transports  de  rage.  11  en  éprouvait 
plus  encore  de  ce  qu'elle  s'était  donnée 
è  Ré^nald  que  'si  elle  en  eût  épousé  un 
autre.  Il  n'osait  s'opposer  ouvertement 
à  ce  mariage ,  quoîqu^il  en  eû^  le  droit 
comme  seigneur  suzerain  du  comte  delta 
Rocca ,  mais  il  redoutait  la  vengeance 
de  Réginald ,  de  Louis  et  même  de  Char- 
lemagnc.  Sa  tête  se  perdit.  Il  ne  prit 
conseil  que  de  son  désespoir  et  il  eut 
recours  à  un  expédient  auquel  on  n'au- 
rait jamais  ima^xu^  cxvi'*^^^^  V^^^^«\ 
il  résolut   tfaWw  Vssv^W«  \^i^s^x^^ 
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jes  revenans  de  la  montagne.  Conyahca 

^n^nne  action  si  conrageuse  lui  concilier* 
iaît  la  bienyeillance  de  la  comtesse,  il 
espérait  qu^elle  le  délivrerait,  à  son  tour, 
de  sa  bosse;  quVUe  le  rendrait'  si  ai* 
viable  et  si  puissant,  qu'il  plairait  à  sa 
cousine  et  repousserait  victorieusement 
le  roi  des  Suèyes.  Il  partit  avec  ses 
ëcuyers  qu^il  ne  put  jamais  déterminer 
i  le  suivre  plus  loin  que  le  pied  du  ro- 
cher. Ils  Tattendirent  au  bas  des  degrés 
qu^il  monta  seul  avec  assez  de  résolu- 
tion.  Parvenu  au  grand  salon,  il  s'y  mit 
en  prières.  La  nuit  approchait ,  et ,  avec 
les  ombres  ,  les  terreurs  de  don  Albert! 
revinrent  peu  à  peu.  Lé  tonnerre  gronda  « 
la  lumière  s'éteignit.  Alberti ,  tout  trem^ 
blant  et  ne  pouvant  plus  concevoir  lui- 
même  comment  il  avait  été  assez  témé- 
raire, assez  extravagant  pour  s'exposetf 
à  de  pareils  dangers ,  au  lien  de  se  cou- 
rber sur  le  majestueux  canapé  9  alla  ae 
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Upîr  dans  un  coin  de  la  grande  cbe* 
minée»  Là ,  se  rapetissant  «ooore ,  il  n^ 
avait  véritablement  q«e  des  esprits  qoi 
pussent  le  découvrir  dans  cette  retraite* 
Cepenaane  fa  première  porte  s'onvrit  et 
don  Alberti  n^en  vit  pas  davantage,  car 
il  tomha  évanoui  an  premier  br«it  dea 
verroux.    En  reprenant  ses  sens ,  il  se 
trouva  couché  sur  le  canapé.  La*  cpm- 
tesse   était  devant  lui.   U  se  précipita  'à 
ses  genoux.  —  Protectrice   de   nés  an- 
cêtres ,  s^écrîa-t-^il ,  prenez  pitié  de  moil 
-^  IS^en  ai- je  pas  eu  pillé,  lui  répondit- 
elle  ;  je  t^ai  fait  grâce  de  la  procession* 
Sois  tranquille,  je  te  promets  qu^ancun 
iantôme  ne  viendra  troubler  ton  repos* 
Cependant ,  Alberti ,  tu  connais  ma  de- 
vise :  Malheur  aux  poltrons  I  II  ne  sérail 
pas  juste  que  je  te  traitasse  de  la  mémo 
manière  que  j'ai  traité  le  brave  Réginald. 
JeVai  débarrassé  d'une  bosse;  je  dois, 
^   contraire,   t'en  donner  une  autre. 


(89) 
Elle  iSt  9    et  prenant  sur  la  cKem&iëe 
Paucieniie    bosse  de  RégioaM,    elfe  la 
plaça  sur  Té-va-e  droite  d' Ai berti,  où 
elle  fit  le  même  effet  qu^ane  montagne. 

Cakoune.  Ab  !  ma  tante ,  cette  His- 
péria  est  un  pea  sévère. 

Théophile.   Les  petits  enfans    n^a- 
yaîent  pas  si  grand  tert  d^en  avoir  peur. 

Alphonse.  Non ,  non ,  c^est  bien  fait. 
Malheur  aux  poltrons  I 

M.""*  DE  JoKCBÈHE.  Hîspëria ,  après 
cette  exécution ,  disparut  et  laissa  le 
malheureux  Albertî  déplorer  son  sort, 
accuser  son  incbnséquence,  et  n^oser  en- 
core maudire  la  comtesse,  car  il  avait 
peur^^ue,  pour  le  punir ,  elle  n'envoyât 
quelque  revenant  le  lutiner  le  reste  de 
la  nuit.  Au  point  du  jour  il  résolut  de 
^itter  ce  funeste  repaire ,  quoiqu'il  lui 
en  coûtât  de  reparaître  avec  c^U.^  Vww^- 
rîhle  bosse.  —  Quel  triom^Ve  \ox\x  T«i^% 
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tons  les  cœurs  par  le  sien ,  et  n^ima^-^ 
naît  pas  quHl  Irouvât  personne  pour  le 
plaindre.   11  projeta  de  ne  point  repa- 
raître   à  Yilla-Nueva ,  de   retourner   à 
Finstant  à  Barcelone  pour  échapper  da 
moins  aux   regards  de   Réglnald   et   de 
Léocadie  ;    mais  Tinfortuné   pouvait   se 
traîner  à  peine  avec  cette  lourde  bosse 
quMi    emportait  malgré   lui.     H    perdît 
Féquilibre  en  descendant  les  degrés;  il 
rpula,  en  bondissant ,   jusqu'au  bas  da 
rocher.  Ses  gens  le  ramassèrent  et  le  por« 
tèrent ,  tout  meurtri  ,  tout  sanglant ,  k 
Villa -Nue  va.    Il    avait ,  besoin  des  plus 
prompts  secours.  Le  comte,  saisi  de  com- 
passion I  le  veilla  jour  et  nuit.  Léocadie 
elle-même  vînt  panser  ses  blessures ,  et 
Régînald  ,    touché  d^une   pîtié   sincère , 
lui  promit  de  retourner  au  château  pour 
implorer   en  sa   Êàveur  la  clémence  de 
la  comtesse.  1\  "j  ^^%va  \«^^ >aA«,  nuit, 
en  effet,  mais\\  u<t\vV\\wv^Ti«L\M&x 
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rien  :  la  comtesse  et  tous  les  revenans 
refusèrent  de   lui  apparaUre.  Cette  gë- 
nëro<Ité  surprit  don  AlWrlî  et  changea 
tout-à~(ait  son  cœur.  —  J^aî  mérité  mon 
sort ,  dît-il  au  roi  des  Suères ,  en  lui 
serrant  la  main;   f avais ^ été  Tinvoquer 
contre  vous  ;  la  fureur  et  la  jalousie  Pa- 
yaient emporté  même  sur  mes  frayeurs. 
Je  suis  ju:>tement  puni  et  je  me  soumets 
à  la   péuiteuce   qui   m^est  imposée.   Jei 
conserverai  votre  bosse ,  R<^ginald;  mais 
ce  n^est  pas  assez  encore ,  je  dois  expier , 
par  des  sacrifices   volontaires ,   tous  les 
torts  que  je  me  suis  donnés.  Je  n'ai  pas 
su    mériter    Pestime ,     la    confiance  de 
mes  sujets;  je  n'ai  pas   su  me   rendre 
digne  de  régner ,  et  l'état  où  je  suis  aug- 
mente  encore   mon  incapacité.   «Py*re-- 
nonce ,   Réginald.   Mes  états   formeront 
la  dot  de   Léocadîe;  un  clohre  cachera 
ma  honfe ,  ma  difformité  •,  d  ^  s\  \t  ^«x— 
Hens  à  m^y  faire  aimer ,  \e  n^  sccA  ^^&^ 
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encore  bien  à  plaindre.  Sa  connue  plea^ 

nit  en  récoutant.  Elle  ronlat  rejeter 
ses  bienfaits.  Il  persista  dans  ses  réso- 
lutions, et,  dès  qa^U  fut  ^érî,  il  signa 
sa  renonciation  au  comté  de  Barcelone 
et  demanda  en  échange,  au  comte,  h 
terre  de  Villa-Nueya ,  pour  j  (aire  biUr 
un  monastère.  11  exécuta  ses  desseins* 
Le  monastère  fc  peupla ,  s^embellit  et 
forma,  pour  don  Alberti,  une  retraite 
agréable  où  il. sut  se  concilier  rafFeclion 
des  saints  personuai^es  qu^il  y  rassem- 
bla. Sa  santé  se  raffermît  par  Peffi^t  d^une 
humeur  plus  douce  et  plus  égale.  Il  en 
vint,  ma1c!;ré  sa  petite  taille,  à  porter 
ses  deux  bosses  très -lestement.  I^  seule 
Tengeance  quUl  se  permît  quand  il  fut 
moine ,  ce  fut  dVxorciser  chaque  jour  , 
de  toutes  ses  forces ,  les  revenans  de  la 
montagne,  ce  qui  faisait  grand  plaisir 
aux  Catalans  (^\  ^vél^udaient  que  Ton 
en"  voyait  beaucoup  xûsm»  ^e^  ^ 
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don  Albert!  était  devena  plas  sage.  Ré- 
ginald  et  Léocadîe  venaient  le  voir  fré-- 
quemment  et  s'en  ret9urDaîeiit  chaque 
fois  plus  édifiés  de  sa  conduite.  Enfin  , 
lorsquMl  termina  sa  carrière ,  il  voulut 
être  enterré  sur  la  montagne,  espérant 
que  ses  cendres  en  imposeraient  aux  re- 
venans  >  et  il  conjura  Léocadie  de  choisir 
un  jour  la  même  sépulture.  Vous  l^avei 
vue ,  continua  dooa  Carmélîa  (  car  vous 
n^avez  sdrement  pas  oublié  ,  mes  enfans , 
que  c'était  dona  Carmélia  qui  racontait 
cette  étranc[e  histoire  à  Guîtarina  sa 
fille) ,  vous  Favez  vue  partageant  le 
monument  de  ses  deux  bossus  ;  mais  cet 
événement  n'arriva  que  dans  une  vieil- 
lesse avancée  et  lorsque  Réginald  et 
Léocadie  eurent  (ait  long-tems  le  bon- 
heur de  la  Catalogne.  Réginald  TafFran?- 
chit  du  joug  des  ipfidèles ,  et  reconnut 
Louis,  roi  d'Aquitaine,  pour  sotL  ^- 
fneur  suienàtu  Le  ]^t\iic^  KÎM^^  ^"^^ 
mji ^ 
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veraa  la  Germanie  pour  le  compte  de 

son  frère ,  et  le  comte  della  Rocca  jouit 

long-tems  du  plaisir  de  voir,  dans  aa 

propre  fille ,  une  nièce  de  Charlemagne* 

Je  n'ai  pas  besoin  ,  ajouta  dona  Gir* 
mélia,  de  vous  dire  que  je  n'accorde 
point  une  foi  aveugle  k  ce  récit  popu- 
laire. Le  prodige  qui  fit  disparaître  h 
bosse  de  Réginald  fut  uniquement  son 
mérite  qui  réussit  à  fiiire  oublier  sa  lai- 
deur ,  et  la  raison  suffit  aussi,  sans  doute ^ 
pour  &ire  sentir  à  don  Albert!  tous  ses 
torts  et  l'exciter  au  repentir. 

Mais ,  ma  mère ,  dis-je  à  dona  Carmé- 
lia  quand  elle  eut  terminé  cette  histoire , 
je  ne  vQÎs  pas  ce  que  notre  séjour  dans 
ce  château  a  de  commun  avec  les  aven- 
tures de  Léocadic.  —  C'est  du  mariage 
de  celte  princesse  avec  Regiaald  que 
votre  père  est  descendu.  Vous  êtes  biea 
réellement ,  mai  îiW^  ^  WaSsMc*».  da  Bar- 
celone ,  «lais  ^os  tVto  ^^>^  ^^^^  «^^^ 
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tane  autorité  étrangère.  Il  y  a  dix  ans  que 
le  roi  d^Aitagon  revendiqua  Thom- 
mage  Au.  comte  de.  Barcelone  comme 
ayant  hérité  de  tons  les  droits  que  les 
Maures  de  Saragosse  avaient  eus  sur  la 
Oitalogne.  Votre  père  a  résisté.  Le  roi 
d^Arragoa  a  envoyé  contre  lui  don  Ro- 
drigue de  Bivar.  •••.••  Qui  pouvait  se 
détendre  contre  le  Gd.  Votre  père  fut 
tué  dans  un  combat ,  Barcelone  fut  prise 
d^assaut.  Suivi  du  seul  Pedro  qui  vous 
portait  entre  ses  bras ,  je  sortis  de  la  ville 
et  je  n^imaginai  pas  de  plus  sûr  asile 
^e  le  château  délia  Rocca  que  tous 
les  êtres  vivans  fuyaient ,  redoutaient 
encore  ,  malgré  les  exorcismes  et  le 
tombeau  d'Albertî  ;  j^eus  même  quelque 
peine  à  persuader  Pedro  de  la  folie  de 
croire  aux  revenans ,  et  vous  voyez  qu*^ 
la  première  circonstance  ses  idées  su- 
jperstitienses  se  sont  téscS\fefc^%  '\i«^>»>^ 
dix  siûB  je  vis  dans  ccUe  igxolo^^^  ^^^ 
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traîte,  lieiirenM  de  vous  j  Toir  en  tû* 
reté  ;  maïs  il  £iat  s^éloigner.  •  ,  ,  ,  — 
Et  pourquoi  ?  m^écriai  -  je  ,  pourquoi 
cette  demeure  a-t-clle  perdu  pour  vous 
ses  charmes  ?  —  Depuis  la  mort  de  don 
Alberti ,  répondit  ma  mère ,  on  a  prit 
lliabitude  d^apporter  m  la  tète  du  tau- 
reau terrassé  dans  les  Stes  de  Barcelone. 
C'est  un  espèce  de  pèlerinage  institué 
par  Léôcadie ,  et  c^est  le  squelette  de  la 
tête  du  dernier  taureau  que  tous  ares 
vue  déposée  sur  son  monument  qui  voai 
a  si  fort  effrayée.  Dans  quelques  jours 
s^accomplit  la  vingtième  année.  ^Le  pea- 
ple  va  se  rendre  en  foule  à  ce  rocher  ; 
c'est  la  seule  époque,  de  la  vie  où  il 
croye  pouvoir  en  approcher  avec  sécu- 
rité, et  il  en  profite  pour  satisfaire  soii 
avide  curiosité.  Nous  serions  découver- 
tes ,  il  faut  donc  fuir.  Allons  chercher 
au-delà  desî^rèut^^X^ -t^^^  oj^&x^wiA 
trouvions  eu    ces  >^eu^-  ^  «^^n  «^ 
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repos  est  deyeno  un  besoûi  pour  mo!» 

La  Catalogne  vit  en  pan,  nos  sujets 
ont  changé  de  maîtres,  mais  ils  sont 
heureux.  Dis-moi  yeux-tu  être  encore 
llnfante  de  Barcelone?  Teux-tu  aller 
à  la  cour  de  Philippe  réclamer  son  ap* 
pui  "H  reyenir  toi-même ,  à  main  armée  ^ 
ravager  le  territoire  de  tes  sujets.'  — 
Non  ,  lui  dis-je ,  que  la  Qtalogne  de* 
meure  en  paix,  que  les  cendres  d^Àl- 
berti  et  de  Léocadie  reposent  dans  le 
silence;  ne  bisons  pas  renaître  la  dé- 
sobtion  et  le  carnage.  Murs  gothiques  ^ 
doux  ombrages,  et  yous  sublimes  re- 
yenans  délia  Rocca ,  recevez  les  adieux 
de  rinfante  de  Barcelone.  Ma  mère, 
votre  amitié,  mon  innocence  et  ma 
guitare,  yoîlà  mes  seuls  trésors  dé- 
sormais, Dona  GirméUa  m'embrassa* 
Notre  départ  fut  résolu  pour  le  yww 
d^êprèti.  Je  descendis  en&a  cita  ^^^^'^ 
y«é  je  n'àv^jg  jamais  £ranich:v&>  ^^  S^^^ 
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nés  derniers  regards  sur  ces  beani  oxam- 
gers ,  si  chers  à  mon  aïeul  j  et  nous  gagnâ- 
mes enfin  le  village  où  j^aurais  trouvé  le 
parfait  bonheur  dans  ma  d«nce  obscurité  ^ 
si  le  ciel  9  en  me  donnant  votre  amitié  y 
avait  daigné  me  conserver  ma  mère. 

Tous  les  habitans  du  diâteau  d^Ar- 
tîgues  entourèrent  Guitarîna  et  amor- 
cèrent d^arrèter  les  pleurs  que  ce  souvenir 
faisait  •  couler.  Zerbain  réussit  à  rappeler 
sur  ses  lèvres  un  tendre  sourire.  —  Le 
bon  seigneur ,  lui  dit-elle ,  parla  de  vous 
a  ma  mère  et  ma  mère  approuva  sea 
TU€ts.  Je  m^y  soumis  sans  effort.  Mais 
Thisloire  de  Kégînald  avait  Êiit  sur  mon 
imagination  une  imprefs'on  romanesque  , 
ridicule,  je  Pavoue;  enfin  je  résolus, 
ainsi  que  lui,  de  me  ùire  aimer  par  le 
seul  attrait  des  talens  et  de  la  vertu.  Je  vou- 
lais que  vous  me  crussiez  affreuse  ,  que 
TOUS  me  CTussm  ti4wMrei^\sk&  u^cesaaire 
à  votre  bonWur  ,  ^  ^^V»  ^^w^^  ^^^ 
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4e  m\i|iiifer  la  félicîié  la  plus  durabk 
et  la  ploi  pyre. 

Je  ne  vous  parle  pas,   mes  enfims, 
coDtînna  M.">«  de  Jonchère,  des  proles- 
latioDs   d^attachement    et   d^estime    que 
Zerbaîn  fit  à  Guitarina ,    ni  des  félici- 
tations que  leurs  bons  amis  leur  adres- 
sèrent. Les  bans  furent  publiés.  Le  vieux 
Pedro  ne  put  les  entendre  sans  soupirer: 
Guîtarina  était  toujours  à  ses  yeux  Tîn- 
faute    de  Barcelone    et   ZerLain    n^était 
qu^un  troubadour.  —  Âb  !  s^écriaît-il  de 
tems  à  autre ,    que  vont  dire  les  reve- 
tians  ?  Le  jour  des  noces  il  n^était  pas 
tranquille;     il    craigant    fort    que    la 
fi  ère   comtesse    n'accourût    des    grottes 
délia   Rocca    pour    emporter    les    deux 
époux;  il  ne  fut  même  pas  trop  rassuré 
le  lendemain;   quoiqu'il  revit  sa  jeune 
maîtresse  et  qu'elle  lui  répétât ,  à  plu- 
sieurs reprises,  qu'elle  n'^Nscil  ^ç^voX  ^^ 
p9ur  des  reyenans.    Il  îaWuX  cj^s^^^^ 
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temaines  au  bon.  Catalan  pour  se  gnërir 
de  «a  terreur.  Zerbain  et  Gaitarioa  s^é- 
tablirent  au  cbâteau  d^Artigues.  Pedro 
lui- même  y  apporta  sa  mandoline,  et^ 
pour  cbarmer  le  rbumatisme  et  les 
ennuis  de  M."**  Pépita ,  il  lui  ebantait , 
pendant  des  soirées  entières,  la  balade 
du  roi  Pelage.  Guilarina  regretta  tou- 
jours sa  mère,  mais  son  mari,  ses  en- 
(âns,  ses  amis  lui  firent  rapporter  plut 
courageusement  sa  perte.  Le  bon  sei- 
gneur ,  entouré  des  deux  petites  Gimilles 
naissantes,  avait  Pair  d'un  vénérable 
patriarche.  Petits  et  grands  ,  tous  rappe- 
laient mon  père ,  et  il  les  appelait  tous 
ses  enfàns.  Ainsi  la  vertu,  les  talens, 
la  simplicité  ,  Tindulgence ,  firent  passer 
de  longs  et  d'heureux  jours  aux  habitans 
d'Artigues  ;  toujours  heureux ,  mes  en- 
tans  ,  à  ma  manière ,  à  la  manière  du 
vieux  ch^leau* 
Ils  se  ielèteul  tïiU%\^^^«%fc  ^^~  ^ 
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Jontlière.  — -  Allons ,  mamui ,  cEt  AI^* 
phouse,  vous  nous  avei  tnt  qq  pe« 
attendre  le  dénouement,  maïs  je  voua 
le  pardonne.  •«  Moi ,  ma  tante ,  je  veut 
remercie ,  dit  Caroline*  -—  Quel  bonheur 
qu^îl  n*jr  ait  pas  réellement  de  revenans  ^ 
ajouta  Théophile;  et  le  même  soir, 
comme  il  se  couchait,  la  porte  de  sa 
chambre,  qui  se  trouvait  mal  fermée , 
s'ouvrit  toute  seule  ;  il  fit  un  bond  sur 
son  lit  — >  Mon  dieu  y  mon  frère ,  dit-il  ^ 
si  cVtait  la  procession ?•••  —  Ëh  bien! 
répondit  Alphonse,  malheur  aux  pol^ 
trons  !  Ce  mot  rendit  à  Théophile  toute 
son  énergie:  il  se  leva  et  alla  lui-même 
fermer  la  porte;  puis^  dW  pas  grave , 
d^une  mine  fière ,  il  vint  se  remettre  au 
lit.  •—  Bon  soir ,  seigneur  Réginald ,  lui 
dit  son  frère.  Les  jours  suivans ,  quand 
Théophile  témoig^nait  quelque  terreur  ^ 
par  ua   excès  d'enfaaiiWa^e ,  —  N^\  ^ 


(   «02   ) 

don  Alberti,  vous  ailes  tomber»  Caro- 
line ,  aussi  sensible  que  Léocadie ,  Te- 
nait au  secours  de  Théophile  et  lui 
rappelait  toat  bas*que  des  craintes  puéri- 
les, telles  que  celles  qu^pirent  les 
ténèbres,  le  silence,  le  tonnerre  et  les 
revenans ,  après  ayoir  eidté  le  ridicule  « 
finissent  ptr  nous  li?ra  an  mépris. 
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CHAPITRE  XI. 

U  VE  armée  de  Presestiiu  qaS  s^avaaça 
aoi  portes  de  Rome  interrompît  les  quer 
relies  qui  commeuçaient  à  reiiattre  eutre 
le  peuple  et  le  sénat.  On  nomma  Quintos 
CIncinnatus  dictateur.  Il  était  si  pauvre 
qu'on  le  trouva  labourant  lui-même  son 
champ  lorsqu^on  alla  loi  annoncer  sofk 
élection.  En  vingt  jourt  it  repoussa  les 
ennemis,  leur  prit  neuf  villes,  fit  b 
paix,  abdiqua  la  dictature  et  retourna  à 
sa  charrue. 

Une  guerre  qui  s^alloma  entre  les 
Yolsques  et  les  Romains  frisait  régner 
intérieurement  la  tranquillité  chez  ces 
derniers,  quand  la  vanité  d^une  femme 
remit  le  trouble  dans  la  république.  Une 
sœur  de  Pambassadeur  Fabius  v<^\.  ^^c^^%>%. 
un  plébéien  nommé  liciiùuft*  V«^^^^  i 
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femme  À*an  consul ,  ayant  montré  quel- 
que mépris  pour  la  cadette ,  celle-ci  s'en 
plaignit  à  son  père  dont  elle  était  adorée. 
Pour  la  satisfaire ,  il  fit  revivre  rancienne 
proportion  d^admettre  les  plébéVens  aa 
consulat.  Licinios  et  Sextius  son  am?  al- 
lèrent plus  loin  encore,  en  demandant 
qu*à  Taveuir  on  fût  obligé  de  prendre  un 
des  consuls  parmi  les  plébéYens  Ils  de- 
mandèrent aussi  qu^à  Tavenir  personne  ne 
pût  posséder  plus  de  cinq  cents  arpens  de 
terre  ;  que  ceux  qui  en  possédaient  da- 
vantage fussent  obligés  de  les  abandonner 
pour  qu^on  les  partageât  aux  pauvres.  Ces 
deux  lois  excitèrent  TenthouJasme  de  la 
multitude.  licinius  et  Sextius  étant  tri- 
buns ,  le  sénat  ne  vit  d^auires  ressource» 
que  de  gagner  leurs  trois  collègues ,  pour 
empêcher  que  les  lois  ne  fussent  mises 
aux  voix  dans  rassemblée  du  peuple.  Pour 
S^en  veno;er^  les  deux  tribuns  mirent  cous* 
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winaX  ei  à  toutes  les  élections;  en  sorte 
que  peDdtuit  cinq  ans  il  n^j  eut  ni  consuls 
ni  tribuns  militaires  dans  la  république^ 
"Le  peuple ,  instigué  par  Licinius  et  Sex- 
tins,  refusa  même  d^en. nommer  jusqu^à 
ce  qu^une  nouvelle  guerre  avec  les  habi- 
tans  de  Vélître  Vj  eût  contraint.  Enfin  y 
après  huit  années  de  perséyérance ,    sans 
égard*  pour  Camille  qui  était  alors  dicta- 
teur, ils  assemblèrent  le  peuple  et  mi- 
rent leurs  lois  aux  sufirages.  Camille  inter* 
posa  ion  autorité  et  yint  à  bout  de  dis* 
(erser  le  peuple.  Lassé  de    ces   dîscus-* 
liions ,  il  abdiqua.  On  lui  rendit  peu  après 
la  dictature  pour  marcber  contre  les  Gau- 
lois t  qui  Tenaient  dans  Tespoir  de  venger 
Brennus.    Il  les    vainquit    et  revint  à 
Rome   qu^il  retrouva  dans   la  rumeur. 
Voyant  enfin  quMl  était  impossible  de  ré- 
sister aux  désirs  de  la  multitude  ^  tou£.\v4 
peut-être  aussi  de  la  pauvt^è  ^\i  ^^^^^  ^ 
a  engagea  le  sénat  à  conseuVk  ^V2\j«sv^<» 
^*  iS,  2,' année.  ^"^ 
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des  terres  et  au  partage  du  consulat.  Eb 
même  tems ,  pour  dédommager  les  patri- 
ciens ,  il  proposa  d^établir  une  nouvelle 
feoagistrature  dont  on  commençait  k  sentir 
}e  besoin,  et  il  exigea  que  cette  magistra- 
ture fût  réservée  ezcli^ivement  aux  patri- 
ciens *.  On  accorda  à  ce  magistrat ,  nom- 
mé préteur ,  la  robe  bordée  de  pourpre  , 
la  chaise  curule  et  six  licteurs.  11  fut  char- 
gé du  soin  de  rendre  la  justice  dont  les 
eonsuls   ne  poaysuent  que  difiBdlement 
•^occuper ,  et ,  en  leur  absence  de  la  yille 
ou  du  camp ,  il  devait  commander  à  leur 
jplace.  Après  avoir  ainsi  satisfait  les  deux 
partis  et  rétabli  la  paix  dans  le  sein  de  la 
république ,  Camille  fit  élever  un  temple 
à  la  Concorde.  Il  était  alors  âgé  de  qua- 
tre-vingts ans  et  dictateur  pour  la  cinquiè- 
me fois.  H  mourut  deux  ans  après   d^une 

♦  Consu\s  ^\ô>€Ut»  t\viM»w\^'îR^  w» 


(  107  ) 
j^este  qui  ravagea  le  territoire  de  Rome* 
Kurias  son  fils  9  (îit  le  premier  préteur  y 
Sextiiu  fut  le  premier  consul  pIébéYen4 
et  lidnius  fut  le  second ,  an  grand  coup-' 
tentement  de  sa  femme. 

Un  goofiEre  énorme  s^étant  ouvert  quel*' 
que  tems  après  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique ,  on  raconte  que'toute  la  terre  et 
les  pierres  qu'on  j  apporta  ,  ne  purent 
réussir  à  le  combler.  Les  devins  ^nt  été 
consultés  déclarèrent  qu^il  (allait  j  jeter 
ce  que  la  ville  avait  de  plus  précieux;  alors 
un  jeune  patricien ,  appelé  Gurtius ,  pa- 
rut mcmté  sur  un  cbevat  de  bataille^  It 
dit  au  peuple  que  ce  qu^il  avait  de  plui 
puédeux c^était  ses  guerriers,  ses  défeu^ 
seurs;  en  même  tems  il  se  précipita  dans 
le  goufl&e  jffoj  se'referma  sur  lui.  Ce  rédt 
«l'est  qu'une  £d>le« 
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ûh  ,  raconte  k  ton  frère  les  aventarcft 
des  Grecs  à  leur  retour. 

Alphonse.  Il  11^7  eut  qu^on  petit 
nombre  d'entre  eux  qui  atteignirent  les 
rivages  de  leur  patrie*  Ce  ne  fiit  da 
moins  qu'après  avoir  essuyé  mille  per- 
sécutions de  la  part  des  dieux  vengieurt 
'des  Troyens;  la  plupart,  en  revenant 
dans  leur  pays,  y  trouvèrent  une  fin 
,  bien  funeste.  Tel  fut  Agamemnon  ,  à 
^ui  Cassandre ,  sa  captive  ,  prédit  inu* 
tilement  que ,  s'il  retournait  à  Argos ,  il 
y  serait  assassiné.  En  effet,  Clytemnestre» 
irritée  par  la  perte  d'Iphigénîe,  i^'était 
liée  avec  Ëgysthe ,  fils  de  Tbyesle ,  qui 
avait  animé  encore  son  ressentiment 
contre  ÀgaLmemuotk.  lL\^^>\\fc  ^  ^T.<:.vt£ 
lui-même  car  ^  ^^«^^  ^^^^  ^  ^'^'" 
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geance  ^  et  par  Tespoir  de  recouvrer  ses 
états,  avait  juré  la  perte  de  tous  les 
descendans  d'Atrée.  Electre,  sœur  ca- 
dette d^Iphigénîe  ,  apnt  témolgaé  quel- 
que mécontentement  de  voir  Ëgysthe 
commander  à  la  cour  plus  que  sa  mère 
elle-même,  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
riaimitîé^^*'  ^J^'aq;  et,  redoutant  ses 
embûches  pour  son  frère,  le  jeune  Oreste, 
elle  l'avait,  envoyé  secrètement  à  Slro- 
phius^  roi  de  Phocide,  qui  le  fit  élever 
avec  son  fils  Pylade.  Ces  deux  jeunes  prin- 
ces s^unirent  de  la  plus  étroite  amitié.  A 
Farrivéci  d^Agamemnon ,  Ciytemnestre 
feignit  une  joie  qu'elle  était  bien  loin 
de  ressentir.  Au  -  milieu  d'un  repas  ,  elle 
se  jeta  sur  lui  avec  Ëgysthe ,  et  le  poi- 
gnarda. Cassandre  éprouva  le  même  sort. 
Ensuite  Ciytemnestre  épousa  Egysthe. 
Oreste ,  devenu  grand  ,  vint  en  secret 
à  Argosj  pour  conférer  «s^c  «a^  ^«^« 
Electre,  jur  les  movena   Aft  x^ow** 


Mn  héritage.  Electre  Pengatgea  h  punir 
Egjsthe;  et,  en  effet,  un  jour  que  ce 
prince  offiraitun  sacrifice,  Oreste  se  pré^ 
dpita  dans  le  temple  pour  le  poignarder. 
Clytemnestre  se  jeta  au  milieu  d^eux,  et 
reçut  une  partie  dés  coups-  destinés  à 
Egjsthe.  Elle  en  mourut. 

Théophile.  Ah!  mon  Dieu!  il  tua 
donc  sa  mère? 

Alphonse.  Aussi ,  depuis  ce  moment, 
les  furies  s'emparèrent  d^Oreste.  Il  tom- 
bait fréquemment  dans  des  accès  de 
délire ,  durant  lesquels  il  croyait  voir 
le  spectre  ensanglanté  de  Clytemnestre  , 
et  les  dieut  infernaux  qui  lui  repro- 
chaient son  parricide.  Cependant  il  était 
monté  sur  le  trône,  et,  long-tems  après , 
il  se  trouva  à  rassemblée  des  Grecs ,  qui 
le  députèrent  à  Pyrrhus  ,  pour  lui  rede~ 
mander  Astyan^^  fils  d^Hector,  qui  lui 
claît  échu  en  ^tVaigÊ^^^^^^^Bî^^^^sàt^ 
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le  rombrage  aux  Grecs,  qui  région'*- 
taient  cp'il  youlAt  nn  jour  yenget  m 
finmlle,  et  relever  les  mors  de  Troie. 
Hermione  9  fille  de  Ménélas ,  était  alors 
1  la  cour  de  Pyrrlins ,  où  elle  était  venue 
pour  Péponser ,  mais  Pyriliiis  lai  pré- 
férait' ÀDdromaqae,  et  la  sollicitait  en 
secret  d'accepter  sa  main ,  tandis  que , 
sous  dîfîférens  prétextes  ,  il  différait  son 
mariage  avec  Hermîoue*  Oresle  arriva 
donc  chargé  de  cette  ambassade,  mais 
il  ne  désirait  pas  réussir.  Touché  de 
pitié  d^abord  pour  cet  en&nt ,  qu'on  ne 
demandait  que  pour  Timmoler  ,  et  dé^ 
sirant  épouser  lui- même  Hermione^  il 
n'aurait  pas  été  fîicfaé  que  Pyrrhus  la 
refusât  pour  Andromaque.  Pyrrhus  pré- 
vint cette  dernière  de  la  délibération  des 
Grecs ,  et  promit  de  défendre  son  fils ,  si 
elle  consentait  à  lui  donner  sa  maln« 
L'Intérêt  de  cet  enfant   Yemço^at    «^^ 
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d^Hcctor,  et  sur  Téloignement  qae  loi 
inspirait  son  vainqueur.  Hermiene  ^  fu- 
rieuse, exigea  d^Orcste  qu^il  assasmàt 
Pyrrhus ,  et  lui  promit  sa  main  pour  ré- 
compense. Oresie  rejeta  d^abord  cette 
proposition  avec  horreur  ;  mais  sa  pas- 
sion pour  Hermione  Pemporta  enfin  sur 
ridée  d^un  si  grand  crime.  Il  poignardai 
Pyrrhus  dans  le  temple  même  où  il  cé- 
lébrait son  mariage  avec  Andromaque  ; 
mais  à  peine  fut-il  mort ,  qu^ Hermione  , 
oubliant  son  injure  et  sa  colère  ,  se  livra 
au  désespoir ,  chassa  Oresie  de  sa  pré- 
sence ,  et  alla  se  percer  le  cœur  sur  le 
corps  de  Pyrrhus.  Andromaque  se  réfu- 
gia avec  son  fils  auprès  d^Hélénus.  Astja- 
nax  mourut,  jeune  encore,  sans  avoir 
réalisé  aucune  des  craintes  que  les  Grecs 
avalent  formées.  D^autres  auteurs  disent 
qu^il  fut  enlevé  à  sa  mère ,  et  précipité 
du  haut  d'une  lout% 


(  m3  ) 
dDopible  I   mais  cependant  3  est  si  mal* 
beareux  qvt  feu  ai  pitié. 

Alphoksb»  U  n'était  pas  au  terme  de 
ses  malhenra.  Après  b  perte  d'Hermione^ 
il  voulut  s'arracher  la  vie.  Son  ami  Py- 
lade  le  sauva  plusieurs  fois  de  sa  propre 
ftireur.  Il  lui  conseilla  de  consulter  To- 
lade  sur  les  moyens  d'ei^iier  son  crime 
involontairet  0t  d'appaiser  les  (urîes.  L'o- 
racle répondit  qu'il  fallait  qu'Oreste  allât 
en  Tauride  se  (aire  purifier  par  la  grande 
prêtresse  de  Diane. 

ThÉ(MPHU£.  Mais  c'était  sa  sœur  !  Je 
me  souviens  qu'Iphigénîe  7  savait  été; 
transportée  par  la  déesse  ,  au  moment  où 
elle  allait  être  immolée  en  Aulîde. 

Alphonse.  Précisément  ;  mais  9  par 
malheur,  Oresle  fit  naufrage  sur  les  côtes 
de  la  Tauride ,  et  gagna  la  terre  avec  Pjr- 
lade.  Une  loi  de  ce  pays  barbare  erdon-^ 
naît  de  sacrifier  à  Diane  tous  W  ^Xxvsir- 
gers  qui  y  fiisaieat   paufai^e>  l>yy»^ 
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taBt  d^annëes  que  la  princesse  j  rendait  ^ 
elle  nWait  pas  été  dans  la  nécessité  d'en 
immoler  aucun;  mais  le  roi  Thoas  lui 
commanda  alors  de  sacrifier  ces  deux 
étrangers.  Leurs  noms  étaient  ignorés  , 
et  il  était  impossible  que  le  firère  et  la 
sœur  pussent  se  reconnaitre.  La  sente 
humanité  lui  fit  opposer  à  Thoas  toute 
la  résistance  dont  elle  éteit  capable; 
mais  tout  ce  qu'elle  put  obtenir  de  lui , 
c^est  que  Pun  des  deux  serait  épargné 
et  regagnerait  son  yaisseau ,  échoué  à 
quelque  distance.  Ce  fut  alors  entre  les 
lieux  amis  un  combat  de  tendresse  et 
de  générosité ,  ils  voulaient  mourir  Tua 
pour  Tautre.  Pjlade  feignit  enfin  de  se 
rendre  aux  instances  d^Oreste,  et  retourna 
vers  le  vaisseau.  Oreste  croyait  trouver  , 
dans  la  mort  qu'on  lui  préparait ,  rexplî- 
catîon  de  l'oracle  :  son  supplice  devait  , 
peasâît-îl ,  expier  sca  cntcfts,  \it^j^  \V 
éuût  au  pied  de  VauU\  ,  en  ijrtseia»  ^% 
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Tbois,  da  peaple  et  de  U  prétresse  i& 
sesp^rée  9  lorsqu^il  s'ëcrîa  :  —  «  Ainsi 
jadis  Iphigëoief  m)  soevr,  (ut  sacrifiëe 
ca  Aulide  !»  À  ces  mots  |  Ja  princesse 
foconnut  son  ffère,  se  précipita  dant 
ses  bru,  et  jora  qu^eUe  àe  se  résoudrait 
jamais  k  le  frapper^  Thoas ,  farienz ,  or* 
donnait  déjà  à  ses  gardes  d^immolerle 
•frire  et  la  sœur,  lorsque  Pylade,  à  1» 
tête  des  Ârgiens  9  auxquels  il  ayait  (ait 
connaître  les  dangers  du  roi ,  entra  tout 
à  couqp  dans  le  temple ,  tua  le  barbare 
Thoas ,  dispersa  les  gardes ,  et  Diane  y 
paraissant  au  milieu  des  nuages  9  or-» 
donna  au  peuple  de  respecter  ces  deux 
étrangers.  £lle  déclara  à  Oreste  que  les^ 
dieux  ,  touchés  de  son  repentir  ,  étaient 
enfin  appaisés  ;  qull  pouvait  retourner 
paisiblement  à  Argos  a?ec  Iphigénie ,  et 
emporter  sa  statue ,  que  ces  peuples 
sauya/ves  n'étaient  pas  dignes  &&  ^%«fe.* 
iler.  Orcête  reyint  doua  âaii%  \^  ^i^<»^ 
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poniièse,  où  H  passades  jonra  moias 
nallieareiix. 

Théophile.  Qa'étak  devenu  Idoiaé^ 
née ,  roi  de  Crète  et  fils  de  Mînos  ?         > 

Alphonse.  Les  dieu  ennemis  dei 
Grecs  avaient  élevé  d'horribles  tempê- 
tes à  leur  retour ,  pour  disperser  et  fira* 
casser  leurs  vaisseaujc.  Idoménée  ^  saisi 
de  terreur ,  fit  vœu  de  leur  immoler  le 
premier  objet  vivant  qui  s'offrirait  à  ses 
yeux  en  abordant  dans  ses  états.  Alors  , 
ils  le  laissèrent  arriver  paisiblement 
en  Crète ,  et  son  fils  Iphîdamante ,  pres- 
sé de  le  revoir,  accourut  le  premier 
au-devant  de  lui.  A  cette  vue  ,  le  mal- 
heureux père  regretta  vivement  ses  vœux 
indiscrets. 

Théophile.  Mais  quelle  extravagance 
et  quelle  horrible  barbarie  tout  à  la  fois! 
s'exposer  à  sacrifier  un  homme  quel  qu'il 
pût  être  ! 
Alphonse.  CttwiVetteX^^awSiw» 
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dans  ce  tems-Uu  Ëufin  ^  Idomënée,  après 
avoir  hésité  loBf^iems,  plongea  soB 
épée  dans  le  cœur  diphidamante.  Les 
autres  dieux,  indigoés,-  envoyèrent  la 
|>este  désoler  les  Cretois ,  et  ceux-ci , 
i^ant  consulté  Toracle  ,  Poracle  déclara 
qu'ils  devaient  chasser  Idoménéc.  Ce 
prince ,  suivi  de  quelques  amis  qui  plai- 
gnaient sa  misère,  vint  fonder  ,  sur  la 
côte  orientale  de  T Italie,  la  petite  ville 
de  Salente. 

Théophile.  Et  Dîomède. 

Alphonse,  Vénus  le  laissa  parvenir 
dans  êes  états  ,  maïs  elle  égara  Tesprit  de 
sa  femme  ;  ne  pouvant  soutenir  ce  spec- 
tacle, Diomède  se  retira  en  Italie.  Démo- 
phon  fut  jeté  sur  les  côtes  de  la  Thrace  , 
où  il  épousa  Phjlis  ,  ^e  d^un  roi  de  ce 
pays.  Teucer  ,  en  arrivant  a  Salamine , 
{ut  banni  par  le  vieux  Télamou ,  pour 
n^avoîr  psts  vengé  sur  Ulysse  V^l  iskQitX.  ^« 
0on  frère  Ajaju  Nestor  etwi  \o\iv^«»^V 
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jttf  les  mer»,  demeura  qualqoft  tcnv 
CQ  Italie ,  et  regagna  enfin  la  yille  de  Pjr- 
lo8.  ûdchas  mourut  à  Colophon ,  dans 
TAsie  mineure,  de  dépit  d^avolr  rencon- 
tré un  devin  plus  habile  que  lui-même. 
jLjaz,  fils  d'Oïlée ,  était  nn;impie  qui  s'ér 
tait  moqué  du  Palladium  ;  Minenre ,  qoi 
fiiyorisait ,  autant  quMl  lui  étût  possible  ^ 
le  retour  des  Grecs ,  Tabandonna  à  la  veiv- 
|;e2nce  des  autres  divinités  ;  son  navire  &il 
poussé  contre  des  rochers  et  se  firacassa* 
Ajax  sVlança  sur  le  rocher,  en  s'écriant  : 
JTen  réchapperai  malgré  les  dieux  I  Nep- 
tune frappa  le  roc  de  son  trident ,  il  s'en» 
tr'ouvrit,  et  Ajax  fut  submergé. 

Théophile*  Tu  ne  me  parles  pat  àt 
]^Iénélas  ? 

Alphonse.  To  sais  qu'il  avait  par* 

donné  à  Hélène.  Il  la  ramena  à  Sparte  ^ 

où  il  conclut  le  mariage  de  sa  fille  avec 

Pjrrrbua.  Il  mourut  çeu  ^^t^»  Xa^  ^t\ft  de 

«e«ie  princeaae ,  et  B4\^u«  t^«  **  wQT*tf 
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fOM  en  rtreté  dans  la  Grèce ,  où  elle  était 
iouverainement  méprisée,  et  où  chaque 
fimiOle  racctisaît  de  tons  les  maux  qu'elle 
avait  soufferts ,  imagina  de  se  renr^  en 
Grète,  auprès  de  Pbljzo,  sa  parente  ;  mais 
éelle-ci ,  dont  le  mari  ayait  été  tué  à  la 
^erre  de  Troie  \  lui  reprocha  sa  mau- 
wse  conduite ,  et  la  fit  mourir. 

Enfin  ,  Ufysse  fut  de  tous  les  Grecs  le 
plus  persécuté  dans  son  yoyage  ;  comme 
3  doublait  le  cap  Ténsve ,  pour  regagner 
Ithaque ,  il  fut  écarté  '  de  la  Grèce  par 
une  tempête ,  qui  le  jeta  sur  les  côtes  de 
la  Lttcanie,  dans  Hle  d^,  où  Gircé 
faisait  son  séjour.  EDe  présentait  à  tous 
ceux  qui  abordaient  dans  cette  tle ,  'un 
breuvage  empoisonné,  qui  les  transfor- 
mait en  bétes  de  diverses  espèces,  et 
elle  en  remplissait  une  vaste  ménagerie. 
Uljsse  voyant  ses  compagnons  prendre 
éiverses  formes  après  a^olt  Vu.  ^tv^^ 
coupe  ^ui  leur  était  oSerie  i^«t  Ci^c^  *» 


(  MO  ) 

vefnsa  obstinément  et  boire  et  de  mmgv 
jusqu^à  ce  que  Mercure  lui  eût  apporté 
•n  secret  une  plante  dont  la  vertu  devait 
le  préserver  de  tous  les  encbantemens. 
li  reçut  alors  la  coupe  de  Circé  sans 
changer  de  figure  ;  mais  privé  de  tout 
son  équipage  ,  il  (ut  obligé  de  demeurer 
auprès  d^elie.  Circé  s'attacha  à  lui  et  loi. 
proposa  de  Tépousen  II  j  consentit ,  k 
condition  qu'elle  rendrait  à  ses  sujets 
leur  première  forme.  Ulysse  se  déroba 
avec  eux  de  Tile  d'Ea.  Un  second  naa— 
firage  le  jeta  dans  Tile  d'Ogygie  où  ré- 
sidait la  nymphe  Calypso.  Elle  aima  aussi 
Ulysse  et  lui  donna  tous  les  secours  dont 
lui  et  ses  compagnons  pouvaient  avoir 
besoin  ,  à  condition  qu'il  accepterait  sa 
main.  Elle  employa  tous  les  moyens  pour 
le  fixer  et  lui  faire  perdre  le  souvenir 
d'Ithaque  ;  elle  lui  offrit  même  d'obte- 
nir  pour  lui  l'immoriaWiè  <çit  %^ii  ^e 
Apollon   lui  avait  douuèe  V  âVe-xùbûfe  ^ 


et  par  cette  raison  elle  est  ao'avent  ap^ 
pelée  la  déesse  et  non  la  nymphe  Calypso; 
mais  rimage  de  Pénélope  et  de  Télé- 
maque  remporta  sur  cette  brillante  pro- 
messe, et  après  sept  années  écoulées 
dans  les  délices  ,  Ulfsse  et  ses  com {câ- 
linons s'arrachèrent  de  Tile  de  Calypso* 
Elle  eut  de  son  union  avec  lui  uu  fils 
nommé  Auson  qui  alla  dans  la  suite  s^é- 
tablir  en  Italie ,  d^on  vient  que  cette  con- 
trée est  appelée  quelquefois  Âusonie  par 
les  poètes. 

li  fallait  pour  regagner  la  cèle  occi- 
dentale de  la  Grèce  ,  près  de  laquelle 
Ithaque  est  située ,  doubler  le  promon- 
toire de  Lucanie  où  (es  Syrèoes  étaient 
établies. 

Théophile»  Qu'estr-ce  que  c'était  donc 
que  les  syrènes  P    .. 

.  Alphonse/  Des:   monstres  mon^ 
faunes  et  moitié  oisfa^x  ,  ^à^anV  ifc,t^ 


("4) 

Ittfes.  Ulysse  lui  répondit  qa^il  s^appe-' 
lait  Personne ,  et  coitimença  à  lui  fiâre 
les  récits  les  plus  étranges*  Polyphéme  ^ 
endormi  par  le  vin  et  par  les  récits  d^U- 
lysse ,  finit  par  ronfler  dWe  si  terrible 
manière  quMl  Élisait  retentir  la  caverne* 
Ulysse  fit  durcir  dans  la  cendre  chaude 
la  pointe  d'un  piquet  et  Tenfonça  de 
toute  sa  force  dans  Foeil  que  le  cyclope 
avait  au  milieu  du  front.  Il  se  réveilla 
en  poussant  des  hurlemens  affeux.  Ulysse 
alla  se  cacher  derrière  le  bétail.  Les  com- 
pagnons de  Polyphéme  accoururent  à  ses 
cris  et  lui  demandèrent  qui  Pavait  ré- 
duit en  cet  état.  Il  répondît  que  c'était 
Personne  ,  qu'il  (allait  chercher  et  punir 
Personne.  —  £h  bien  !  répondirent  le» 
cy  cl  opes ,  puisque  personne  ne  vous  a 
fait  de  mal  et  qu'il  ne  uni  ni  chercher 
ni  punir  personne  ,  à  qui  donc  en  vou- 
lez'vous  ?  Polyphéme  crul  içitYoti'^oxsL- 
^^  le  railler ,   et  il  totûbai  àaa*  ^  ^ 
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accès  de  rage  que  les  cyclopes  ,  eon^ 
vaincos  qa^îi  avait  perdu  la  raison  ,  Ta*^ 
bandonnèrent  Alors  Ulysse  rassembla 
-ses  compagnons  et  les  instruisît  de  ce 
qu'ils  avaieii^  à  £iire.  Il  leur  donna 
Texemple  en  se  cramponant  sous  le  yen-» 
Ire  d^un  gros  mouton  et  le  poussant 
fers  la  porte  de  la  caverne»  Polyphème 
étendît  ses  grands  bras  pour  savoir 
qui  s^avançaît  vers  la  porte  ,  espérant 
que  c^était  Ulysse  et  se  flattant  de  se 
venger  ,  mais  apnt  senti  la  toison  du 
mouton  ,  il  le  laissa  passer  pour  aller 
aux  cbamps.  Les  compagnons  d^Ulysse 
imitèrent  cette  ruse  ;  tous  sortirent  de 
ce  repaire  ,  ensuite  ils  vendirent  les 
moutons  ,  achetèrent  un  vaisseau  et  se 
rembarquèrent. 

Théophile*   Et   que  devint   Ulysse 
aprè^  avoir  quitté  la  Sicile  ? 

Alphonse,  Il  se  cen£t  aœt  ''^t^  '^^- 
JJÊones  t  pour  conînrer  EoVe  Afc  Wvt  ^^ 
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naHieurs  ,  en  lui  accordant  enfin  dei 
vents  ÊYonbles  ;  le  ^eu  ,  par  estime 
ponr  sa  constance  et  par  amitié  poisf 
Minerve  dont  il  était  protégé ,  li^  donnai 
en  secret  des  outtes  où  les  yents  étaient 
renfermés ,  afin  qu'en  ouvrant  les  oofires 
Tune  après  Tautre ,  il  pût  avoir  le  vent 
qui  lui  conviendrait.  Ul^rsse  commença 
fort  heureusement  son  voyage  ,  n'ayant 
fiût  sortir  des  outres  qu'un  vent  frais  et 
modéré  ;  mais  ses  campagnons  ,  qp^û 
n'avait  pas  mis  dans  la  confidence  j  le 
voyant  visiter  souvent  ces  outres  et  les 
soigner  avec  tant  d'inquiétude  ,  crorent 
qu'elles  contenaient  des  boissons  déli- 
cieuses qu'il  ne  voulait  pas  partager  avec 
eux  ;  ils  profitèrent  de  son  sommeil  pour 
percer  les  outres.  Les  vents  s'en  échap- 
pèrent en  tumulte  ,  la  tempête  s'éleva  ^ 
et  jeta  le  vaisseau  sur  la  côte  d'Afrique. 
Les  Aabîtans  de  ce  cauloii  s^^^^tÀsÀu)^ 
JLotophsgea  ,  parce  qu?V\*  *e  tkouttusaaeiA 
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4*an  fimk  nommé  lotos  ;  il  était  si  déli- 

cieox  qu^on  perdait  en  le  mangeant  le  sou- 
yenir  de  tous  les  plaisirs  passés.  Ul^rsse  • 
lirévenn  par  Minerve  ,  ne  voulut  jamais 
en  goûter  ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  également  que  ses  compa- 
gnons n^en  mengeassent  ;  mais  ,  poussés 
par  la  laim  et  la  gourmandise ,  ils  s^  obs- 
tinèrent à  manger  du  lotos  ;  et  quand 
Ulysse  -^ulut  ensuite  les  &ire  remonter 
sur  leur  navire  ,  ils  répondirent  qu^ils 
préféraient  le  lotos  à  leurs  famillies  et  à 
leur  patrie.  Il  eut  besoin  de  toute  son 
éloquence  pour  les  dissuader  de  demeu- 
jer  sur  ce  rivage  ;  enfin  il  quitta  TAfiri- 

,  que  ,  et  il  approchait  d!Ithaque  lorsque 
les  dieux  ennemis  excitèrent  un  nouvel 
orage  ;  son  vaisseau  se  brisa  •  •  • 

Théophile,  Encore  I  mais  c^est  trop 
fort. 
Alphoiïse.  Ce  qu^il  y  euide^W^  t^«v^> 

f^est  ^ne  cette  fois,^  lou»  &e»   ^otd.^^ 
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^ons  (urent  engloatls.  Lu!  seul ,  protëgî 
par  Minerve  ,  se  saisit  d^uo  morceau  de 
fcoîs ,  flottant ,  et  arriva  ainsi  dans  nte 
de  Gorcjrre ,  chez  les  Phéaciens.  Il  aper-- 
çut  à  quelque  distance  la  princesse 
ï^ausîcaé  qui  lavait  ses  robes  à  uu  ruis<- 
leau  ,  au  milieu  de  ses  femmes.  Ulysse 
avec  ses  cheveux  ,  sa  barbe  et  ses  vëte-^ 
mens  trempés  par  les  vagues  ,  Taborda 
et  implora  sa  pitié  dans  les  termes 
les  plus  touchans  ;  elle  le  conduisît 
à  la  cour  d'Alc'nnus  ,  son  père.  Oa 
n'y  voyait  aucune  magnificence  ;  tout  , 
chez  Alcinous,  était  élégant,  mais  utile; 
$es  jardins  étaient  de  rians  vergers  ta- 
pissés de  gazon  ,  entrecoupés  de  petits 
ruisseaux  ^t  de  massifs  de  fleurs.  A  Ici* 
nous  était  déjà  célèbre  par  ses  vertus  ^ 
son  humanité  ;  il  en  donna  de  nouveaux 
témoignages  par  la  manière  dont  il  ac— 
cueillit  Ulysse.  U  Veugaig<^  V  s^  x^xci^itce  . 
pendant  quelque  Uma  Aft  ^*U>àsB^t!^ 
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et  lai  donna  un  petit  Tai^lean  pour  b 

transporter  à  Ithaque.  . 

Théophile.  U  y  arnira  d»nc  à  la  fin. 

AjiphoIIS^  Oui  y  les  dieux  le  laissèreal 
abofdar  dans  celte  tle  après  plus  de  yingl 
années  d^absence ,  mais  ils  croyaient  Tcx- 
poser  alors  à  des  peines  plus  cuisantes  f 
à  des  dangers  plus  cruels  encore  que 
losqu^il  errait  sur  les  mers  ,  car  les  plus 
grands  désordres  régnaient  dans  ses  états* 

Théophile.  Comment  donc  F 

Alphonse.  La  reine.  Pénélope  était  si 
sage  que  tous  les  princes  de  la  Grèce 
auraient  voulu  Tavolr  pour  femme,  et 
comme  depuis  long-tems  on  n'entendait 
plus  parler  d'Ulysse  ,  on  voulait  lui  per* 
suader  qu'il  était  mort ,  et  qu'elle  devait 
choisir  un  autre  mari  ;  mais  Pénélope  , 
fidèle  à  la  mémoire  d'Ulysse ,  ou  se 
flattant  de  le  revoir  un  jour,  refusa  tons 
les  partis  qui  lui  furent  offerts.  Ses  pré- 
icndâog  irrités  de  aes  re£ua9  ft^xesiv<&c«i^ 


I  Ictui^fte  ',  8^  établirent  malgré  la  r«D6  ^ 
et  voulurent  Tobliger  à  faire  un  choix 
parmi  eux.  Ils  protestèrent  qu'ils  ne  s'é- 
loigneraient pas  auparayant.  En  atten- 
iiant  ils  passaient  les  jours  et  les  nuits 
dans  la  débauche ,  dans  les  querelles  , 
maltraitant  tous  ceux  qui  youlaient  s'op* 
poser  à  leurs  excèà.  Malgré  cette  impor- 
tunité  ,  Pénélope  ne  pouvait  se  résoudre 
à  manquer  de  foi  à  Ulysse ,  et  recalait 
sous  divers  prétextes  le  moment  de  se 
déclarer.  Une  fois  elle  imagina  de  leur 
dire  qu'elle  s'occuperait  de  ce  choix 
lorsqu'elle  aurait  achevé  de  broder  un 
linceul  qu'elle  destinait  à  Laërte  ,  père 
d'Ulysse  ,  qui  vivait  encore:  elle  y  tra- 
vaillait devant  eux  ,  mais  ,  pendant  la 
nuit ,  elle  se  relevait  en  secret  pour  dé- 
faire tout  ce  qu'elle  avait  fait  durant  le 
jour  ,  en  sorte  que  l'ouvrage  n'avançait 
jpa5.  Une  esclave  çcAde  l'éçîa ,  la  sur- 
prit  dans   son  occuçalvoti  nocVitiit  ^  ^\ 


(  ï3i  > 
alla  la  dénoncer  aux  prétcndan$  qui 
entrèrent  en  fureur  et  robli^èrent  à  ter*- 
miner  son  ouvrage.  Alors  elle  déclara 
qu^elle  épouserait  celui  qui  pourrait 
tendre  Tare  d^Ulysae.  Cëtaît  un  arc  d'ai- 
rain j  d'une  construction  particulière  » 
et  qni  ne  ppuvtit  être  tendu  qu'en  s'y 
prenant  d'une  certaine  manière  ,  connue 
seulement  d'Ulysse.  Us  se  préparerai 
en  pompe  à  cette  épreuve  ,  et  ce  fut  sur 
ces  entre&ites  qn'Uljsse  ar.riva  enfiq  1^ 
Ithaque.  Les  dieux  ennenûs  présumaient 
sans  doute  qu'un  des  prétendans  pour* 
rait  tendre  l'arc,  épouser  Pénélope  à 
ses  yeux ,  et  l'assassiner  pour  i'empécher 
de  la  réclamer  et  de  la  défendre.  Ulysse 
se  rendit  d'abord  chez  le  vieux  £umée , 
gardien  de  l'une  de  ses  métairies ,  où 
son  chien  accablé  de  vieillesse  ,  fut  le 
premier  qui  reconnut  son  mattre  et  vint 
expirer   à  ses   pieds«    Eumée  vql^w^ 
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Uljsse  de  toat  ce  qui  se  passait  k  h 
cour.  C'était  pour  s^en  infomer  et  pour 
prendre  des  mesures  dictées  par  la  pru- 
dence ,  qu'Ulysse  s'était  rendu  cbes  ce 
serviteur  fidèle  avant  d'aller  directe- 
ment h  la  ville.  II  se  déguisa  en  men- 
diant et  se  mêla  parmi  la  foule  qui  entoa« 
rait  la  place  où  les  prétendans  étaient 
assemblés.  Ils  firent  en  yain  les  demiert 
efforts ,  ils  ne  purent  réussir  à  tendre 
l'arc  d'airain.  Ulysse  demanda  la  per- 
mission d'en  faire  l'essai  k  son  tour.  Sa 
demande  excita  des  huées  générales ,  et  ^ 
comme  on  n'imaginait  pas  qu'il  pût  y 
parvenir ,  on  lui  remît  l'arc  par  dérisioa^ 
maïs  il  le  tendit  sans  peine.  Les  préten- 
dans ,  furieux ,  voulaient  se  jeter  sur  lui  ; 
Télémaque  lui  -  même ,  outré  que  ce 
mendiant  eût  la  présomption  de  ^onger 
à  épouser  sa  mère,  voulait  le  chasser 
avec  Ignominie  ;  mai%  \3y|s%e  sft  ^1  cou- 
mtlre ,  combatik  a\ec  %oii  îi\*  ^^>»!^  ^^ 
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lémérairet  ^  et  rendît  le  r^pcp  «î.  h  bon^' 
beur  11  Pénélope. 

Ulysse,  quelque^  tenu  après ,  ayant 
consulté.  Tonde ,  apprit  qn^il  devait 
périr  de  la  main  de  son  fila;  il  eacha  soi-, 
gneusement  à  Télémaqae  nne  prédiction 
qui  aorait  déduré  son  cœur.  Ce  jeune 
prince  avait  été  élevé  par  Minerve  elle* 
même  sous  la  figure  de  Mentor,  son 
gouverneur,  et  il  joignait  à  Théroïsmey 
au  génie  de  son  père ,  beaucoup  de  ver-. 
tus  et  de  candeur.  Pénétré  de  tristesse» 
Ulysse  remit  à  Télémaque  le  gouver-*. 
nement  de  Tétat  et  se  retira  à  la  cam-r 
pagne.  Télégone,  son  fils  et  celui  de 
Clrcé  I  éi^nt  devenu  grand ,  fut  envoyé 
k  Ithaque  par  sa  mère.  11  débarqua  près 
de  la  retraite  champêtre  d^Ulysse.  Ce- 
lui-ci ,  voyant  un  cortège  nombreux , 
crut  que  c'était  des  ennemis  qui  venaient 
attaquer  Ithaque.  Il  arma  se%  cn\>kH^-^ 
ifurg,   ses  bergers ,    et  iii«rc\^%   e^iX3^«^ 
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Tëlégone;  tous  deux  te  battireat  sans 
se  connattre,  et  Télëgone  tua  son  père. 
IiOrsqu^îl  eut  découvert  son  crime ,  il  fut 
saisi  d^horreur  ,  sordt  précipitammèlit 
dlthaque  et  se  retira  en  Italie  où  il 
fonda  la  ville,  de  Toscnhiin.  Quelques 
poètes  ont  mis  Ulysse  au  rang  èts  de- 
mi-dieux, conune  Hercule  et  Thésée, 
et  le  représentent  avec  son  chien  fidèle 
à  ses  pieds.  Homère  a  composé  9  su^  la 
guerre  de  Troîe  et  le  retour  d^Uljrsse 
dans  sa  patrie  ,  des  poèmes  dont  le  pre- 
mier s^appelle  Iliade ,  parce  que  la  cita- 
delle de  Troîe  se  nommait  llion  ;  et  le 
second  Odyssée ,  parce  que  les  Grecs 
prononçaient  Odysse  au  Heu  d^UIysse. 


(»Î5) 


luoK  papa ,  dh  Alphonse ,  nous  avons 
laissé  M.  Gemelli  sur  les  bords  du  golfe 
Persique*  —  Oui  ,  mon  ami ,  mais  avant 
de  nous  en  éloigner  avec  lui ,  il  ùmi  yons 
dire  un  mot  de  la  pèche  des  perles. 

Alphonse.  Ah!  il  est  vrai,  Ton  pêche 
des  perles  sur  ces  côtes. 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Les  huHres  perlières 
ne  sont  pas  attachées  aux  rochers ,  à  fleur 
d^eau,  comme  les  huttres  communes, 
mais  sur  des  bancs ,  des  lits  de  rochers 
à  une  assez  grande  profondeur  au-des- 
sous des  flots.  Des  plongeurs  se  mettent 
dans  des  barques  y  ajant  une  pierre  at~ 
tachée  aux  pieds  et  me  corde  autour  du 
corps  ;  ils  se  jettent  à  Teau ,  et  le  poidu 
de  k  pierre  les  fait  aller  rapidement  jus-* 
qu^su  fomd;  ils  rempKsseni  S\cra^Vt«& -^o^ 
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pumi  de  cercles  de  fer ,  ne  peut  se  fermer 
malgré  le  poids  de  Feau.  Lonqa'ib  com- 
mencent à  perdre  haleine ,  ils  secouent 
la  corde  qui  tient  k  la  barque  et  Ton  se 
hâte  de  les  retirer*  On  vide  le  sac  et  ils  j 

recommencent  après   quelques   minutes  \^ 

de  repos.  On  n'ouvre  pas  les  huîtres  avec 
un  couteau  parce  que  Ton  risquendt  d'en- 
dommager les  perles,  mais  on  les  ex-  I 
pose  à  Tair.  Au  bout  de  quelques  jours  ^  ! 
elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes,  on  jette 
bien  vite  l'animal  qui  commence  dé)k  à 
se  corrompre ,  on  recueille  les  perles  et 
on  les  classe   suivant  leur  grosseur ,  on 
s^occupe  ensuite  de  les  vendre.  Les  pro- 
priétaires et  les  amateurs  se  rassemblent. 
Ils  s'asseyent  en  rond  sur  un  tapis. .  Le           I 
propriétaire  va  donner  sa  main  couverte           t 
d'un  mouchoir  à  toutes  les  personnes  de 
l'assemblée.  La  quantité  de  doigts  avec 
h  quelle  on  toucbe  ceUt  m^ii  ^  ^\^^ 
le  ^prU    plus    ou  mom»  «>ïi»àfew^^*^ 


^ 
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^{•e  Voù  consent  à  ^nner  de  la  portion 
it  perles  espoiée  en  Tente;  c*esi  ane  es- 
pèce de  Ungaige  mjstérieoz* 

ii'HOilSB.  Et  pourquoi  tient-fl   n 
wamaCÊchét  sous  un  mouchoir  ? 

M.  DB  JgMêÈke.  Afin  que  personne 
ne  puisse  saroir  à  condiien  s*est  monté 
le  marcbé  qu^îls  ont  conclu,  et  que  celu' 
ne  puisse  faire  autorité  pour  ou  contra 
les  marchés  suivans.  Quant  à  la  première 
tournée,  le  marchand  n'a  pu  convenir 
dW  prix  raisonnable  ayec  personne ,  il 
sWied  à  son  tour.  On  cause  pendant 
quelques  uiinutes  ,  mais  d'objets  absolu- 
ment étrangers  ^  TafiGûre  qui  intéresse - 
le  plus  tous  les  assistans*  Pendant  cette  . 
conversation  oiseuse,  chacun  bit  son 
calcul  intérieurement  et  se  décide  de  part 
ou  d'autre  à  quelque  sacrifice.  Quand 
le  marchand  croit  avoir  pris  et  donné 
assez  de  tems  pour  faire  d«  boioA»  ^^*« 
Sexhasf  il  recommence  sa  lourofe»*  ^^' 
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WL^tÉlt  pas  encore  satûGût,.!!  se  Etuiedy 
et  la  conirersatîoQ  recommence  iuc;  la. 
pluie  et  le  beau  temt  ;  qudqnefoîs .  il 
passe  ainsi  toute  'la  journée»  Enfin,  quand 
il  est  content  des  conditiona,  il.  fiut.  im; 
signe  de  la  main,^  rempojrte  sa  marchan- 
dise ,  et  Tacquéreur  peut  l^aUer  cfaiSicher 
dies  lui.  Cest  ainâ  que  tous,  les  Ittdiena« 
font  kurs  marchés  entre  ew  pour  loutn - 
cqpèce  de  marchandises. 

GkHOUi^E»  Cette  méthode  est  bien  dis- 
crète 9  mais  bien  lente  et  bien  ennu  jensep 

IL  DE  JoNCHÈaE.  Le  roi  de  Perse 
retire  de  la  péché  des  perles  près  de 
quatre  millions  par  an. 

M.  Gemelli  raconte  quHl  vit  k  Ben- 
der-Congo  un  calender  qui  demandait 
Faumône ,  et  qui,  pour  attirer  les  fidèles 
et  les  convaincre  de  sa  sainteté ,  mettait 
des  charbons  ardens  dans  sa  bouche  sans 
ge  brûler;  ced  prouve  que  \t  wcwX  ^ 
^otplojré  actaellemcnt  pov  teVV*  tofeoi^ 


T 
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CKpémnce  par  quelque^  fiiisairs  de  tonrf, 
-ëUk  déjà  ctena  dfiis  cette  avtre  partie 
da  monde*  U  y  Tit  une'  pagode  iadieane 
élerée  par  la  permission  da  gouverne-* 
ment,  à  qaelque  distance  de  la  yiHe, 
pour  Tusage  des  ImuAum  ;  c^est-à-fre  des 
négocians  indous  établis  ii  Bender-Gon- 
go.  Cette  pagode  n'avait  de  remarqua- 
ble que  Farface  qd  Fombrageaît ,  et  que 
M.  Gemelli  voyait  alors  pour  la  première 
fois.  Les  Européens  rappellent  le  mul- 
tipliant 9  parce  qu^il  se  multiplie  en  effet 
d'une  manière  presque  merveilleuse* 
Avec  une  seule  bouture  de  cet  arbre  on 
peut  espérer  d'avoir  un  jour  une  forêt 
immense. 

Alphonse.  Comment  donc  cela,  mon 
cher  papa  ? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  H  sort  de  chaque 
branche ,  non-seulement  des  rameaux  qui 
se  déploient  dans  les  airs  comme  toa% 
Ie§  0utns  urbrei ,  mais  cpidqfiftik  «»»x«% 
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fUMiiis  qui  s^allongent  arec 
Ters  la  terre ,  j  pénètrent  y  et  y  prenileiil 
ittcine  ;  en  sorte  qu^en  coupant  la  branche 
qoi  tient  au  tronc  principal ,  vo«f  yotu 
tronvei  a>oîr  un  jeune  arbre  séparé  d« 
reste  :  celui-ci  en  produira  d^autres  de 
la  même  manière,  et^.de  proche  en  pro- 
chci  vous  YOjret  bien  que  b  ferèt vsiae 
former.  LorsquVa  ne  sépare  point  ie^ 
nouyelles  tiges  de  la  première ,  le  mul- 
tipliant compose  alors  à  lui  seul  «a  bôt- 
:quet,  un  labyrinthe,  rempli  d^arcades^ 
de    berceaux  ,     d^entrelacemens  ,    qui  ^ 
quoiqnW  peu  confus,  présentent  une 
grâce,  une  variété  que  Tart  peut-être 
ne  saurait  atteindre.  Ce  n^est  point  dia- 
prés M.  Gemelli  que  je  viens  de  vous 
décrire  le  multipliant,  cVst  diaprés  ce 
que  j'ai  vu  moi-même.   JVn  avais  ap- 
porté des  graines  en  Europe ,  ainsi  que 
ée  ieâucoup  d'autres  plantes;   le  tema 
fai  s'tst  écoulé  entre  mou  di(«^  ^^ 


Indes  et  mon  arrivée  en  France ,  les  a 
malheureusement  altérées. 

Alphonse.  Mon  papa ,  vous  n^avex 
donc  pas  été  plus  heureux ,  à  cet  égard  , 
que  M.  le  Vaillant? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Non ,  mon  enfant  ; 
mais  ma  collection  était  sans  doute  infini- 
ment moins  curieuse,  et  ne  mérite  pas  les 
mêmes  regrets. 

Les  religieux  avec  lesquels  M.  Ge- 
melli  était  vena  d^Ispahan,  et  le  père 
Francisco  lui-même  j  ne  purent  s^accor^ 
der  avec  lui  sur  la  manière  de  se  rendre  k 
la  cAte  de  Tlnde.  Les  Portugais  avaient 
autrefois  dominé  dans  Mascate ,  ville 
cousidénible.  de  T Arabie.;  ils  en  avaient 
été  chassés  :  un  descendant  de  Mahomet 
y.  régnait  alors  sous  le  titre  d^iman» 
Pour  se  rendre  directement  à  Daman  ^ 
le  lieu  de  leur  destination ,  il  fàllaiit 
passer  à  peu  de  distance  du  port ,  et  les 
ffons    religieux    craiouueiil   à^  v.ois^^»' 

T.  j5^  2.^^  année.  ^"^ 


(  i42) 

entré  les  teaîns  de  riman;  Ils  préfé- 
rèrent se  rendre  d^abord  à  Surate  et 
et  de  là  par  terre  à  Daman.  M«  GemelU.y 
instmit  qu^une  escadre  française  croi- 
sait devant  Surate,  ne  vôùlàt  pas  s^ex- 
poser  à  être  pris  et  conduit  dans  les 
établissemen's  français  qiii  préseiâUîeiit 
peu  d'objets  de  curiosité  à  celte  époque. 
D'ailleurs  ce  cbangement  de  route  eût 
interrompu  ses  liaisons  avec  la  nation 
portu^ise,  et  entiMntènt  déraihgé  sti 
projets.  Il  ise  sépara  donc  de  son  nouvel 
ami,  quoique  avec  peine.  LeH  religieux 
prtirent  les  pitemiérs  j  M.  Gemélli  s^èm- 
Inrqua  ensuite.  La  navigation  fut  ora- 
geuse, les  pilotes  étaient  fort  ignorans, 
encore  plus  poltirons  :  Sf.  Xieniétti  (iit 
lui-même  oblige  de  commander  quel- 
quefois U  maiidè^tivrè.  Hs  connaissaient 
si  peu  les  cartes  marines  et  la  côte  dé 
r/ade  qalh  re]idiëtéA  deût  fois  en 
divers  eadroHs  de  ce  tl\^c  ^  tto^MvX. 


toujours  arriver  à  Damui;  enfin,  ik  en- 
trèrent dans  le  port.  Les  religieux  avaient 
eu  ie  tems  iVj  arriver  avant  M.  Gemclli  ; 
ils  le  reçurent  avec  des  démonstrations 
d^amitié  auxquelles  il  fut  justement  sen- 
sible 9  et  il  logea  dans,  le  coi^yen^  qn'ib 
habiuient  eux-mêmes. 

^  ville  de  Dan^i^.  était  régulièrement 
bâtie,  avec  ^es  toits  k  ritalienne,  et 
M.  Gemelli  assure  qu'on  j  employait 
des  carreaux  de  nacre  de  perles  au  liea 
de  vitras  aux  fenêtres  :  elle  était  bien 
fortifi.^e.  Aurengzeb  ,  qui  régnait  dans 
rindostan  à  Tépoque  où  M.  Gemelli 
le  parcourut,  avait  essayé  depuis  peu 
de  s^emparer  de  cette  ville  ;  il  Tavalt  as- 
siégée avec  qnatrc-viiigt  mille  hommes 
et  deux  cents  éléphans ,  mais  Tavantage 
des  armes  à  feu  et  la  tactique  euro- 
péenne Tavait  emporté  sur  le  nombre  des 
rombattans. 
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Théophile.  Qu'est-ce  que  la  tactique  , 
mon  papa  ? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  C'est  la  manière  de 
Cure  manœuvrer  les  troupes.  Les  Portu- 
gais s'étaient  avisés  aussi  d'un  singulier 
.  stratagème  pour  faire  reculer  les  Mogols 
lorsqu'ils  se  disposaient  k  l'assaut.  Ils 
profitaient  d'un  vent  (avorable ,  et'  fid— 
salent  enlever  de  grands  cerfs-volans  aux- 
quels étaient  attachés  de  petits  codions 
de  laît  qui  allaient  tomber  au  milieu  des 
ennemis  ;  ils  y  mettaient  tout  en  désordre 
et  en  rumeur  :  chacun  ,  par  l'effet  du 
préjugé  conçu  dès  l'enfance  contre  cet 
animal  y  se  sauvait  en  poussant  des  hur- 
lemens. 

Carolii^e.  kh  !  quelle  singulière  idée  ! 
M.  de  Jonchère.  m.  Gemelli  réso- 
lut d'aller   voir  la  ville  de  Surate  avant 
de  quitter  tout-à-fait  Daman  ;  il  s'em- 
barqua sur  un  convoi  destiné  pour  cette 
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ville*  Elle  n^est  pohit  aa  poayoîr  ie$ 
Enropéens ,  chaque  nation  y  po&sède  seu- 
lement un  comptoir  ;  c^est  un  nabab  qui 
la  f^ouverite.  On  j  tàii  un  commerce  con-^ 
lîdërable  y  on  j  fibrique  des  couvertures 
et  des  bonnets  piqués  ,  très- élégamment 
brodés  en  or  et  en  soie.  Le  dessin  en  est 
presque  toujours  le  même  :  le  milieu  dé 
la  couverture  représente  un  paon  qui  fait 
la  roue.  Il  vit  à  Surate  un  fripon  d^indien 
qui  faisait'  usage  dMn  singulier  mejen 
•pour  se  procurer  de  l'argent  ;  il  allait  de 
maison  en  maison  ,  tenant  une  poule 
d'une  main  et  un  couteau  de  l'autre , 
menaçant  d'égorger  la  poule  si  on  ne 
lui  faisait  pas  l'aumône  ;  et  chaque  chef 
de  famille  redoutant  que  l'ame  de  quel- 
qu'un de  ses  ancêlres  ne  se  trouvât  dank 
le  corps  de  celte  poule ,  ne  pouvait  ré- 
sister à  cet  argument  ,  et  finissait  par 
lui  donner  la  petite  somme  qu'il  deman- 
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melH  partit  avec  le  père  Fransçlsco  et 
le  père  ConstaoJij^i ,  un  de  ses  confrères  y 
pour  Baçaïm ,  ^jutre  colpoie  portugaise  ; 
iU  y  iDOuiilèrent  1^  lendemain  et  logè* 
rent  dans  un  ^ntre  couvent  d'augustins* 
Le  fiiubourg  de  BaçaVm ,  noiomé  Gilr 
labo  ,  contenait  de  jolies  maisons  de 
plaisance  et  â^  jardins  dont  Tombrage 
et  la  fraîcheur  sont  d^uii  prix  inesti- 
mable dans  ce  climat*  Il  ne  tînt  qu'à 
M.  Gremeili  -de  se  fixer  c^ps  cette  co- 
lonie de .  la  manière  la  plus  ayantageuse. 
On  Y  manquait  d'un  jurisconsulte  éclairé  ; 
les  bons  religieux ,  chez  lesquels  il  lo- 
geait ,  l'engagèrent  à  y  demeurer ,  à  y 
exercer  ses  talens  .et  promirent  de  lui 
procurer  la  main  d'une  jeune  et  riche 
héritière  ,  à  condition  qu'il  serait  tou- 
jours l'avocat  du  couvent.  Mais  M.  Ge- 
melli  avait  une  extrême  aversion  pour 
le  climat  et  le  genre  de  vie  de  ces 
4:aatrées  ,  et  il  rejeta  toutes  les  propo< 


(  i47  ) 

sillons  qui  loi  furent  £iîtes  à  cet  égard. 
II  voulat  aller  vUîier  les  afitiqnités  de 
I^le  de  Salcette  ,  située  dbns  le  voi- 
sinage. Ces  nonufiienf  ,  dont  les  naturels 
du  pays  ne  se  ra^ipçlllent  pQJnt  Torigine , 
•on^  attribués  ç^nsf  fondepiienk  ,  à  ce 
qu^il  me  semble  ^  à  Alexandre  le  Grand 
lors  de  son  expédition  dans  l^s  Indes. 
Al.  Gemelli  partit  y  muni  d'une  lettre 
pour  une  moine  auf;ustin  qui  était  au- 
mônier d'un  couvent  de  religieuses  au 
village  de  Dalns  ,  dans  Tile  de  Salcette. 
Ses  confrères  lui  recommandaient  de 
procurer  au  vopfl;eur  ,  leur  intime  ami , 
tons  les  secours  dont  il  aurait  besoia 
dans  cette  petite  excursion.  Le  père 
Edouard  parut  peu  touché  des  expres- 
sions de  cette  lettre  ;  il  oflfnt  pour  tout 
rafrakkissemeot  à  M.  Gemelli  ,  des 
confitures  si  anciennes  et  tellement 
remplies  de  fourmis  qu'il  ne  put  en  ava- 
ler une  seule  cuillerée.  Il  lui  adressait 
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à  peine  ta  parole  ,  affectait  la  plas  pro^ 
fonde  Ignorance  sur  les  monument  si- 
tués dans  son  yoîsînage  et  ne  fit  pal  là 
moindre  démarche  pour  lui  procurer 
les  renseigneàiens  qu^il  était  hors  d'état 
de  lui  donner  lui-même  ,  ni  pour  lui 
faire  avoir  un  guide ,  une  mule  on  un 
palanquin.  M.  Gemelii  ,  obligé  de  se 
passer  de  souper  et  même  de  déjeûner 
parce  que  le  pain  se  faisait  si  tard  âi 
Dains  qu'il  n'était  pas  cnlt  encore  quand 
il  se  leva  ,  trouva  un  homme  dans  le 
village  qui  consentit  à  lui  louer  un  che- 
val et  à  l'accompagner  ;  mais  il  ne  con- 
naissait pas  bien  la  route  des  monumens. 
M.  GemellI  voulait  prendre  d'autres  in^ 
formations ,  le  père  Edouard  l'en  em- 
péclia  ;  Il  l'assura  qu'il  trouverait  sur 
sa  route  un  vijiage  magnifique  où  l'on 
serait  bien  mieux  instruit  de  tout  ce 
qu'il  demandait  qu'à  DaIns  ,  et  qu'il 
y  trouyerà\\  amplement  de  quoi  déjeuner 
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parce  qn'on  y  était  aussi  bien  mieux 
pourvu.  M.  Gemelli  en  fut  ëtoimé  ^ 
J)uisque  Dàins  passait  pour  le  chcf-*liea 
de  rtle  de  Salcette ,  cependant  il  se  laissa 
persuader  et  partit.  11  trouva  lé  superbe 
Village  composé  de  quatre  cabanes  ,  ba-^ 
'  bitées  par  des  Indiens  si  misérables  qu^à 
peine  purent-il  lui'  fournir  un  peu  de 
riz. 

ÀLHOlfSE*  Âh  I  ce  pauvre  M.'Ge* 
mëlli  ! 

M.  DE  JôHGHÈRE.  Malheureusement 
pour  lui  lé  ris  ne  lui  plaisait  guère  ;  ij 
n'avait  pas  le  bon  esprit  de  savoir  s'ac- 
commoder de  tout  en  voyage.  Du  moine 
ces  pauvres  gens  purent- ils  lui  ensei- 
gner la  route/ des  monumens  qù'iU 
nommaient  les  grandes  pagodes.  Elles 
étaient  situées  sur  les  confins  d'un  bois 
épais  et  taillées  dans  un  roc  immense; 
On  y  voyait  d'abord  de  larges  portiques  y 
des  salles  entourées  de  petits  cabinets  ; 
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estaient  autant  d^ezcavatSons  régulières 
remplies  d'idoles  ,  de  colonnes  ,  d'au-* 
tels,  d'obélisques  découpés  eux-mêmeft 
dans  le  roc  ;  en  sorte  qu'ils  y  tenaient 
au  moins  par  leur  base  et  que  la  tota- 
lité de  l'ouvrage  ne  composait  q^'oq 
seul  morceau.  On  -voyait  à  l'çntr^e ,  dea  • 
statues  de  femmes  accroupîçs  çt  t^oagnl 
à  la  main  des  fleurs  ,  des  firuits  ou  quel- 
qu'autre  présent;  ce  qui  aemblç  attribuer 
à  ces  monumens  une  origine  asiatique  et 
non  macédonienne  ,  cette  attitude  étant 
celle  que  les  Indiens  prennent  pour  abor- 
der les  grands  ,  et  les  images  étai  enl 
placées  ,  sans  doute  ,  à  la  porte  de  la 
pagode  j  pour  rappeler  aux  prosélytes  le 
respect  et  la  générosité  qu'ils  devaient 
professer  à  son  égard.  On  voyait  aussi 
beaucoup  d'appartemens  et  de  citernes 
pratiqués  autour  de  la  pagode  ,  ce  qui 
semble  également  prouver  que  ces  lieux 
élaîeal  autrefois  habités  ,   qu'ils  étaient 
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consacrés  à  qudquc  dirâilë  célèbre 
dont  les  prêtres  étaient  en  grand  nom- 
bre. M.  GcmellI  étail  combattu  par  h 
curiosité  qui  le  portait  à  examiner  plus 
attentivement  ces  antiquités  ,  et  Tap- 
petit  qui  le  pressait  de  retourner  à 
îhlnn,  lÙal^é  toute  sa  diligence  il  y 
arriva  trop  tard  ,  le  père  Edouard  avait 
dîné.  Il  le  pria  instamment  de  lui  faire 
donner  de  quoi  satisfaire  son  appétit  à 
s6'n  tour  ;  mais  le  môîne  ,  saisi  tout -à- 
coup  d^une  curiosité  sans  seconde  pour 
ces  merveilles  j  près  desquelles  il  ha- 
bitait dépuis  plusieurs  années  sans  avoir 
jamais  eu  ndée  d'allet  les  visiter  ,  l'a- 
cablait  de  questions  intarri&sables  , 
auxquelles  la  patience  et  la  (àim  de 
M.  Gêmelli  iie  purent  tenir  bien  long* 
tems.  Voyant  clairement  que  le  père 
Edouard  n^était  pas  disposé  à  se  'char- 
ger de  le  rassasier  ,  il  alla  &ire  un  tour 
dans  le  village.  U  trouya  toutes  les  pro- 
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TÎsîons  consommées.  De  désespoir  il 
Tint  se  jeter  sur  nn  Ut,  après  avoir 
conjuré  le  père  Edouard  de  le  réyeiUer 
pour  souper.  Le  soîr  ,  assez  tard  ,  le 
moine  entra  effectivement  dans  sa  cham- 
bre y  mais  ce  fut  en  apparence  sans  in- 
tention ,  car  il  fit  une  exclamation  ,  pa- 
rut fort  étonné  de  le  trouver  là  et  lui 
dit  qull  le  cropit  repartît  pour  Baçaïnu 
—  Juste  ciel  !  s'écria  M.  Gemelli ,  au- 
riez-vous  déjà  soupe  ?  —  Non ,  répondit 
le  père ,  mais ,  ne  comptant  pas  sur  vous  « 
le  repas  sera  bien  modique.  M.  Gemellî 
courut  se  mettre  à  table:  il  n'y  trouva 
effeclivement  qu'un  plat  de  poissons 
frits  dont  le  père  lui  servit  les  plus 
petits ,  se  réservant  les  plus  beaux  et 
les  meilleurs  avec  une  malhonnêteté 
révoltante. 

Alphonse.  Ah  !  qu'il  devait  être  en 
colère  !  jo  crois  le  voir.  Eh  bien  I  que 
fit-il  ensuite  ,  mon  papa  ? 
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H.  DE  JoNCUÈRE  £h  bien  !  il  alla  se 
recoocher ,  mon  enfant  y  et  s'éloigna  au 
point  du  jonr  dW  si  mauvais  gîte,  il 
alb  rendre  compte  aux  pères  augustins 
des  civilités  qu'il  ayait  reçues  de  leur 
confrère.  Quoique  blessés  de  la  conduite 
de  Taumônier  ,  ils  ne  purent  s^empécher 
de.  se  divertir  de  la  fureur  de  M,  Ge- 
mélli  et  lui  firent  servir  un  grand  déjeù*- 
ner  pour  Tapaiser  ;  mais  ils  ne  purent 
diminuer  Tamertume  de  ce  souvenir  j  et 
on  la  retrouve  toute  entière  dans  sou 
récit. 

La  souveraineté  de  Ttle  de  Salcette 
n'appartient  plus  aux  Portugais  ;  .  ils  la 
cédèrent  aux  Anglais  k  l'époque  où  leur 
princesse  ,  Catherine  dé  Bragance  ^ 
épousa  Charles  II  roi  d^Àngleterre  , 
c'est-à-dire  en  i66a.  Les  Anglais  ont 
dépouillé  les  jésuites  de  leurs  proprié- 
tés dans  cette  île  dont  Us  s'étaient  £iit 
concéder    successivement   presque  tou) 


n 
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le  territoire ,  «t  ils  ont  bftti  dans  nH  flot 
voisin  ,1a  ville  de  Bombay  qui  est  de^ 
venue  florissante. 

Des  nouvelles  qui  arrivèrent  de  Gîmi 
affligèrent  et  consternèrent  M.  GremelIL 
11  tivaît  Tespérance  d^  rejoindre  don 
■àdhado   de  Britto  ,    graud-amind  deii 
Indes  ;  il  Vavait  tonnu  partîdilîèremenft 
\  Madrid  dans  ses  précédens  voyages , 
et  sa  protection  aurait  pu  lui  être  forl 
«tile  dans   celui  -  ci.    MalheureusemeiÀ 
don  Màchado  avait  une  passion   domî-» 
nante  pour  la  médisance  et   le  persîT* 
iage  ;  cette  passion  lui  avait  attiré  1^* 
version  de  presque  toutes  les  personnei 
de  la  ville ,  particulièrement  de   la  b- 
taille  de   Mellb  ,  la  plus   puissante  <3k 
G6ii.  Quelques  iautrès  avertirent  géné^ 
réùsement  Tainrral  que  son  humeur  sar- 
tyric^ue  obscurcissait  toutes   ses  bonne} 
qualités  ,    qu'il  excitait  ainsi  l*improba<» 
iioJD  dés^ens  honnêtes  et  pouvait  allumer 
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Ii|  yengeanccL  des   méchans.   Machado  ^ 
doDl  les  saillies  avaient  peut-être  été 
eacouragées  dès  TenËince  par  deê  amis 
imprudeos  ,    était   deveuu    incorrigible. 
Il  continua  k  provoquer  ,  par  des  rail- 
leries piquantes  ^  le  ressentiment  de  ses 
çnuemis.    Un   soir  qu^il  se.  rendait  au 
port  pour  regagner  soa  vaisseau  ,  on  tira 
iur  son  palaquin  un  coup  de  fusil  dont 
31  fo^  légèrement  atteint.  11  mit  pied  k 
^rre  )  et ,  bravant   se^  ass^&ius  par  sa 
çoDtenance ,  il  se  mit  à  pr^n^re  pesam* 
mei^t  du  tabac  en  répétant ,  à  plusieurs 
feprise^ ,  à  qui  en  vçul-on  ici  ?  —  A  toi  ^ 
f^écria  enfin  don  Tristan  de  Mello ,  et 
Ç  (bndit  sur  lui  avec  la  crosse  de  son 
^1.   Macbado  tira  son  épée    qui  était 
^nchante ,   et  il    fendit-  le    vissée    de 
Tristan.  Il  tomba  étendu  à  ses  pieds; 
^lachado  le    saisît   par  les  cbeveux  et 
allait  lui  passer  son  épée  au  travers  du 
corps  f  lorsque  Mello  )  d'une  voix  plain- 
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tive,  le  supplia  de  lui  accorder  h  vie. 
Machado ,  par  iiii  singulier  assemblage  f 
avait  Tesprit  le  plus  ihéchaot  et  le  plus 
excellent  cœur  ;  il  fit  grâce  à  son  assas* 
âin,  et  il  retournait  à  sa  voiture  lors^e 
le  reste  des  coitnplices  accourut  et  Pas- 
saillit;  il  fat  criblé  de  <ioups  de  fusil  et 
de  sagaie.  Un  dominicain  4^  passait  ^ 
vint  «au  bruit ,  lé  bénit  et  reçut  soit 
dernier  soupir.  Cependant  les  porteurs 
dii  palanquin  avaient  été  sur  le  port 
ebercber  du  secours  à  Tamiral.  Ses 
matelots  arrivèrent ,  et ,  le  voyant  mort , 
se  jetèrent  sur  Tristan  que  Ton  empor*- 
tait  et  que  .Ton  eut  bien  de  la  peine  k 
arracher  vivant  d^entre  leurs  mains.  On 
emprisonna  tous  ceux  ^ui  avaient  en 
part  k  cet  horrible  attentat,  mais  oa 
les  relâcha  successivement  sous  diveri 
prétextes.  Les  torts  de  Machado ,  mal- 
heureusement trop  avérés  ,  inspiraient 
^oar  ses  assassins  une  indalgencé  que 
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je  sais  cependant  bien  éloigné  de  par^' 

figer;  mais  que  cette  catastrophe  est 
propre  k  (aire  naître  de  réflexions  !  Don 
Hachado  réunissait  mille  qualités  bril- 
lantes; il  avait  remporté  sur  les  Arabes 
ées  vietoîres  mémorables.  Un  jour ,  avf>c 
trois  vaisseaux ,  il  avait  mis  en  fuite 
qnatorse  navires  de  cette  nation ,  et  son 
nom  seul  inspirait  la  terreur  aux  Mo- 
i|ols  on  aux  Maures,  comme  les  Por- 
tugais les  appellent  par  Tbabitude  de 
donner  ce  titre,  dans  leur  patrie,  aux 
Mahométans.  Il  était  adoré  de  ses  ma- 
telots,  de  ses  soldats;  sa  générosité 
envers  Tristan  prouve  assez  la  magna^ 

nimité  de  son  caractère Un  seul 

défaut,  un  dé&at  qu'il  tropit  bien 
léger,  pent-étre^  ou  qn^il  avait  même 
h  faiblesse  de  considérer  comme  une 
preuve  d'esprit  ou  de  finesse ,  lui  donna 
toutes  les  apparences  de  la  malignité  1» 
plus  noire  )  loi  fit  perdre  le  ^c\»X.  ^ 

i!tt 
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loutei  ses  belles  actions,  prifa  sa  pitnf 
dW  héros  et  ^t  rester  son  trépas  sana 
vengeance* 

Alphonse.  O^!  qii|s  cet  ei^emple  ait 
terrible! 

M.  DE  Jo^CHiB^  Loi  qui  pouvait 
pardonner  leur  crime  à  ses  assassins'^ 
comment  ne  leur  ayait-il  pas  pardonné 
leurs  ridicules.  , 

CAROU&E.  01^  !  quand  je  sera!  prtlà 
à  me  moquer  de  quelquW,  je  me  SDa-^ 
viendrai  de  don  Machado.  i 

Théophile.  £t  de  Léoca£e. 

Alphonse.  Cet  événement  empècl»« 
t  -il  M.  QemeUÎ  d'aller  à  Goa  ? 

M.  B£  JonChè^e.  Non  ;  il  s'embaCT 
qua  sur  une  flotte  assts  considérablli 
qu'il  avait  attendue  pour  se  rendre  dana 
cette  ville  ;  il  aurait  eisûnt ,  sur  un  bà-* 
tîment  isolé ,  d'être  pris  par  les  pirates* 
Ces  pirates  ,  qu'il  redoutait  ,  étaient 
sans  doute    des   Mamtl&t)  mUon  <yii 


Êontinne  d^înfester  eneore  kâ  eAtes  ie 
Hodostan.  On  avait  raconté  à  M.  Ge- 
melK  quils  poussaient  la  défiance  et  la 
rapidité  jusqu'à  purger,  de  force  oa  de 
g^ ,  touA  ceux  qiû  tombaient  enti  e  lenra 
ntuns,  dans  la  crainte  qu'ils  n'eussent 
avalé  des  diamans  ou  des  lingots;  M.  Ge* 
ftiellt,  doué  d'uue  santé'  parfaite ,  n'avait 
pns  de  médecine  de  sa  vie.  L'idée  de  ce 
purgatif,  qui  aurait  été  vraisemblable-* 
ment  un  peu  copieux  et  administré  à 
eonlre-tems ,  lui  inspirait  une  si  grande 
épouvante  qu'il  ne  trouvait  pas  qu'il  j 
eût  trop  de  tous  les  canons  de  l'escadre 
portugaise  pourrie  rassurer  contre  les 
médîcamens  des  pirates. 

CaiîoUNE.  Ab  !  mon  oncle,  je  le  lui 
pardonne  bien  ;  c'eàt  été  bien  dur  d'être 
obligé  de  prendre  médeoine  tandis  qu'il 
se'  portait  à  merveille.  Mais  qu'il  étaî* 
Heureux,  ce  M.  GemelUI  n'avoir  jamm 
pcis  de  médecine  l 
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^?  M.  DE  JoNCHÈRE.  Les  moines  de  Ba*-^ 
Ca*ÙB  lai  donnèrent  des  lettres  pojor  les 
théatins  de  Goa  où  il  devait  être  mieqx 
logé  que  chez  les  augustinç  de  la  même 
ville.  Pour  le  pèr^  Francisco ,  il  se  ren-r 
4it  dans  le  couyent  de  ces  derniers  oà 
alK>uUssaH  jsa  mission. 

Goa  est  la  capitale  de  tous  les  étdblis-t 
mens  portugais  dans  les  Indes ,  mais  elle  | 

a  considérablement  diminué  d^importance 
depuis  environ  deux  siècles  que  les 
possessions  et  le  commerce  des  Portugais 
sont  eux-mêmes  tombés  en  décadence. 
Ia  population ,  lors  du  voyage  de 
M.  Gemelii^  était  déjà  réduite  ^  vingt 
mille  Portugais.  La  plupart  avaient  le 
teint  extrêmement  rembruni  y  parce  qu^4 
Tépoque  de  la  conquête  ^  Alphonse 
d^Albuquerque  y  dont  vous  avez  déjà 
entendu  parler ,  avait  permis  ayx  colons 
d^épouser  les  filles  de  race  bramine  qui 
Youdrstieai  bien  se  convertir,  La  .ville 
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à  ie  beaux  édifices,  tek  que  le  palais 
du  vice -roi,  celui  de  l'archevêque,  la 
cathédrale  et  plusieurs  couvens.  Les  en* 
Virons  sont  embellis  par  des  maisons 
de  çampagfke  et  des  jardins  qui  occu- 
îpent  toute  la  petite  tle  sur  laquelle  est 
située  la  ville  de  Goa.  Cette  situation  ^ 
sans  la  priver  de  tous  les  avantages  qu'elle 
peut  retirer  du  voisinage  de  la  côte,  lui 
donne  plus  de  facilité  pour  se  fortifier 
€t  se  défeudre. 

Après  quelques  jours  passés  dans  la 
capitale,  M.  Gemelli  résolut  de  péné- 
trer dans  l'intérieur  des  terres  et  d^aller 
se  présenter  ati  grand  mogol.  Il  ne  rési*> 
dait  pas  alors  à  Delhj.  Depuis  quatre 
ans  il  s'était  établi  dans  le  midi  du  Vi- 
sapour,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Kirsdiné ,  où  il  avait  bâti  un  camp  sem- 
blable à  une  petite  ville  dans  la  plaine 
de  Galgala.  Le  prétexte  apparent  de 
cette  résidence  et  de  cette  N\e  mVvVsôx^ 
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était  la  guerre  qn^il  bisait  à  Sëvagi  | 
descendant  d^un  illustre  raja.  Réduit  à 
servir  d'abord  comme  simple  capitaine 
dans  les  troupes  du  roi  de  Tisapour^ 
Sëvagî  avait  fait  soulever  quelques  htf 
taillons  ,  s'était  emparé  de  quelques 
places  et  avait  insensiblement  accru  sa 
puissance  aux  dépens  dé  tous  les  prin- 
ces d'alentour;  il  avait  souvent  inquiété 
les  Portugais  eux-mêmes..  Ils  avaient 
soutenu  le  jeune  Akebar,  £1$  d'Aureng-^ 
zçb ,  qui  s'était  révolté  contre  son  père. 
J'îma^ne  que  vous  ne  confondes -pas 
cet  Akebar  avec  celui  doi^t  votre  mère 
yous  a  raconté  l'bistoire ,  et  qui  vivait 
bien  avant  lui?  Celui-ci,  réduit  à  fuir^ 
s'était  réfugié  ^  la  cour  d'Ispahan,  o^ 
M.  Gemçlli  l'avait  vu  lors  du  couron- 
nement d^Houssein  auquel  ce  prinoe 
avait  assisté.  Aurengzeb  avait  ensuite 
marché  contre  les  Portugais  et  centre 
Séyagi  gai  avaient  donné  du  secours  à 
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son  fils  ;  mais  il  semblait  tratner  à  des-' 
seio  la  guerre  en  longueur  ^  et  Ton  pré- 
sumait que  cette  armée  nombreuse  qu^il 
tenait  depuis  quatre  ans  en  permanence 
à  Gal^ala,  avait  moins  pour  objet  de 
triompher  du  raja  que  de  prévenir  les 
révoltes  de  ses  autres  en&ns. 

Alphonse.  £h  quoi  I  parce  qu'il  avait 
on  mauvais  fils,  il  suspectait  tous  les 
autres  ? 

M.  DE  JONCHÈEE.  La  défiance  à^Au^ 
rengzeb  avait  sa  source  dans  son  propre 
exemple,  dans  son  propre  cœur.  Fils 
criminel,  il  ne  pouvait  être  heureux 
père  ;  il  n^'osait  attendre  de  ses  enfans 
un  respect ,  une  obéissance  .  quU)  av<|it 
perdu  le  droit  de  leur  prescrire.  Aur- 
irengzeb ,  au  sein  des  richesses  et  de  la 
gloire,  passait  les  derniers  jours  de  sa 

yie  dans  le  soupçon  et  le  remords 

n  Tavait  bien  mérité. 

CaiU>UE|]S.  Ahl  mon  oncle,  raconte^ 


m 
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nous  donc  son  histoire ,  je  tous  en  prie? 

M.  DE  ioNCHÉRE.  Je  le  veux  Uen; 
ce  sera  une  espèce  de  suite  k  edle  d*A«> 
kebar-le- Grand  ^  ton  aYeul,  que  tous 
connaissez  déjà. 

Akebar  était  mort  en  i6o8.  Néai^ 
son  fils  lui  avait  succédé  et  avant  ëpouké 
Nonrjahad,  veuve  d^un  officier  de  son 
année,  plus  connue  dans  Tlnde  sons  le 
nom  de  Begum.  Ce  nom,  qui  signifie 
princesse,  lui  avait  été  donné  par  cxoet- 
lence,  parce  quVlle  régnait  plus  encore 
qne  le  sultan;  il  lui  laissa  même  Vaa." 
torité  sans  partage  durant  six  mois.  Ce 
fut ,  de  sa  part ,  une  espèee  de  galanterie; 
elle  fait  assez  connaître  qu^il  ne  consi- 
dérait, dans  Pautorîté  suprême,  que 
les  honneurs  qu^elle  procure  et  non  les 
devoirs  qu'elle  impose  ,  car  alors  il 
n'aurait  pas  exposé  le  bonheur  de  sou 
peuple  et  la  sûreté  de  ses  états  anz  ca- 
prices d'une  jeune  (emme.  Néang^  uyasl  / 


(  i65  ) 
perda  son  fils  aîné ,  destinait  son  héri- 
tage à  ton  petit-fils  ;  mais  y  à  Tëpoqne  de 
sa  mort ,  Schah  Jehan.,  son  second  fils  y 
te  fit  couronner  au  préjudice  de  cet 
enfant.  Il  gouverna  quarante  ans  avec 
gloire  j  et  surtout  avec  une  humanité 
qui  rappelait  les  beaux  jours  d^Akebar 
où ,  d^accord  avec  Abufazel  et  Candé , 
il  méritait  le  titre  si  touchant  de  bien- 
Caiîteur  de  sob  peuple.  Schah  Jehan  avait 
quatre  fils ,  Dara ,  Soujah  ,  Aurengzeb 
et  Bakché.  Il  démêla  bientôt  leur  am- 
bition secrète.  Espérant  la  satisfaire,  il 
leur  accorda  de  vastes  gouvtfk'nemens. 
Dara  eut  la  soubabie  de  Caboul  et  de 
Moultan,  Soujah  celle  du  Bengale, 
Aurengzeb  celle  du  Décan ,  et  Bakché 
celle  de  Gusarate.  Les  trois  derniers 
partirent  sans  déiaî.pour  aller  jouir  de 
toute  leur  grandeor.  Schah  Jehan  re- 
tînt Dara  après  leur  départ.  —  Cest  k 
toi 9  comme  Faîne ,  lui  dit-il,  que  je 
i5.  i5 


■I 


(  i€6  ) 
destine  ma  couronne ,  c'est  à  toi  de  là 
défendre  et  de  consoler  ma  yiellesse. 
Souvent  même  il  voulait  que  Dara  com- 
mandât à  sa  place  ;  ce  prince  s^  refusait 
avec  respect ,  et ,  réuni  à  sa  sœur  Begum 
Saheb,  célèbre  par  ses  tâlens  et  sa  piété 
filiale,  il  (aisait  tout  le  bonheur  de  son 
père. 

Alphonse.  Ah  !  4ue  j'aîme  ce  bon 
Dara! 

Carouhe.  Et  tu  ne  dis  rien  de  Begum 
Saheb  ,  cette  sage  princesse  ? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Cependant  les  trois 
princes  exerçaient  dans  leurs  soubabies 
une  autorité  souveraine;  ils  retenaient 
la  portion  des  revenus  qu'ils  auraient 
dû  payer  au  sultan ,  ils  entretenaient  sur 
pied  âes  armées  formidables.  Ces  dis- 
positions hostiles  inspirèrent  une  sin- 
gulière pensée  à  Schiifa  Jehan  ;  il  voulut 
faire  réxpérience  dès  excès  auxquels  ses 
'trois  fils  pourraient  se  porter  après  sa 
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mort.  Il  rëiolnt  de  &lre  conrir  le  bruît 
de  sa  perte ,  persuadé  que ,  si  ses  enfans 
osaient  entreprendre  quelque  chose  con- 
tre ses  dernières  volontés,  il  lui  sufH- 
rait  de  reparaître  pour  les  confondre* 
En  effet,  on  publia,  la  mort  de  Schah 
Jehan.  Aussitôt  Aurengieb  écrivit  à 
fon  frère  Bakché  qu'il  ne  le  croyait  pas 
disposé  à  fléchir  sous  le  joug  de  Dara  ; 
que  ce  prince,  secrètement  attaché  à 
la  religioa  des  Indous  ,  n'était  point 
digne  de  régner  sur  les  Mogols;  que 
Soujah  devait  être  exclu  par  le  même 
niotif  ;  qne  pour  lui ,  désabusé  des 
grandeurs  humaines ,  il  n'aspirait  qu'à 
se  (aire  santon,  après  qu'il  aurait  vu 
son  frère  bien  aimé  recueillir  l'héritage 
de  leur  père.  Cette  lettre  hypocrite  n'au- 
rait peut-être  pas  persuadé  Bakché,  si 
son  frère  n'y  avait  joint  un  don  de 
cent  mille  roupies  pour  l'aider  à  lever 
de  nouvelles  troupes  et  à  s'emparer  du 
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trésor  de  Schah  Jehan-,  renfermé  dans 
la  citadelle  de  Surate.  Tandis  que  Bak- 
ché  marchait  vers  Surate  ,  Soujah  s^a- 
vançait  vers  Agra ,  mais  il  fut  repoussé 
par  le  fîls  de  Dafa.  Anrengzeb ,  redou- 
tant rinfluence  et  la  valeur  d'un  général 
célèbre ,  qui  faisait  alors  le   siège  d'une 

-petite  ville  appartenant  à  un  prince  ixt^ 
dien  ,  lui  fît  dire  de  venir  conférer  avecf 
lui  sur  la  inort  du  sultan.  Le  général 
répondît  que  Schih  Jehan  vivait  en- 
core ,  et  que  toutes  leurs  démarches 
étaient  autant  de  dangereuses  extra- 
vagances. Cependant  il  jse  laissa  sé- 
duire; il  se  rendit  au  camp  d'Aureng* 
zeb.  Celui-ci  se  jeta  d^abord  à  son  col , 
l'appela  son  père  ;  puis  il  lui  dit  que 
son  premier  soin  devait  être  de  le  mettre 
à  l'abri  du  ressentiment  de  Dara  ;  que  sa 
femme  et  ses  enfans  étant  demeurés  k 
Agra  y  Dara  pourrait   exercer   sur  eux  ; 

^  reogeaucCf    s'ils    ne    cachaieul    leur 
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souf  prétexte  •qu'ils  ne   pouvaient  être 

sûrs  que  Schah  Jehan  Tirait  encore ,  tant 
qu'ils  ne  liaient  fias  vu  e«z-ménies  ; 
ils  refusèrent  de  licencier  leur  armée  f 
et  retardèrent,  par  di£Géftns  motifs v 
Tentrevue  qat  leur  arait  été  assignée. 
Enfin  un  jour,  au  lieu  dUler  lendre 
visite  à  son  père ,  Aurenf^ieb*  envoya  son 
fils  Mohamed  investir  la-  citadelle  où 
le  sultan  était  renfermé  avec  sa  fille. 
Jjes  omrahs  ,  c'est-à-dire  le&  grands  d<i 
l'empire ,  s'en  fuirent  épouvantés  ,  et  se 
1  assemblèrent  autour  de>  Dara ,  qui  se 
trouvait  alors  à  Delhy.  Aurengzeb  )u- 
(^ea  nécessaire  de  marcher  contre  Dara. 
Les  amîs  particuliers  de  Bakché,  qui 
iummençatent  à  suspecter  la  bonne  foi 
d'Aureogzeb  ,  conseillèrent  à  leur  prince 
f!c  le  laisser  aller  à  Delhy  ,  et  de  profiter 
de  celle  circonstance  pour  se  séparer 
(le  lui,  mais  Bakchc  se  serait  reproché 
ive  tdweJgoûge  de  défiance.    Auîengzcb 
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«oohâitiit- fulk  marchissent  de  concert 

contre  Dtfa;  il  y  conaentiL  Dms  nnf 
halte,  Aareagteb  enivra  Irnî-méme  son 
frère ,  Texcitant  coptinuellesient  à  boire, 
et  rappelant  à  chaque  «linute  son  sultan 
et  son  seigneur.  Quand  il  vit  Bakché  as- 
soupi ,  il  lui  enleva  subtilement  son  ci- 
meterre et  son  poignard ,  puis  appelant 
les  chefs  de  Tarmée  :  <(  Que  penserait-on 
de  vous  et  de  moi ,  leur  dît^il ,  si  nous 
restions  soumis  plus  long-tems  k  un 
homme  avili  par  le  dernier  des  vices? 
Qu^on  remporte ,  ajouta-t-il ,  et  qu'on 
renferme.  Le&  amis  de  fiakché  voulorenl 
faire  quelque  résistanoe;  Awcngzeb ,  par 
son  éloquence  ,  ses- largesses  et  ses  me- 
naces ,  réussit  à  tout  apaiser  ;  et  son 
frère  fut  conduit  dans  une  petite  ile  ai;i 
milieu  d'on  fleuve  ,  près  de  Delhj. 

Caroline.  Oh  l  le  méchant  homme  ! 

Alphonse.  £t  Dara  ne  parvint  pas  k 
délivrer  son  père  ? 
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M.  DE  JovcHÈRB.  Hëlasl  1^.  Dan  f 

-tra^i  pair,  une  partie  des  ooirahs,  fut 
réduit  à  fuir.  Il  voulut  se  réfugier  dans 
la  ville  d' Anadabad ,  on  lui  en  ferma 
les  portes  9  comme  autrefois  Damas  avait 
fotné  les  siennes  au  malheureux  Mer* 
van.  Ne  sachant  plus  où  chercher  un 
asile  9  il  se  souvint  d'un  homme  de  race 
patane,  auquel  il  avait  sauvé  deux  fois. 
la  vie  par  ses  sollicitations  auprès  de 
son  père  ;  il  voulut  Taller  joindre.  Sa 
femme  ,  sa  fille ,  et  son  fils  cadet ,  com- 
pagnons de  son  infortune ,  voulurent  le 
détourner  de  ce  projet;  ils  comptaient 
peu  sur  la  gratitude  d'un  homme  qui 
avait  mérité  deux  fois  la  mort  ;  c'é- 
tait avoir  mal  placé  ses  bienfaits  ,  et  de 
plus  sa  confiance.  Le  Paiane  les  reçut 
avec  honneur ,  mais  la  nuit  suivante  ,  il 
les  fit  charger  de  fers,  et  les  conduisit 
lui-même  k  Aurengzeb.  Dara  eut  la  télé 
itâDciée;  le  jeune  prince  fut  renfermé 
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avec  son  oncle;  les  priticesses  allèrent 
partager  la  captiyité  de  Scbah  Jehan  et  de 
sa  fille. 

Caroline.  Oh!  quelle  îndîgnîté,  moo 
oncle  !  et  ce  traître  n^a  pas  ëté  puni  paf 
b  Providence  ? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Il  le  fat,  mon  en- 
fant; par  celui  même  auquel  il  avait  vendu 
son  bienfaiteur.  Tu  sais  que  presque  ton* 
jours ,  tôt  ou  tard ,  le  crime  comme  U 
vertu  reçoit  sa  récompense.  I^e  Patané 
fut  assassiné  par  les  ordres  d^Aurengzeb  ^ 
en  retournant  à  sa  demeure. 

Il  restait  de  la  famille  dé  Dara ,  son 
fils  atné  Soliman  ,  le  même  qui  avait  re- 
poussé Soujah.  il  élait  alors  dans  le^ 
montagnes  de  Cachemire  ;  il  y  fut  pour- 
suivi', atteint  et  renfermé  avec  son  frère 
et  son  oncle.  C'était  sans  doute  par  un 
raCfînert^ent  de  barbarie,  qu'Aurcngzeb 
condamnait  ainsi  ses  compétiteurs  à 
languir  ensemble;  mats  peut-être,  dan$ 
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knr  commun  lyialhear,  les  li^ns  du  san^ 
et  ceux  de   rbabitnde    triompIièreiitriU 
de  leur  ancieniie  inimidë  ;  peut-être  les 
deo^  jeunes  princes  ne  vojaîent-ils  plus 
dans  B^lLçhé  qu'un  oncle  et  quW  ipi  t 
lorsqu^il  leur  fut  enlevé  et  wm  à  mqrt*  U 
ne  rest^ût  pbii  \  Aurengzeb  à  triompher 
que  de  Soujaii.  Fortifié  dan^  le  Bengale,  il 
s^j  défendait  4Yec  courage;  mais  vaincu 
jpar  son  frère ,  qui  vint  l'attaquer  en  per« 
sonne,  il  se  réfugia  c)ieK  le  rai  d'Arakan. 
Celui-ci  épouça  Tune  de  ses  filles ,  et  pro* 
mit  de  l'aider  à  passer  en  Arabie,  où 
Soujah  croyait  trouver  des   vengeurs  ; 
maïs  il  ne  demeura  point  en  bonne  intel- 
ligence avec  son  gendre.  Le  roi  prétendit 
qu'il  conspirait  contre  sa  personne ,  il  le 
fit  arrêter  et  mettre  à  mort,  avec  tous  ses 
en&Bs;   il   sa«*rifia  même  à  sa  haine   la 
princesse   qU'il   avait   épousée.  A   cette 
même  époque,  l'âge  et  les  chagrins  tenni« 
nêrent  ht   vie  de  Schah  Jehan.  L'odieux 
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Aarengxeb  débarrassé,  ^  force  ie  crimes 
et  d'artifices ,   de  tous  sts  concurrens , 
monta  triomphant  sur  an  tr6oe  soaîlté 
dn  sang  de  ses  deux  frères  ^  et  prit  \t 
litre  ibstaeiix  d*Alemghir,    c'est-à-dîrè 
conquérant    da    monde.    Mais    bientôt 
des  soQcis  rongeors  yintent  troubler  ses 
succès ,  «I  lui  rendre ,  à  son  tour ,  une 
portion  des  maux  dont  il  avait  accablé 
son  père.  Mohamed,   son  fils  aiaé ,  lui 
devkt  suspect;  il  lui  avait  appris  loi- 
même  à  mépriser  les  drbîls ,  la  vieillesse 
de  Sebàh  Jehan;  ïl  en  craignit  les  suites, 
et  le  fit  empoisonner. 

AuMiONSK.  Ah!  mon  dieu  !  son  propre 
fils! 

M.  DE  JONCHÈ&Ë.  Lès  trois  autres 
•fureni  enfermés  et  irëtichés  k  plusieurs 
reprises.  Enfin ,  Akebar ,  comme  je  vous 
l^i  dit,  sVtaît  expatrié  et  fixé  à  là  coiir 
du  roi  de  Perse.  Soit  repènCfr ,  soit  h^ 
pocrîsie,    le  féroce  Alemghîr  v<faa  ses 
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jours  à  la  pénSteDce ,  et  résolut  d^accom- 
plîr  son  ancien  projet ,  sans  renoncer  à 
la  couronne.  11  pratiquait  toutes  les 
austérités  que  peat  prescrire  la  iieligioii 
inusuimane  ;  il  ne  mangeait  plus  ni  chair 
ni  poisson ,  jeûnait  souvent ,  lisait  Tal- 
coran  tous  les  jours  ,  répétait  sans  cesse 
que  les  revenus  de  Tétat  notaient  pas 
les  siens,  qu'il  avait  (ait  vœu  de  pau- 
vreté ,  et  ne  vivait  que  du  trayait  de  ses 
mains.  £n  effet ,  il  s'occupait  quelque- 
fois à  fabriquer  des  boimcts  piqués  ^  dans 
le  g;enre  de  ceux  de  Surate ,  mais  il  se 
donnait  le  privilé{;e  de  choisir  ses  ac- 
quéreurs ,  et  il  les  .choisissait  bien  ;  il 
n'envoyait  ses  bonnets  qu'aux  soubab», 
aux  nababs ,  qui  ne  les  payaient  jamais 
moins  que  quelques  milliers  de  roupies, 
qui  aidaient  k  la  subsistance  du  vieux 
aanton.  Les  prêtres  admiraient  son  hu- 
milité ,  et  le  mettaient  hautement  au  rang 
des  saints. 
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Caroline.  Ah  I  qnel  Mint  !  3e  ne  coa- 
fçeis  plus  maintenant  cominent  M.  Ge- 
melli  aTut  enyie  de  voir  un  si  méchant 
homme. 

M.  DE  JoNCHiRE.  M.  Gemelli  ne  vou- 
lait négliger  auaone  occasion  de  sHns'^ 
traire.  11  j  avait  peu  de  voyageurs  qui 
eussent  vu  la  cour  du  grand  mogol.  On 
chercha  à  Ten  détourner ,  parce  que  la 
campagne,  jusqu'à  Galgala,    était  tour 
à  tour  occcupée  par  les  troupes  du  sultan 
ou  celles  de  Sévagi.  Il  partit   néanmoins 
avec  un  Indien  qui ,    sachant  bien  le 
portugais  ,  devait  lui  servir  d'interprète* 
Il  traversa  dés  villes  bien  situées,    de 
nombremt  '  villages ,   des    bois   délicieux 
et  des  champs  fertiles  ,  quoique  si  sou- 
vent fBvagés;    enfin  il  atriva  au  cam^ 
de  Galgala ,  qui  avait  une  lieue  de  tour. 
11  contenait  des  logemens  pour  soixante 
roflle  cavaliers ,  cent  mille  hommes  d^n->* 
fanteric',  des  mardiands  et  des  artisans 
r.   i5.  a.»  mnnée.  i6 
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de  toute  espèce.  Od  j  trouvait  un  ba- 
xard,  un  besestia.  Les  tentes  du  graiwl 
mogol  et  de  ses  femmes  formaient  un 
quartier  séparé  ;  le  camp  était  entouré 
de  retranchemens  presque  insurmon- 
tables. Il  j  avait ,  dans  Tarmée  ,  quel- 
ques officiers  d^origine  européenne , 
entre  autres  le  capitaine  Borgia,  né  à 
Delby ,  de  parcns  vénitiens  ,  et  qui  re- 
çut M.  Gemelli  conune  son  compatriote* 
Notre  voyageur,  voubit  yoir  Alemghir  ; 
il  lui  fit  demander  une  audience  ,  et 
Fobtint.  Il  fut  conduit  au  quartier  du 
fultan.  Il  le  trouva  assis  dans  un  coîq 
de  sa  tente;  il  se  prosterna  devant  lui  j 
suivant  Tusage  ,  et  satisfit ,  par  le  moyen 
de  son  interprète ,  à  toutes  les  questions 
que  ce  prince  lui  adressa  sur  son  nom  , 
sa  naissance  j  et  sur  ses  projets.  Aureng- 
seb  espérait  qu^il  n'avait  quitté  sa  patrie 
que  pour  s'attadier  à  son  service  ;  M. 
CremeUi  3^cb  défiendil ,  sur  ce  que  ses 
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devoirs  le  rappelaient  dans  sa  (amîlle. 

On  le  fit  passer  ensuite  dans  upe  antre 
tente,  destinée  aux  audiences  pnbliqnes. 
Elle  était  divisée  en  trois  parties  de  dif- 
fihvntes  hauteurs  ,  comme  chez  le  roi 
de  Perse  ;  la  sccoude  estrade  était  fer- 
mée par  une  balustrade  d'argent ,  la 
dernière  contenait  le  trône*  Aurengzeb 
y  parvint  en  s'appuyant  sur  son  bâton  y 
à  cause  de  sa  vieillesse.  Il  portait  une 
simple  cabaje  de  mousseline  blanche, 
croisée  de  gauche  à  droite ,  ce  que  les 
Musulmans  observent  pour  se  distinguer 
des  Indous  qui  la  croisent  9  plus  natu- 
rellement ,  de  droite  h  gauche  ;  sa  toque 
n'était  ornée  que  d'une  seule  émeraude  ; 
sa  barbe  blanche  contrastait  avec  son 
teint  bazané  ;  il  écrirait  lui-même ,  et 
saus  lunettes,  toutes  ses  réponses  aux 
requêtes  qu'on  lui  présentait,  et  l'on 
dit  à  M.  Gemelii  qu'il  était  fier  de  pou- 
voir écrire  ainsi    à    quatre  -vingts  ans  ; 
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il  ne  Toulaît  jamais  ,  par  telle  taisoo , 
se  servir  de  secrétaire.  Cet  âge  de  quatre- 
vingts  ans  n^est  pas  très-commiin  dans 
les  Indes   où    la    chaleur   brûlante    da 
climat ,  et  trop  souvent  la  débauche  9 
abrègent  la  vie  des  hommes.  Ses  deux 
fils  et  ses  petits-fils ,  alors  hors  du  cachot 
où  ils  avaient ,  à  diverses  reprises ,  passé 
h  moitié  de  leur  vie  »  étaient  assit  au 
pied  du  trône  dans  une  parure  si  écla- 
tante qu^elle  (usait  ressortir  ^  à  dessein 
$ans  doute  ,  la  simplicité   du  pénitent. 
Derrière  Aurengzeb  se  tenaient ,  debout , 
des   soldats    portant    leurs    enseignes  ; 
c'étaient   des   soleils ,   des   mains ,   de& 
globes  d'or  ,    des   colliers   d'éléphans  ^ 
consistant  en   une  chaîne  au  milieu  de 
laquelle  pend  une  grosse  boule  de  cuivre 
ou  d'argent ,  et  des  queues  de  cheval  de 
toutes  les  couleurs. 

GAROLn^E.    Mon    oncle  ,     comment 
Aurengzeb  a-t-il  terminé  sa   carrière  ? 
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j!^I.  SB  JoKCHÈiŒ.  Il  est  mort  natu- 
rdlemeat,  en  1^07  ,  aa  camp  de  Gal- 
gata.  Ses  eniàns  et  petîts-eD&ns  se  soDt 
disputés  long-tems  la  couronve.  Durant 
ces  débats  la  puissance  des  soubabs  et 
des  nababs  s'est  accrue  ,  ainsi  que  celle 
des  Marattes  et  d'autres  princes  Indiens  , 
et  à  présent  le  descendant  d'Aurengzeb  , 
qui  porle  encore  le  titre  de  grand  mogol , 
est  bien  éloigné  de  pouvoir  prétendre  4 
celui  d'alemghir. 

M.  Gemelii  ,  à  son  retour  ,  s'égara 
durant  la  nuit  à  la  suite  d'une  caravaue  \ 
^  il  s'en  trouva,  séparé  dans  l'obscurité^ 
Il  resta  trois  jours  sans  manger ,  et  ar- 
riva enfin  ,  demi-mort  de  faim  ,  d'in- 
quiétude et  de  fatigue ,  dans  une  bour- 
gade dépendante  des  Portugais.  C'était 
bien  pis  encore  que  lors  de  son  excur-^ 
sion  aux  monumens  de  Tile  de  Salcette. 
On  ne  pouvait  pas  s^cii  divertir  pour 
cette  fois ,  mab  les  soins  de  ses  bons 
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à  Macao.  Il  acheta  un  esclave  pour  rem- 
placer Malacbîé  qui  ne  partageait  paa 
votre  peachani  ni  celui  de  son  maître 
pour  cette  régîoa  de  TAiie  et  qui  refusa 
4e  Vy  suivre.  Il  partit  avec  huit  jésuites  « 
les  seuls  Européens  qui  eussent  le  pri- 
vilège de  pénétrer  daus  Pintérienr  de  la 
Chine  ,  muni  de  lettres  de  recom- 
mandations les  plus  pressantes  pour  les 
religieux  de  Macao  et  pour  le  général  des 
jésuites  portugais  à  Pékin.  Il  fit  ses  der- 
niers adieux  au  père  Francisco  dont  il  lui 
coûtait  beaucoup  de  se  séparer  ;  il  tra- 
versa Tarchipel  des  Indes  ,  passa  de- 
vant Bornéo ,  la  plus  grande  de  toutes  les 
îles  du  monde  et  entra  dans  le  golfe 
d^Hajrnan.  La  navigation  y  était  embel- 
lie par  Taspect  de  plusieurs  petites  tles  ; 
elles  offraient ,  durant  le  jour  ,  une  vue 
riante ,  et  la  nuit ,  toutes  les  barques  qui 
les  environnaient  étant  éclairées  j  sem- 
blaient couronner  chaque  rivage  par  on 
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cordon  de  &a.  Vous  sayes  qn^il  y  a  bean-i 
coup  de  Chinois  qui  passent  leur  yie  sur 
Teau  et  n^ont  pas  d^autre  domicile  que  ces 
maisons  flottantes.  Ils  arrivèrent  enfin  à 
Macao.  Les  jésuites  j  furent  accueillis 
par  leurs  conjDrères,  et  M.  Gemellî  par  des 
augustins  auxquels  le  père  Franscisco 
Tavait  adressé. 

Le  projet  et  Tespérance  que  M.  Ge- 
meili  avait  formés  de  se  rendre  à  Pékin  , 
parurent  si  extraordinaires  aux  Portugais 
qu'ils  se  persuadèrent  qu'il  avait  une 
ronimissîon  particulière  du  pape  pour 
venir  inspecter  les  missions  ,  les  monas- 
tères et  les  progrès  de  la  religion  à  la 
Chine.  Les  différens  ordres  religieux  étaient 
alors  en  proie  à  des  discussions  qui  leur 
paraissaient  bien  dignes  de  fixer  Talten- 
tion  du  pontife  ,  et  convaincus  que  M 
Gemelli  était  un  prêtre  déguisé  chargé 
d'en  prendre  secrètement  connaissance  , 
ih  cherchèrent  tous  à  l'éclairer  sur  cette 


(  i8S) 
affaire.  lU  prenaient  encore  pour  uu  ar- 
tifice Tennui  qne  leurs  récits  paraisBaieiil 
lui  causer.  11  finit  par  calculer  cepen- 
dant que  cette  opinion  qui  s^ëtait  accré* 
ditée  ,  lui  deviendrait  fort  utile;  que 
chaque  religieux  se  ferait  un  devoir  de 
favoriser  ses  projets  ,  et  ce  n^était  réel- 
lement quVec  leur  protection  qu^il  pou- 
vait espérer  de  parcourir  la  Chine.  Il  en 
éprouva  bientôt  les  heureux  effets;  on 
obtint  de  Topou  un  passeport  poiir  lui 
jusqu'à  Canton ,  avec  les  recommanda- 
tions nécessaires  pour  en  obtenir  à  Canton 
un  autre  jusqu'à  Pékin. 

Caroui«£.  Qu'est-ce  que  cVst  donc 
que  l'opou  ,  mon  oncle  ? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Vous  savez  que  File 
de  Macao  a  été  cédée  aux  Portugais  par 
les  Chinois  9»  mais  ils  composent  encore 
la  majeure  partie  de  la  populaUoa.  lU 
y  suivent  libreinent  leur  religion  ,  leur» 
usages,  llf  ont  un  mandarin  pour  lent 
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rendre  la  justice  ,  et  c^est  ce  magistrat 
qu^on  appelle  Topoa. 

M.    Gemelli    obtînt    efFectîvement    la 
permission  de  s'embarquer  sur  une  es- 
pèce   de    paquebot    que   le    mandarin  , 
gouverneur  de  Canton ,  (ait  partir  tous 
les  trois  jours  pour  la  capitale.  M.  Ge- 
melli ,  afin  d^ezdter  moins  la  curiosité  ^ 
la  défiance ,  endossa  le  costume  chinois  ; 
il  prit  à  ses  gages  deux  valets  de  cette 
nation  et  commença  son  voyage.  Il  na- 
viguait sur  un  beau  canal  par  le  moyen 
des  rames  et  de  quelques  mariniers  qui 
tiraient  la  barque  avec  des  cordes  ;    il 
traversait  tantôt   des  campagnes  par&i- 
tement  cultivées  ,  tantôt  des  montagnes 
si    escarpées    qu'elles    semblaient    avoir 
été  coupées  par  enchantement  pour  don-^ 
Dflr  passage  au  canal.  Il  vit  les  premières 
pagodes   chinoises  sur  la  croupe  de  ces 
montagnes  où  elles  présentaient  un  as- 
pect pittoresque  et  d'auUat  çlas  agréable 


à  ses  yeux,  qu^îl  n'était  point  famîlîar 
risé  encore  avec    ce   genre   dVchîtec* 
ture  y  nî  avec  les  arbres  et  les  plantes 
qui  les  environnaient.  Cliaque  fois  que 
Ton  passait  devant  ces  pagodes  ,  les  ma- 
riniers allumaient  des  cierges  et  brûlaient 
du  papier  de  diverses  couleurs.  Il  arnvt 
à  Nanymfou  où  il  fut  obligé  de  débar- 
quer. La  navigation  s^y  trouve  interrom- 
pue jusqu^à  Nanganfou ,  où  M.  GemelU 
se  rendît  en  une  journée  en  cbaise  à  por- 
teurs. Il  logea ,  dans  ces  deux  villes ,  dans 
des  couvens  de  missionnaires  qui  ^  tou-^ 
jours  prévenus  de  sa  dignité  prétendue , 
le  reçurent  et  le  recommandèrent  aussi 
bien  qu'il  leur  fut  possible.  A  Nangan- 
fou commence  un   grand  canal  de  plut 
de  cent  lieues  de  longueur  qui  conduit 
jusqu^au:^  environs  de    Pékin.   Il   passa 
par  Nank  n  ;  cette  ville  ,  autrefois  la  ca- 
pitale ,  est  demeurée  la  seconde  de  Pem- 
pire.  L'évéque  de    Nankin  (  qui  n^est 
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^iot  lecoBnu  par  le  gouvernement 
eoffiine  vous  rîmagioez  bien  ,  mais  seu- 
lement par  les  Chmoîs  convertis  )  vou- 
lat  déterminer  M.  Gemelli  d'aller  plus 
loki.  U  lai  confia  qu^  left  jésnites  ,  éta- 
Mis  à  ¥é}aa  ,  étalent  excessivement  ja- 
loux de  tous  lés  étrangers ,  et  quMs  pour- 
raient lui  susciter  quelque  disgrâce  ; 
mak  notre  vojageur  ,  rassuré  par  les 
lettres  qu'il  portait  au  général  portugais 
de  la  part  du  vice-roi  de  Goa ,  persista 
dans  &es  desseins  ,  et  se  rembarqua 
avec  un  mandarin ,  converti  à  la  religion 
chnàUenne.  Il  se  lia  dès  ce  moment 
avec  lui  ^  mais  ce  n'était  pas  une  pe- 
tite affaiipe  qu'une  liaison  d'amitié  avec 
un  cliînois  !  M.  Gemelli  fut  cent  fois 
au  momeiit  de  pifrdre  patience  et  d^y 
«énoncer,  U  ne  pouvait  l'acCoutumer  à 
l«i  dire  bonjour»  et  bonsoir  et  à  manger 
avec  lui ,  sans  suivre  de  point  en  point 
Un  protocole  de  cérémonies  qui  met-* 
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lâit  à  l'épreuve  toute  la  vertu  de  ootrt 
VOjageur.  Un  autre  article  qui  ne  Vy  met- 
tait pas  moins  ^  c^étiit  ta  cuisine  deâ 
Chinois  ;  nous  savons  déjà  que  M.  Ge-;- 
melli  avait  le  déiaut  d^étre  un  p^ra  dîf-* 
ficile  ;  il  ne  pouvait  supporter  ie  rie  ^ 
les  herbes  9  les  viandes  froides  ^  le«  bois^- 
tons  chaudes  »  et  la  plupart  des  assais«n- 
nemens  chinois.  £u  approchant  de  Pé'« 
kin  9  la  culture  du  ris  était  abandonnée  y 
le  climat  devenait  trop  froid  ,  le  peuplé 
y  suppléait  par  des  fèves  bouillies  ou  des 
morceaux  de  pâte  hachée  ;  tous  pigez  si 
notre  voyageur  s^accommodait  volontiers 
de  ces  supplémens  P 

£n  arrivant  à  Pékin  il  se  rendit  che« 
le  père  Grimaldi  ,  le  chef  des  jésuiteâ 
portugais  ,  décoré  à  la  cour  du  titre  de 
président  des  Mathématiques*  Le  pèrâ 
Orîmaldî  le  reçut  avec  une  extrême  bien-- 
veillance  ,  et  le  logea  dan^  son  CQurent; 
il  ne  revenait  point.de  sa   surpfîse  ea 
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apprenant  ayec  quelle  iacîlStë  M.  GemeIG 
était  paryena  jusqu^à  Pékin.  Le  père 
Grimaldi  lui  déclara  qu'il  (allait  qu^il  le 
présentât  lui-même  à  Tempereur ,  qu^au* 
trement  il  deviendrait  suspect  ^  et  M.  G^- 
melli  d'ailleurs  souhaitait  infiniment  de 
voir  l'empereur.  Il  s'offrait  une  occasioa 
bien  Êivorable  pour  l'aborder  ,  c'était  la 
cérémonie  du  calendrier. 

Caroline.  Mon  dieu ,  les  Chinois  sont 
bien  prodigues  de  titres  et  de  cérémonies! 
la  cérémonie  du  calendrier  ,  le  président 
des  mathématiques. 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Le  père  Grimaldi 
composait  tous  les  ans  un  calendrier  ca 
chinois.  L'année  1696  approchait ,  et  il 
était  question  de  porter  ce  travail  à  l'em- 
pereur. M.  Gemelli  se  mit  à  la  suite 
des  jésuites  portugais  9  et  ils  s'acheminè- 
rent vers  le  palais  impérial  ;  ils  entrèrent 
d'abord  dans  la  première  enceinte  o^ 
tes  jésmies  fran^is  axaient  leur  domîr 
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oie  ;  n«  montèrent  un  escalier  de  vingt 
marches  en  marbre  blanc  pour  parvenir 
dans  une  vaste  salle  ,   soutenue  par  des 
piliers  de  bois    peint  de  toutes  sortes 
de  couleurs  ,  et  les  murailles  étaient  re- 
'vttoes   de    carreaux   de  porcelaine.  D6 
celle  salle  on  passait  dans  une  seconde 
cour;  ils  traversèrent  ainsi   successive- 
ment plusieurs  cours  et  plusieurs  salles  , 
jusqu^i  ce  qu'enfin  un  officier  de  Tem* 
pereur  \îiit  au-devant  du  père  Grimaldî^ 
qui   lui   remit   le    calendrier  enveloppé 
dans  un  morceau  dVtofiTe  de  soie.  Une 
henre.  après  on  vint  leur  dire  d'avancer  ; 
ils  traversèrent    une    file  d'appartemens 
de  la  plus   grande  élégance.    Le  trône 
de  Tempereur  était  au  milieu  d'une  cour  , 
entouré  de  cinq  balustrades  ,  élevé  sur 
i;iBq  estrades  ,  et  surmonté   d'un    toh 
couvert  de    tuiles   dofées.    L'empereur 
était  assb  sur  ce  trône  ,  les  jambes  croi- 
f^  I  ayant  pfès  de  lui  une  foule  de 
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^rdes,  maïs  qui  n'étaient  point  annés. 
M.  Gemelli  se  conformait  pour  te  céré-< 
monîal  à  tout  ,ce  qu'il  yojait  faire  ans 
jésuites.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  à  l'en* 
trée  de  la  cour ,  ils  se  mirent  à  courit 
jusqu'à  la  première  estrade,  où  ils  d^ 
meurèrent  immobiles  et  les  bras  pen- 
daos;  ensuite  ils  portèrent  leurs  maini» 
sur  leurs  .têtes,  plièrent  les  genoux  et 
baissèrent  trois  fois  le  visage  jusqu'à 
terre  ;  ils  se  relevèrent  ensuite  et  répé- 
tèrent encore  cet  humble  salut.  On  leur 
permit  enfin  d'avancer  jusqu'à  la  der- 
nière balustrade  où  ils  se  placèrent  4 
genoux.  Le  père  Grimaldî  fit  mention  de 
notre  va^agcur,  auquel  l'empereur  de* 
manda  dés  nouvelles  de  l'Europe  et  s'in* 
forma  s'il  savait  la  médecine  et  les  ma* 
thématiques  ,  les  deux  sciences  les  plus 
considérées  à  la  Chine.  M.  Gemelli  eut 
grand  soin  de  soutenir  qu'il  ne  savait 
rlea,  parce  que  le  père  (rrimaldi  l'aitak 
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fréietm  qtie  ti  Ton  dëcouTcait  en  loi 
quelque  connaissance  on  le  retiendrait 
â Fékîn.  L' empereur  ensuite  leur  fit  signe 
^ê  se  retirer  ,  et  ifs  obéirent  après  avoir 
firit  encore  bien  des  révérences;  je  n*aî 
pas  besoin  de  vous  dire  que  M.  Gem^^llî 
nVntendaît  pas  îe  chinois  et  que  le  père 
Gfimaldi  lui  avait  servi  d'interprète, 

M.  GemelU  ayant  envie  de  visiter  la 
grande  muraille ,  les  jésuites  lui  conseil- 
lèrent de  ne  pas  approcher  de  Tendrolt 
qtii  était  gardé  par  des  soldats,  parce 
qu'ils  pourraient  le  maltiaUer.  Ils  lui  en- 
seignèrent un  côté  désert  et  lui  donnèrent 
un  de  leurs  domestiques  pour  Taccompa- 
gtier.  Je  ne  vous  en  ferai  pas  la  descrip- 
tion ,  puisque  vous  la  connaissez  déj&. 

A  son  reloui',  il  apprît  que  le  prési- 
dent des  mathématiques  devait  aller  re- 
monter rhorlo^e  de  la  maison  de  plai- 
sance de  Tempereur  qu^on  appelait  fe 
prîotjms  éternel.    Ce   prince   partait  le 

17- 
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lendemain  pour  j  passer  six  mois*. Elle 
était  située  à  trois  lieues  de  Pékin ,  com- 
posée de  beaucoup  de  petits  bâtîmens  dis- 
persés dans  un  jardin  à  la  chinoise  orné 
de  gazons ,  d^arbii^tes ,  de  fontaines  ,  et 
d'une  multitude  de  fleurs.  Les  Chinois 
aiment  tellement  les  fleurs  qu'ils  en  plan- 
tent entre  les  pavés  de  leurs  cours ,  ea 
sorte  que  chaque  pavé  forme  un  com- 
partiment entouré  d'une  espèce  de  guir- 
lande. M.  Gemelli  le  vit  partir  au  mi- 
lieu de  deux  mille  hommes  et  de  vingt 
calèches  bien  fermées ,  où  étaient  ses 
femmes  et  ses  jeunes  enfans ,  et  au  bruit 
des  trompettes  et  du  tamtam.  Ce  der- 
nier instrument  ne  ressemble  pas  tout  à 
fait  au  tamtam  des  Africains;  il  est  en 
cuivre,  et  produit  un  retentissement  si 
bruyant  et  si  prolongé  qu'il  serait  per- 
mis de  le  trou  ver.  insupportable.  La  sai- 
son était  singulièrement  choisie  pour 
aller  à  la  campagne;  il  gelait  au  séjour 


jje  Téternel  prîntems  aussi .  bieo  qu'a 
^la  yîlle  ^  et  le  froîd  devînt  si  cuisant  pour 
BI^  GemelKj^  après  avQÎr  essuyé  sî  ré- 
cemment les  di^leurs  ,  de  Tlndostan, 
qo'jl  résolut  de  retourner  dans  le  midi. 
II.  obtint  un  passeport  pour  son  retour 
à  Canton ,  et  ne  fut  pas  plus  inquiété 
dans  ce  second  voyage  qu41  Tavait  été 
dans  le  premier.  Il  y  trouva  les  religieux 
très>alarmés  sur  son  compte  ;  ils  lui  té-- 
moj^èrent  autant  de  joie  que  d^étonne- 
ment  du  succès  de  son  entreprise ,  parce 
q^t  h  défiance  des  chefs  d  une  part ,  et 
de  Tautre  la  rapacité  des  subalternes, 
auraient  pu  lui  faire  essuyer  une  foule  d« 
dilBcultés. 

Alphostse.  Mon  papa^   que  vit-il  de 
carieux  encore  dans  ce  voyage? 

M.  DE  JoiïcHÈQE*  Il  observa  les  moews 
des  Chinois.  Il  a  décrit  les  cérémonies  du 
mariage ,  des  funérailles ,  des  festins  » 
dont  votre  mère  vous  a  déjà  rendu  compte  ; 
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maïs  il  vît  célébrer  à  Canton  la  fête  ie 
la  nouvelle  année  dont  elle  ne  vous  a 
pas  parlé.  Elle  se  célèbre  le  3  février; 
c'est  pour  eux  le  premier  jour  de  Tan. 
Les  gens  riches ,  vers  cette  époique  9  tapis- 
sent de  papier  neuf  leurs  appartement. 
T^a  veille  au  soir,  les  en&ns  vont  se 
mettre  à  genoux  devant  leurs  parens ,  et 
les  serviteurs  devant  leurs  mattres;  ils 
les  saluent  en  élevant  leurs  mains  au- 
dessus  de  leur  (été.  On  va  tous  ensemble 
brûler  du  papier  doré  devant  les  images 
des  ancêtres.  Ceux  qui  suivent  le  culte 
de  Fô  ou  de  quelque  autre  idole  vont  ea 
brûler  dans  les  pagodes,  ta  nuit  se  passe 
en  festins  et  eu  divertissemens.  An  point 
du  jour,  le  peuple  se  rend  à  la  porte 
orientale  de  la  ville,  où  Ton  voit  une 
Tâcbe  colossale  de  porcelaine  grossier© 
qu'il  s'exerce  à  hrîstr  à  coup  de  bâtons. 
11  sort  de  ses  flancs  une  multitude  de 
P^'tfi  veaux  de  même  porcelaine ,  dont 
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ta  9e  dbpt»t«  la  possession.  Les  pauvres 
f  ^1  ensuis  en  Sum  hommage  aux  grands 
^eigpteors  qiu  «e  peaveat  se  dîspenaet 
4^  le^  donner  ^|welques  pièces  de  moo-^ 
lUMe^  pe«  de  j^urs  après  eia  célèbre  une 
aiit9fi  ft!^,  bien  pins  cnrieiiae  et  plus 
bfvlbwt^  9  cVst  la  fête  des  bnternes. 

TvÉavoUifi.  Oh  !  la  fête  des  lanternes! 

M.  He  JoNCfl&ftS.  Oui ,  tonte  la  ville 
est  iUuBHBée.  Leftnpie  court  dans  les 
pies,  une  taoterue  à  la  main,  en  p4>as«* 
SHÉt  des  cris  confus  Ctb  hibernes  soni 
fcttesi  de  papier  de  conteur  ,  avec  des  fi- 
gutes  bicarrés  qui  forment  à  Fentour  des 
transparens.  A  la  suite  de  ces  courses 
«it'jna^va^ntes  9  on  lire  des  feux  d^artî- 
icesi  Aux  portes  des  grands  seigneurs 
on  suspcfltd  des  lanternes  magnifiques , 
^  coûtent  des' sommes  considérables; 
tllté  ont  quelquefois  jusqu^à  cent  vingts 
pieds  de  circonférence.  Oii  place  dans 
I»T  partie  i^fisriense  ime  grande  quantité 
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de  hmpioDs,  cbnt  la  famée  JsafiGt.poor 
fidre  mouvoir  de  petites  figures  uoires 
qui  s'aperçoivent  à  travers  le  papier 
transparent  de  la  lanterne  ;  en  sorte  que 
Ton  croit  voir  des  chevaux ,  des  char- 
riots  qui  courent ,  des  armées  qui  mar- 
chent, des  danseurs,  des  com^en» 
qui  s'agitent ,  en  un  mot  c'est  ce  quW 
appelé  des  ombres  chinoises ,  mais  bien 
plus  curieuses  que  celles  qui  sont  repré- 
sentées par  les.  joueurs  de  marionnettes  ^ 
parce  qu'ici  c'est  la  fumée  et  non  pas 
un  fil  qui  met  toutes  ces  petites  figures 
en  mouvement*  Les  illuminations  chi* 
noises  représentent  non-seulement  des 
châteaux  ^  des  portiques ,  mais  des  ani-r 
maux ,  des  arbres  ,  des  étoiles ,  et  ellef 
sont  souvent  composées  de  lampions  de 
couleur.  M.  Gemelli  admira  une  de  cei 
dernières  décorations  qui  représentait 
un  berceau  de  vigne  :  les  grappes  de  twh 
nn  étaient  rouges  et  le  (cinllaygi  état  tert^ 
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Alphonse.  Ah  !  mon  dieu  1   que  cela 

deyrait  être  joUl   M.  GemelH  est  trop 

heureux;    f aurais  bien  voulu  être   k  sa 

place  ,   et  je  crois  ,  oui  en  yérité  ,  je 

cr^is  que  j^aurais  à  ce  prix  consenti  à 

£iire  encore  plus  mauvaise  chère    que 

celle  dont  il  se  plaignait. 

Caroline.  Mon  oncle ,  que  fit-il  en- 
suite? 

M.  DE  JoNCHÈRE.  Mon  enfant ,  il  re- 
tourna à  Marao  ,  et  partît  de  là  pour  les 
Philippines  où  nous  ne  le  suivrons  pas 
aujourd'hui.  Pour  charmer  les  ennuis 
de  la  traversée  il  emporta  une  très-grande 
quantité  de  confitures  de  la  Chine  ,  mais  , 
délicat  comme  Tétait  M.  GemelH ,  il  eut 
cependant  quelque  peine  àl  s^accoutumcr 
HP  goût  de  vernis  qu^ont  effectivement 
Imites  ces  confitures. 

AKPH0N5E.  Comment,  mon  papai 
des  sentent  le  vernis  ? 

M,  0£  JoNCHÈRE.  Oui  ;  cela  tient  sans 
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doute  à  qudque  ^omme  que  Ton  fait 
fondée  dans  le  sîrop  pour  le  rendre  plus 
onctneax.  Ces  confîtares ,  composées  des 
fruits  du  pajs  9  sant  d'ai\leurs  trèb-bonoes  ; 
je  croîs  qae  vatre  mère  tous  les  a  déjà 
Tantées. 

Alphonse.  Ne  m^en  parles  donc  pas! 
depuis  ce  tems  je  meurs  d'eovie  d^ea 
goûter. 

M.  DE  JoKcnÈRX.  Et  les  petits  clnnbisy 
atlxipMels  on  parlerait  ie  nos  pommes, 
de  nos  groseille» ,  de  nos  abricots ,  fie 
■lanqaeraient  pas  de  dnre ,  ah  i  que  les 
cttfaas  du  Vieux  Château  sont  heureux! 
ah  !  fut  od«s  voudrions  avoir  leur  Hèaa 
yetffUp  et.kwrs  bonnes  confitures!  Il  en 
résulte  fue  voos  pouyec  tous  vons  tmu^ 
ver  à  merfàUe^  en  restant  cbactn  A 
votre  place. 
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De  retour  auprès  âe  leur  mère,  les 
en&Ds  récitèrent  leurs  kçons  de  la  ma* 
mère  fuivante* 

CHAPITRE  XII. 

Il  j  eut  dans  la  suite  une  guerre  arec 
les  Latins.  Ceux-ci  avaient  imaginé  dé 
demander  aux  Romains  de  les  incorporer 
à  eux,  en  sorte  qu^îl  y  e&t  à  Tavenir  un 
sénat  moitié  latin,  moitié  romain.  Sikr 
le  refus  de  cette  propo'sitîeii  ils'  avaient 
pris  les  armes.  L^  consuls  Manlîus  Tor- 
quatua  et  Décius  -  qui  commandaient  les 
troupes 9  réfèrent,  on  pfu'ôt  prétendi- 
rent avoir  rêvé  tous  deux  dans  la  même 
nuit  que  le  parti  dont  le  chef  aurait 
péri  •bti^drait  b  victoire,  lis  regardé- 
pmt  ce  songe  c^nmie  un  oracle  ;  ils  con-^ 
i5.  18 
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Tinrent  en  conséquence  que  Tun  des  deux 
se  dévouerait  à  la  mort ,    et  que  ce  se- 
rait celui  du  côté  duquel  les  troupes  corn- 
menceraîent  à  faiblir.    Pour    empêcher 
que  le  dbef  des  ennemis   ne  profitât  de 
cet  oracle  en  venant  se  £ûre'  tuer  héroï- 
quement ,   ils  défendirent  à  tous  les  Ro- 
mains de  se  battre ,  soit  en  escarmouche  , 
soit  en  combat  singulier,   jusqu'au  jour 
dtt  la  bataille  générale.   Le  fils  de  Man- 
lins  fut  défié  par  un  ennemi;   il  n'eut 
pas  la  force  de  résister  à  des  paroles  in- 
sultantes ,   il  désobéit  k  la  loi  et  rentra 
au  caipp  chargé  des  dépouilles  du  vaincu. 
Son  père  lui  et  aussitôt;  trancher  la  tête  , 
a^n  de  maintenir  par  un  grand  exemple 
la  discipline  de  son  armée ,  dont  il  re- 
jeta toutes  les  sollicitations  en  Êiyenr  de 
son  malheureux  fils.    Ce   trait  n^exdta 
pas  le  même  enthousiasme  que  celui  de 
Brntus;   il  y  avait  une  grande  différence 
^«.la  faute  des  deux  jeunes  gens  et. 


;««"esaa,„«i„3'"'."»«^»  en  étant 
^^-- qui,   dan^^rT '"-'"'» 
««.««er^e  «^^^''^'^'-^'''aper- 
'««««' cornai  „„/.•"*»«,  etse 

^  ^t  ensuite  /^ 
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per  tecrètement  sur  des  montagnes  voi- 
«ioes  d*uB  yillage  nommé  Caudium  ,  si- 
tué  dans  la  Campanie ,  envop  des  ber- 
gers raconter  ans  Romains  qu^il  assié- 
geait la  ville  de  Lucerie ,  leur  alliée. 
Ceux-ci ,  pour  arriTCr  plus  prompteoient 
à  son  secours  ,  s'enfoa^rent  '  dans  les 
gorges  de  ces  montagnes  donf  ibiroii^ 
vèrent  Fissoe  fennée  par  des  palissades 
tt  des  légions  samnites  ;  ils  voulurent 
retourner  sur  leurs  pas  et  trourèrcnt  le 
chemin  barré  de  même  derrière  eux* 
En  même  tems  ,  les  ennemis  roulaient 
fur  eux ,  du  haut  des  montagnes  ,  des 
quartiers  de  rocs  qui  les  écrasaient  sans 
qh^ils  pussent  les  éviter,  ni  gravir  pour 
aller  chasser  lés  Samnites.  Dans  cette 
afireuse  situation  ils  demandèrent  à  ca~ 
pituler.  Pontius  exigea  qu'ils  passassent 
sons  le  joug  ,  cérémonie  réputée  désho- 
norante,  qui  consistait  k  passer  sous  deux 
poteaux  plantés  en  lette  el  teynuVs  ^r 


(ao5) 
le  haat  A  cette  dèckraiioo ,  les  Romaine 
ie  Uinèreot  à  des  tnnsports  de  rage, 
plasie«rs  préttraient  périr  dins  les  dé* 
filés  *\  il  fiJMt  pour  les  siiiver  de  leur 
déiesfoir  el  lee 'déCenniiicr  k  s^  iOa-« 
Mettre,  que  les  consds  pessassent  les 
piemicvt  sons  le  jou^.  Les  CamptnieBs  , 
iaêitwU  de  leur  désastre  ,  caToyèreal 
?ers  eux  poar  les  confier  et  les  eog»» 
ger  k  entier  dans  Capoue  y  naù  ils  nf 
pnreot  Ê^^y  résoudre  et  pa«èscot  la  ii«il 
dans  les  ckamps.  Lorsqa^mi  apprit  cet 
4vén«Mnt  k  Rome  on  y  fimna  Vss  boa* 
tiques  ^  on  prit  le  deu3  t  et  le  sénat 
se  montra  forl  irrité  eentre  l'armée  ; 
cependant  j  quand  on  la  vit  s^ayancer 
dans  le  plus  morne  silence ,  quand  on 
vit  chaque  soldat  s^aller  cacher  pTécl«<» 
pitamment  dans  s%  n^aison ,  on  n^éproc* 


y^ 


*  Fourches  Gaudînes ,  3i9  av.  J.-C. ,  4^ 


(  2o6  ) 
wà  plus  que  de  la  pitîë.  Les  consuls  ^ 
par  suite  de  la  capitulation ,  avaient  £ât 
avec  Pontius  un  traité  de  paix  quelle 
sénat  n^approuya  pas  et  qu'il  crut  ayoîr 
le  droit  d'annuler.  Alora  Posthuniius  9 
un  des  malheureux  consuls  qui  y  pat 
bumanité  9  avaient  &it  ce  traité  honteux  ^ 
fut  le  prtnûer  k  proposer  au  sénat  de 
les  livrer  à  Pontius  pour  satisfaire  m  ven- 
geance ;  ou  les  lui  livra  en  effet ,  mais 
Pontius  ne  leur  fit  aucun. mal  et  les 
renvoya  h  Rome  ,  en  observant  que  9 
si  le  sénat  ne  ratifiait  pas  le  traité  ,  il 
devait  légitimement  renvoyer  toute  Tar- 
mée  dans  les  défilés  des  montagnes.  La 
guerre  recommença  avec  fureur.  Les 
fiamnites  fiirent  défaits  et  sept  mille 
d'entre  eux  ,  ayant  Pontius  à  leur  tête  9 
passèrent  sous  le  joug  à  leur  tour,  ce 
qui  causa  aux  Romains  une  joie  inex- 
primable. Ils  firent  une  paix  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ^  et  les  Gaulois  se 
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joignirent  aux  Samnites.  Il  7  eift  une  * 
grande  bataille  0^  commandait  le^  con- 
sul Décius  ,  fils  de  celai  qui  avait  péri 
volontairement  en  combattant  contre  les 
Latins.  Celui-ci ,  voyant  ses  troupes  prête» 
à  faiblir ,  et  se  rappelant  TefiTet  qu^avait 
produit  rhéroïsme  de  son  père,  s^écria 
qu^il  se  dévouait  à  son  tour  pour  donner 
la  victoire  aux  Romains  ;  il  se  jeta  parmi 
les  ennemis  et  s'y  fit  tuer.  Les  Ronuiing 
restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille  et 
firent  une  paix  avantageuse.  Ce  fut  environ 
vingt-huit  ans  après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand.  Le  lieu  où  les  Romains  avaient 
passé  sous  le  joug  fut  appelé  les  fourches 
Gaudines. 

Fin  du  quinziime  volumcm 
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